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gVATRirME PARTIE.
Continuation de la Fabrique

du Sucre.

CHAPITRE PREMIER.

DES SVCRERIES
& de leur équipage.

\ Es Sucreries font de grandes

|f
falles voifines des Moulins

,

ôc qui y font quelquefois at-

tachées , où font fcellées les

chaudières , dans lefquciles on reçoit >

Tome IF. A



" " i NouveauxVoyages aux IJles

1696. on purifie &c on réduit en Sucre par le
moyen de la cuiiïon le fuc des cannes
qui ont été écralées au Moulin.
Quand les Sucreries ont des Moulins

ViCpoG- à eau , elles y font d'ordinaire attachées
^

tioBS des autam qifon jc pçut ^ Qn lej
,

(|oic ^^^
reâux maçonnerie , & on les doit difpqfer de

crerks."
nianicre , que les bouches des fourneaux
foient toujours fous le vent , c'eft-à'dire,

qu'elles doivent être couvertes par I e-

paiffeur du bâtiment, pour n'être point
expofées au vent alifé , qui fouffle tou-
jours depuis le Sud-Eitjufqu'au Nord-
Eft. EHes doivent être hautes &c bien
percées , afin que la fumée de les exha*

laifons qui s'élèvent des chaudières ayenc
la liberté de fortir , y étant aidées par
l'air qui entre par les portes de pal les

fenêtres. Leur grandeur doit erre pro-

portionnée à la quantité du Sucre que
Ton peut fabriquer en deux ou trois fe-

maines.

Soit qif'elles ne faffent qu'un corps de
bâtiment avec le Moulin â eau , ou
u'ayant un Moulin X chevaux , elles en
oient éloignées de cinq ou fix toifes au

plus -, elles doivent toujours avoir une
porte ou une fenêtre qui regarde de-

dans , afin que le Rafineur ou Sucrier

puilTe voir ce qu'on y fait, & y donner

1



Françoifes de VAmcricjHe.

commodément les ordres nécefTaires \ &c \ 6^(y,

une autre porre pour en fortir les Su-

cres , Ôc pour les autres ufages. Autant

qu'on le peut , il faut qu'il y ait une fe-

nêtre qui éclaire la dernière chaudière

où le Sucre achevé de fe cuire , parce

que c'eft dans celle-là 6c dans fa voihnc

qu'il reçoit fa dernière perlection , &
où par conséquent il eft abfolumenc né-

cefïaire d'avoir du jour.

Quand les Sucreries font de bois 5 on

ne peut fc difpenfer de faire de maçonne*

rie le côté où les chaudières font mon-
tées avec deux retours de la largeur des

mêmes chaudières. C'eft ordinairement

le pignon du bâtiment que Ton choifit

pour cet ufage.

Si l'on fuppofe qu'une Sucrerie ait

cinq chaudières , elles peuvent être mon-
tées à un pignon , mais fi elle en a da-

vantage , on doit les placer fur un long

côté , parce q'Jc chaque chaudière oc-

cupant fept pieds de terrain , c'eft un ef-

pace de trente - cinq pieds pour cinq

chaudières , qui eft coniïdérable pour la

largeur d'un Bâtiment, & qui croîtroît

exorbitamment, fi onexcedoitle nom*
bre de cinq chaudières,

Suppofons donc une Sucrerie à cinq

chaudières montées au pignon , elle

Aii



„ — 4 Nouveaux Voyages aux Ijles

1696. aura trente - cinq à trente - fix pieds

de large dans œuvre , & on pourra lui

donner cinquante pieds de long , pour
la rendre commode & propre à tous Ces

ufages , comme on va voir par le partage

que je vais faire de ce terrain.

Partage La largeur du pignon fera occupée par
du ter les c jnq chaudières , qui entreront fix

ne sucie- Pitds dans la Sucrerie , tant pour leur
nc

- diamètre , que pour l'efpace qu'on laiiïe

encre elles 6c le mur , que pour celui qui

eft entre leur bord & le périt mur qui

les renferme au-dedans de la Sucrerie

paralellement au pignon. Ceft tout lef-

pace renfermé entre ces deux murs ,

qu'on appelle le glacis des chaudières.

On laine enfui te un chemin ou cfpace

de neuf à dix pieds de large, tant pour

Iç paffage ou chemin d'une porte à l'au-

tre , que pour mettre les canots où le

Sucre brut fc refroidit avant que d'être

mis dans les barriques , ou pour planter

les formes que Ton remplit de Sucre

aufli-tôt qu'il eft forti de la batterie >

que pour la place néceflaire à ceux qui

citernes travaillent aux chaudières. Tout le relie

pour re jc pefpace jufqu au pignon oppofé à ce-

confer- lui où font les chaudières > eft creufé

fiïo

l

i

$

J
ll^iu * ^ profondeur de cinq à fix pieds,

Ôc icvetu dans le fond Seaux cotez de
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bonne maçonnerie, pour en faire une 1696,

citerne bien étanchée , c'eft-à-dire , qui

conferve bien les firops qui y tombent

,

fans qu'ils piaffent couler & fe perdre

dans la terre. On couvre ce vuide avec

des foliveaux de quatre pouces en quar-

ré , éloignés l'un de l'autre de fix pou-

ces , & entretenus dans deux foies adof-

fées , Tune au pignon 6c l'autre au mur
qui termine la citerne , & on les élevé

de manière qu'elles foient un demi pied

ou environ, au-deffus du niveau de Taire

du refte de la Sucrerie. On les entaille de

toute l'épaiflfeur des foliveaux où elles

font encaftrées ; mais on ne les v cheville

point , afin de les pouvoir lever pour

prendre ce qui fe trouve dans la citerne.

C'eft fur ces foliveaux qu'on met les bar-

riques de Sucre brut pendant qu'elles

purgent , c'eft-à-dire , pendant que le ii~

rop qui eft toujours joint au grain du
Sucre, s'en fépare Se tombe dans la ci-

terne. On l'y conferve , ou pour faire de
l'eau-de-vie , ou pour faire du Sucre *

ïelon l'habileté du Rafineur. Mais quand
on travaille au Sucre blanc , on couvre
les foliveaux avec des planches , fur ïcf-

quelles on arrange les pots qui portent
les formes , où Ton met le Sucre que
Ton veut blanchir, que l'on laiffe d'or-

A îij



H » 6 Nouveaux Voyages aux Ijles

1696. dinaire dansla Sucrerie jufqu'au Samedi

au foir ou Dimanche matin , qu'on le

tranfporte à la Purgerie
s car de le lait-

ier plus long-tems dans la Sucrerie , on
courroie rifque de le voir s'engrailfer

par les fumées & par les exhalaifons on-

âueufes qui fortenr fans cefîc des Chau-
dières. On tait encore des fenêtres à ce

pignon, qui font attachées &c qui s'ou-

vrent en dehors pour ne rien ôter de

l'efpace du dedans , où elles s'attachent

avec des crochets quand elles font fer-

mées.

Le pignon où les chaudières font mon-
tées doit être partagé en autant d'arca-

des qu'il doit contenir de Chaudières ,

afin d'y pratiquer les bouches & les évens

d^s fourneaux. On fait ces arcades de

pierre de taille de toute lepaiflcur du

mur : elles fervent à le foûtenir , quand

on accommode les fourneaux ou leur en-

trée, parce qu'on eft obligé d'ouvrir tout

le dedans des arcades pour les accommo-

fnuc der. On voit aiïcz de Sucreries où l'on eft

neaux . obligé de creufer en terre pour trouver
leur ma- . o .1

tiere & 1 aire des fourneaux , ce qui eit une gran-
leurpro- ^ incommodité qu'il faut éviter ,

parce
portion. i i ,

que dans le rems des pluies les eaux s y

amaflent ,
gâtent les cendres , & empê-

chent les Nègres de faire leur devoir,
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Quand on bâtit une Sucrerie , il faut i6pc/.

prendre tellement (es mefures , que la

bouche des fourneaux foit à trois pieds

hors de terre, afin que l'ouverture du

cendrier foit élevée d'un pied au-defllis

du rez de chauffée de l'appentis qui cou-

vre les fourneaux. La bouche de chaque

fourneau doit avoir vinçt pouces en

quatre. Le feiiil eil compote d'une pierre

de taille d'un pied d épauTeur & de la

largeur du mur 5 & pour la conferver

plus long-tems > & empêcher que les

bois qu'on patte deflusen les jettant dans

les fourneaux , ne la rompent , on garnit

fon de(Tus de deux ou trois bandes de

fer. Ce feiiil eft porté fur deux pieds

droits de même matière , ou de brique

qui lai(Tent entr'eux une ouverture auflî

de vingt pouces en quarré j c'eft par cet^

te ouverture qu'on retire les cendres Se

charbons qui tombent du fourneau en
palTant au travers des grilles : & c'eft auilî

par-là que l'air s'introduit dans le four-

neau pour allumer le bois. Le feiiil dont

je viens de parler , porte deux pieds

droits de pierre de taille de même lar-

geur , de même épaiflfeur , & de vingt

pouces de hauteur, fur lefquels eft ap-

puyé le linteau qui forme la bouche du
fourneau. Il faut prendre garde que tou~

A iv



Nouveaux Voyages aux Tjîes

i6<)6* tes les pierres de raille qu'on employé

dans la conftruétion des fourneaux ,

foienr douces , & ne foient pas fujettes

à s'éclater ou à fe calciner. L'aire ou
l'atre du fourneau eft compofé de pier-

res de taille d'un pied en quarré , entre

lefquelles on lai(Te trois pouces de vui-

de pour le paffage des cendres &c de l'air.

Ou le fait quelquefois de fer fondu de

quatre pouces en quarré, que Ton éloi-

gne l'un de l'autre de deux pouces. Mais

cette dépenfe eft considérable & dure

peu , parce que le fer fe confomme ai-

fément par l'ardeur continuelle du feu

qui eft allumé nuit & jour. L'aire du
fourneau eft ronde , & fon diamètre

par le bas eft égal a celui du haut de la

chaudière qui doit y être placée.Le refte

du fourneau eft compolé de pierres de

taille taillées en ceintre de voûte fphéri-

que , Se fait à peu près la même figure ,

fi elle croit parfaite , que fait la chau-

dière qu'elle renferme : mais comme la

chaudière n y entre qu'à moitié , elle

rend la figure du fourneau imparfaite &
tronquée. Les meilleures pierres qu'on

puifte employer pour faire ces ceiatres ,

que les Maçons appellent Serces , font

les pierres de taille grifes, tendres , qui

ne s'éclatent point au feu , &c qui tien-
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rcnt de la nature de la pierre-ponce. On 169$*

fe fert de briques qui durent affûrément

plus que les pierres quand elles iont

bien faites. A huit ou neuf pouces au-

defïus des grilles , & à un pied & demi
cîe diftance de chaque côté de la bou-
che , on coupe dans les ferces des ouver-

tuies de quatre à cinq pouces en quavré y

qui fervent d'entrées à un canal qui fe

communique avec celui de la chaudière

voifine , &c n'en compofe plus qu'un ,

dont rilïuc eft dans le mur entre les bou-

ches des fourneaux , mais environ deux

pieds plus haut: c'eft ce que l'on appelle

les évens , par où la fumée des fourneaux

s'exhale. On les fait de bonnes briques,&

on fait avancer huit ou dix pouces en de-

hors , une pierre au-deflfus de leur ouver-

ture , pour rabattre ia fîame qui en fort,

quand ils font bien échauffez , Se pour

empêcher quelle ne monte jufqu'à la

charpente de l'appentis.

Le fourneau étant élevé à une hauteur Manière

fuffifarite , pour que le vuide qui reite f^™ /
8"

au milieu de fa route foit exactement chaude

rempli , en y pofant la chaudière , & l'y
rcs

faifant defeendre du tiers de la hauteur -,

on iy arrête après l'avoir bien mis de

niveau , Se on la feelie tout autour avec

àcs tuilcaux & des briques , fans y laiûèx

A y



-—-* i o Nouveaux Voyages aux TJles

1696. aucun vuide : fur quoi il faut bien pren-

dre garde que les Maçons garnirent bien

la circonférence de la chaudière , depuis

ion entrée dans la voûte du fourneau ,

jufqu'à les bords , avec de bons maté-*

riaux qui réfiftent au feu , fans fe fondre

& fans s'égrener , comme font les cail-

loux &c le tuf, parce que quand cela ar-

rive , il fe fait des vuides où la flamc

entre , & qui ne trouvant point d'ifTuë,

comme elle fait autour de la partie de

la chaudière qui eft dans le fourneau ,

brûle la chaudière. C'eft à quoi on ne

peut être trop exact , non-ieulement à

caufe de la perte de la chaudière , mais

encore par le retardement que cela cau-

fe , quand on eft obligé d'arrêter le Mou-
lin &c de cefTer a faire du Sucre dans la

bonne failon , pour démonter une chau-

dière 3 & pour raccommoder un four-

neau ; ce qui eft un retardement & une

perte de quinze jours au moins
,
parce

qu'il en faut du moins douze a la ma-

çonnerie nouvelle pour fe fécher 5 avant

que de pouvoir en fureté y allumer le

feu.

Noms La grandeur des chaudières eft diffé-

& gran- reme . eUes diminuent de diamètre & de
«ieurs des

5

chaudie profondeur a meiure quelles s appro-
rcs

' chent de celle où le fucre reçoit fa der-
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1

,.«

niere cuiffon : dans un équipage de cinq
i ^(j.

chaudières , y compris ia batterie , la

première qu'on appelle la grande, & qui

l'eft en effet plus que les autres, a quatre

pieds de diamètre , & la quatrième n'en

a que deux &: trois quarts. Leur profon-

deur fuit ipeu près les mêmes propor-

tions , de forte que fi ta grande a trois

pieds de profondeur , la quatrième ncn
aura que deux. On ne les met pas toutes

de niveau. On obferve de donner un.

pouce & demi de pente à chacune ,

commençant à la batterie , afin que le

firop qui s'élève en bouillant , & s'extra-

vafe , coule vers celle qui eft à côté, fans

la pouvoir gâter par fou mélange , com-
me cela arriveroit fi la pente allait des

premières chaudières , où le vefou ou

jus de Cannes eft moins purifié , & s'il

tomboit dans celle où il l'eft davantage ?

ou entièrement.

Ainfi dans une Sucrerie de cinq chau-

dières la batterie eft plus haute que la

grande d'environ fept pouces,, de maniè-

re que lï le glacis qui environne les

chaudières , eft de deux pieds & demi
plus haut que le pavé de la Sucrerie de-

vant la batterie , il ne fera pas élevé de

deux pieds devant la grande. L'aire âcs

fourneaux n'eft pas non plus de niveau >

A vj
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1696. parce que la diftance depuis Taire jus-

qu'au fond de la chaudière , doit être

plus grande à la bateerie , qu'aux quatre

autres chaudières , en diminuant de deux
pouces a chacune.

Ainfi dans la fuppofition d'une Sucre-

rie à cinq chaudières > la batterie doit

avoir vingt-huit- pouces de feu, c'eft~a-

dire , que depuis la fuperheie des grilles

jufqu'au fond de la chaudière , il doit y
avoir vingt-huit pouces de diftance,pen-

dant que la grande qui eft la première ,

n'en aura que dix-huit. Larailon de cette

diminution vient de deux caufes : la pre-

mière , que la grande chaudière n'étant

pour l'ordinaire chauffée qu'avec des

pailles ou des bagaces , & la féconde

avec du menu bois, ces matières ne fuf-

firoient pas pour les échauffer allez , &c

pour les faire bouillir , fi elles étoient

plus confidérablement élevées an-deffus

de Tâtre de leurs fourneaux. La féconde ,

que la grandeur de leurs fourneaux con-

fommeroitune trop grande quantité de

matière , fi on vouloir faire monter le

feu fi haut : au lieu que les rrois autres

étant échauffées avec du gros bois , &
leurs fourneaux étant plus petits , à caufe

que les diamètres des chaudières qu'ils

.renferment , le font auiîi 3 il faut récom-
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penfer cette diminution du diamètre du l6 ^6.

fourneau par (on élévation , afin que la

flamme qui fort du bois , ne fou pas

étouffée , qu'elle environne bien tout

le fond de la chaudière qui paroît dans

la capacité du fourneau , &c qu'elle y
agifïe le plus fortement &c le plus vive-

ment qu'il eft pofTihle.

Ces proportions obligent prefque tou-

jours d'augmenter la hauteur des bords

des chaudières avec des briques & des

carreaux que l'on taille , &: que l'on

pofe de manière qu'en faifant le tour

des bords elles en augmentent considé-

rablement le diamètre en l'évafant. On
appelle cette augmentation un euvage. Euv^e

On fait ordinairement celui de la bat- ^"ntet
terie , de pierre de taille , afin qu'il foit « hau-

1
A J

• j teur des
plus propre , oc qu y ayant moins de chaudic-

joints qu'à ceux qui font faits de bri- rs£ «

ques , il y ait aufîi moins de danger que

le mortier qui les joint , s'égrène en cui-

fant , &: tombe dans le fucre. On joint

tous les euvages les uns aux autres de-

puis le mur du pignon jufqu'au petix

mur intérieur par un pavé de carreaux

ajuftez de manière que le firop qui

échape de la batterie , tombe dans celle

qui eft à côté d elle , & ainfi. de fuite juf-

qu'a la grande»
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166$. Il y a des Sucreries, fur tout celles

où l'on ne travaille qu'en Sucre brut >

Dalle ou où l'on pratique une dalle faite avec des
daiot carreaux , ou avec des pierres de taille ,

cevoir dans l'épaiflfeur du petit mur intérieur qui

mes*""
renferme les chaudières, dans laquelle

on met leurs écumes 5 à mefure qu'on les

enlève avec les écumoires. La pente

qu'on donne à cette dalle , les fait cou-

ler , & les conduit dans un réfervoir , ou
dans une goutiere qui les porte à la Vi-

naigrerie. C'eft ainfî qu'on appelle le

lieu où l'on fait l'eau-de-vie , qui à

mon avis, feroit mieux appelle un dif-

tillatoire. Mais cette manière de dalle

ne m'a jamais plu , & je l'ai ôté de nos

Sucreries , Se de celles où j'ai été prié

de faire faire quelques réparations , par-

ce qu'elle rend toujours le glacis mal

propre , & fert de prétexte ou d'excuie

aux Rafineurs & aux Nègres , quand on

les reprend du peu de foin qu'ils ont

de tenir le glacis bien net. J'avois fait

couvrir tous ceux de nos Sucreries avec

des nappes de plomb , tous unis & fans

dalle , &c je faifois mettre les écumes

re ma- dans des bailles, c'eft-à-dire, dans des
nieIC efpéces de demi-feaux fans anfe 5 de huit
pour te- . r

K

nir le pouces de haut (ur quatorze a quinze de

propre diamérre , que Ton tenoit à coté de chs-
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que chaudière , & que Ton vuidoit félon * ^9^
la qualité des écumes ou dans une gou-

tiere qui les portoit à la Vinaigrerie , ou

que Ton réiervoit dans des canots , ou

dans une chaudière montée exprès &
féparée des autres , où on les faiioit cui-

re tous les matins 5 comme je le dirai

en (on lieu.

Les glacis de cette forte fe nétoïent fa-

cilement, Se il eft d'une néceffité abloluc

d'y avoir l'œil , fans s'en rapporter beau-

coup aux Rahneurs & aux Nègres qui

l'oublient fouvent , ou le négligent aux

dépens du Sucre de leur Maître , dans

lequel ces écumes retombent, & ne man-

quent jamais de le gâter. Rien au refte

n'eft plus aifé que de tenir le glacis pro-

pre , auiîi bien que les chaudières, puif-

qu'il ne faut que jetter une baille d'eau

dans les chaudières à mefure qu'on les

vuide , la laver & frotter avec un balai

,

auffi-bien que fon euvage &c fon glacis ,

& retirer l'eau avec la cuilliere , pour

ctre affuré que le Sucre ne s'engraiflTera

point , & ne contractera aucune mau-
vaife qualité , ni aucune ordure , fans

que cette manœuvre confomme une

demie-heure de rems en vingt -quatre

heures , quand bien on la feroit cinq

ou fix fois.
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1696. Les chaudières font de cuivre rouge;

Matière leur épailleur fe régie par leur grandeur*
&. poids Une chaudière du poids de trois cens li-

dieres. vres iera epaille environ comme un eca

fur le bord , & plus de deux fois autant:

dans le fond.

Les batteries font beaucoup plus épaif-

fes \ elles font fondues , & tout d'une

pièce 5 au lieu que les autres chaudières

font de plu fie tus pièces battues au mar-

teau , & jointes enfemble avec des clous

rivez a tête plate. Le prix des chaudières,

quand on les acheté aux Ifles , fe régie

comme celui des autres marchandifes y

félon le tems de paix ou de guerre , félon

la quantité dont les Marchands s'en trou-

vent chargez , & félon que ceux qui les

achètent , peuvent les payer comptant r

ou en différer long -tems le payement.

J'en ai acheté à quarante-cinq 6c à cin-

quante fols la livre , pendant que je les

voyois vendre à d'autres jufqu'à quatre

francs & davantage.

Quelques années avant que je paruue

des Ifles, on y avoi t apporté des enaudie-

fcs^efcî res ^c fer » Ceux qui en avoient acheté 5

fc« difoient qu'ils s'en trouvoient bien. A la

dh?
m
& vérité elles ont cel a de commode qu'elles

leurs dé coûtent peu > qu'elles ne font pas fujet-
tau«.

> r t « 1 « 1 a

tes a ie brûler 3 & que quand on arrête
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le Moulin le Samedi à minuit, on n'eft 1696.
pas obligé de les remplir d'eau , comme
celles de cuivre, qui fe brûleroient fans
cette précaution. Mais elles ont aufïi ces

défauts , que quand elles font échauffées,
une cueillerée d eau froide fuffit pour
les faire fendre, de forte que Ton eft

contraint d'avoir toujours une chaudière
de cuivre pour la grande ou première
chaudière , parce que c eft dans celle-là

que tombe le jus des cannes en fortant
du bac ou du canot , ou il a été reçu en
tombant de la table.

D'ailleurs elles font toujours craffèu-
fes

;
la graiiïe du Sucre & les écumes s'y

attachent facilement , & ne s'en, déra-
chent qu'avec peine , & emportent avec
elles les écailles qui tombent quand el-

les font vuides & échauffées. En troifîé-

me lieu , elles font totalement inutiles
quand elles font fendues , 8c on ne peut
ni les raccommoder , ni les employer à
aucun ufage.

Depuis mon départ des Ifles on a mis
en ufage une efpéce de fourneau qui vçw
chauffe bien , & qui confomme peu de

f

bois. Je n'ai pas vu ces nouveaux four-
neaux , & ceux qui m'en ont parlé >
n ont pu m'en donner une idée afîez

diftin&e pour en faire ici U deferip-

Nou<
ux
II-

neaux.,
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\6y6. tion. Je m'imagine pourtant que ce n'eft

qu'une correction , ou une extenfîon des
dimenfions d'un fourneau qui fervoit
de cuifîne dans un VanTcau du Roi ,

dont je peux faire ici la defeription : la

voici.

Cette machine , longue d'environ cinq
pieds , large de deux , ik haute de trois

,

Fom- étoit compofée de plaques de fer. Son

d'un

U de(î
?
s <ïui *toit ^nzontA , étoit percé

Vaiiièau.de cinq ou fix ouvertuies de grandeurs
différentes , dans lefquelles s'enchaf-

foient des marmites , des cafferoles &
autres inftrumens de cuifîne > fr jufte &
fi proprement , que la fumée du feu
qui étoit deflbus ne pouvoitpafTer. L'un
des bouts étoit ouvert de toute la lar-

geur de la machine ; mais cette ouver-
ture n avoit qu'un pied de haut > & fe

fermoit avec une porte de fer. L'autre

bout n'avoit qu'une petite ouverture
Ters le haut , garnie d'un tuyau pour
laiflèr paflTer la fumée. Le plancher ou
lâtre n'étoit point paralelle au-delïus
de la machine , mais il monroit en ma-
nière de rampe , & fe terminoit à l'autre

bout à un pied près de la fuperficie. On
allumoit le feu un peu en dedans de
la porte , & la flâme & la chaleur fuivant

la pente du plancher , fe portoient tout
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le long y échauflfoient tout ce qui étoit 1696,
au-delfus d'eux , & comme le feu étoit

renfermé , il opéroit avec plus de viva-
cité & de force , de manière qu'avec
très-peu de bois on faifoit bouillir cinq
ou fix marmites. Le rôti fe faifoit à la

bouche par le moyen de quelques cro-
chets de fer qui fe tiroient , & qui fer-

voient de landiers pour porter les bro-
ches. On avoit ménagé un four fous la

rampe & quelques autres commoditez.

^
Ceft peut-être fur ce modèle qu'on a

bâti les nouveaux fourneaux que quel-
ques Habitans ont fait faire à leurs Su-
creries , dont on m'a alfaré qu'ils fe

trouvoient très- bien»

Ceft aux Anglois que l'on eft redeva-
ble de la perfedion de cette invention ,

dont les avantages font d'autant plus
confidérables que les bois de chauffage
devenant tous les jours plus rares dans les

Mes on auroirété à la fin contraint d'a-

bandonner la fabrique du Sucre, ou d'al-

ler chercher des bois dans les Ifles des
Sauvages , ce qui auroit expofé les ha-
bitans à beaucoup de peines & à de
grands frais. La voici avec le plan , la

coupe & Finftrudfcion pour une Sucre-
rie à cinq chaudières.

On fuppofe donc ici une Sucrerie à
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î 696. l'ordinaire 3 dans le gros mur de laquelle

au lieu de percer les ouvertures des four-

neaux , il n'y a que le feul fourneau de
la batterie qui ait une bouche de dix-

huit pouces de largeur 3 fur vingt de

hauteur. C'eft par ce feul fourneau que
toutes les autres chaudières font chauf-

fées , &c cela par le moyen d un conduit

qui entrant dans le fourneau de chaque

chaudière , & fe communique de Tune

à lauttc, fe termine à une cheminée

qui eft en dehors de l'appentis des four-

neaux , immédiatement après la grande*

Le diamètre des fourneaux par le bas

de la grande , de la propre , de la iexivc

8c du firop, doit être le même que le

diamètre de chacune de ces chaudières

par le haut , & quoique la batterie foit la

plus petite de ces cinq chaudières, le

diamètre de fon fourneau par le bas doit

être plus grand que celui de la grande

,

& fix pouces plus bas que les fourneaux

des quatre chaudières qui font de niveau

& fans grille. Il ne doit avoir à chaque

fourneau de ces quatre chaudières

,

qu'une ouverture d'environ un pied en

quarré , qui fert feulement à tuer les

cendres que la violence des flammes y
porte.

Ces ouvertures doivent être exade-
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ment bouchées avec deux pierres & de jga^,
larerre grafTe , avant qu'on mette le feu

au fourneau de la batterie , de manière

que l'air n'y puifle pas entrer , ni la

flamme en fortir de quelque façon que ce

piuGTe être.

L'ouverture qui eft fous le fourneau

de la batterie, eft le cendrier où tombent
les cendres du bois qui s'y confomme ,

qui paient entre la diftance des grilles de
ce fourneau.

Il eft à remarquer que le conduit qui

communique d'une chaudière à l'autre ,

ayant vingt pouces de large à la batterie,

va toujours en diminuant ju(qu'à la gran-

de , où commence le conduit de la che-

minée , qui eft de quatorze pouces fur

toute la hauteur , de manière que l'air de
la cheminée attiré avec violence, s'élève

par deflTus , & étant ainfi reflerrée , elle

aletems de féjourner fous chaque chau-

dière , & de la faire boiiillir auifi bien

que fi on faifoit du feu fous chacune
d'elles en particulier , comme on le voit

dans les anciennes Sucreries.

Il y a en bas de la cheminée une ou-
verture de huit à neufpouces en quarré 5

qui fert à tirer les cendres. Elle doit être

auffi exactement bouchée que les autres

cendriers , avant qu'on allume le feu
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dans le fourneau : car tous les évents

par lefquels l'air peut entrer •> font en-

tièrement contraires à cette efpece de

fourneaux.

La ma(Tbnnerie qui eft depuis le rcz

de chauffée jufqu'au cendrier de la che-

minée qui a huit à neuf pouces en quar-

ré , eit une maffe qui foutient ladite

cheminée , qui doit être plus ou moins
élevée , félon que la fucrerie a plus ou
moins de chaudières \ c'eft- à-dire qu'une

cheminée qui lert à cinq chaudières,

doit avoir vingt - trois à vingt - quatre

pieds d'élévation , au lieu qu'une qui ne

lert qu'à quatre chaudières , n'en doit

avoir que dix- neuf à vingt d'élévation.

Mais toutes les proportions des ar-

cades , des conduits , des diamètres des

fourneaux , de la diftance d'une chau-

dière à l'autre , Se la hauteur de la che-

minée ? dépendent absolument du nom-
bre des chaudières & de leur diamètre.

C'eft en cela que confifte Thabilecé de

l'ouvrier qui fait l'ouvrage.

Dans les Sucreries qui n'ont que quatre

ou cinq chaudières , les fourneaux de la

batterie où fe fait le feu uniquement

,

doit être à un bout 3 & la cheminée >

doit être au bout oppofé.

Dans les Sucreries ou on peut mettre
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dix chaudières qui compolent deux équi- { £<?£.
pages dans la même Sucrerie , on fait

au milieu de l'appentis des fourneaux
,

& touchant la muraille , une cheminée
à deux tuyaux , de même hauteur chaque
tuyau, parce que chacun d'eux fert pour
cinq chaudières.

Cela eft fort utile & très- commode ,

parce qu'on peut faire marcher les deux
équipages à la fois , en échauffant les

deux bouts où les batteries font placées,
Mais il faut pour cela que le moulin
fourniile affez de vefoul ou de jus de
cannes. Cela n'eft pas difficile quand on
a un moulin à eau, où l'eau ne manque
pas

, & un nombre fuffifant d'efclaves.

Une Sucrerie a dix chaudières a en-
core un avantage \ c'eft qu'an des équi-
pages venant à manquer par quelque
accident , on n'eft pas obligé d'arrêter
le travail , on fe fert de l'autre en pafïanc
le feu de l'un à l'autre.

Il y a des Sucreries où l'on ne peut
monter que neuf chaudières , ce qui fait

deux équipages , l'un de cinq & l'autre
de quatre chaudières. La feule diffé-
rence des fourneaux confifte dans la
cheminée qui ne peut pas fe trouver jus-

tement au milieu du bâtiment , mais qui
don être entre les deux équipages des
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i6?6. chaudières, de forte qu il y en ait cinq

d'un côté &c quatre de l'autre , elle doit

avoir un double tuyau , mais celui qui

répond aux quatre chaudières doit être

plus court que celui qui répond aux cinq.

Ec en cela on doit fuivre les proportions

que nous avons marquées ci-devant.

On voit par tout ce que nous avons dit,

que c'eft avec juftice que Ton appelle ces

nouveaux fourneaux , fourneaux u'ufte

Sucrerie à TAngloife.

Noms Pour achever l'article des Sucreries il

des chau.» faut feulement dire le nom des chau-

sucte/ clieres & des uftencils 5 qui font necef-

faires pour la fabrique du Sucre, de leur

ufage,

Dans les Sucreries , où il y a fix chau-

dières , celle qui reçoit le jus des Cannes,

en forçant du bac ou du canot , où il a

été d'abord recueilli en tombant du mou-

XaGran- ^n > fe nomme la Grande. Elle eft - en
à?- effet la plus grande de toutes. Celle qui

eft à côté de la grande , fe nomme la

Propre : on l'appelle ainfi , parce que

le jus des Cannes ayant été écume dans

La Pio- la grande , & ayant commencé a être pu-
P re

* rifié par la cendre & par la chaux qu'on y
a mêlé , on le paiTe au travers d'un drap

en le mettant dans cette chaudière , du
moins dans les Sucreries où l'on travaille

en
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cm Sucre blanc , 6c comme il eft épuré 1696*
des plus grottes ordures, 6c des écumes
épaiiïes 6c noires , donc il seft déchar-

gé dans la grande , cette féconde chau-
dière eft plus nette &c plus propre que
la première.

La troifiéme fe nomme la Leiîîve,parce La Lcr-

que c'eft dans celle-là que Ion commcn- flve '

ce à jetcer dans le Veiou une certaine

leiîîve forte qui le fait purger
,
qui en

amaiïe les immondices , & qui les fait

monter à la fuperficie , où elles font en-
levées avec une écumoire.

La quatrième fe nomme le Flambeau, LeFlam,
Le Vefou qu'on y tranfporre de la troi-

^'au '

fiéme , s'y purifie davantage , 6c comme
il eft réduit en moindre quantité

, plus
pur & plus clair > 6c que le feu qui eft

défions cette chaudière eft plus vif , il

fe couvre de bouillons clairs & tranfpa-
rents, qui! navou pas dans les autres
chaudières.

La cinquième eft appellée le Sirop. Le Lc sirop.Veiou qu'on y met en forçant du Flam-
beau y y prend de la confiftance & du
corps -, il achevé de s y purifier , & de-
vient en firop.

La fixiéme eft la Batterie. Ceft dans , „a,Li '3
i.a Fat*

cette dernière chaudière que le firop terie.
'

prend fon entière cuiflbn, Se qu'on lui
Terne IT. £
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1696* ôte ce qu'il pouvoir encore avoir d'im-
pureté par le moyen de la leffive & de
1 eau de chaux &c d'alun qu'on y jette.

Lorfqu'il approche de fa cmflbn , il jette

de gros bouillons , & s élève fi haut ,

qu'il fortiroit de la chaudière , de forte

qu'on eft obligé de l'élever en haut

avec une écumoire pour lui donner de

l'air , 6c pour 1 empêcher de fe répan-

dre : & comme ce mouvement feflèm-

bte à des coups qu'on lui donneroit > on
a donné le nom de Batterie à cette chau-

dière où il fe fait.

Dans les Sucreries qui ont fept chau-

dières , on compte deux flambeaux au
lieu d'un , le grand & le petit.

Dans celles qui en ont feulement

cinq, on n'y compte point deieflive , la

Propre en fert,& c'eft dans cette chau-

dière que Ton commence à jetter la lef-

five dans le Vefou après l'avoir fait

paflfer au travers du drap.

Et dans celles où il n'y a que quatre

chaudières , la Propre fert en même-tems
de leflive & de flambeau, & l'on y cuit

& purifie le Vefou jufqu'à ce qu'il foit

en état d être transporté dans le fîrop.

Lesuftencilles des Sucreries confiftent

en rafraichiflbirs , en becs de corbin , en

cueilliers , écumoxres , caifles à pafler

,





Tn?ic 4 vaIJC 2 y,

'l jtenciilej de Sucrerie

.

Cause a naJj&r.

*Bloc de Raffzneur.
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blanchets , barils à leflive , poinçons, 1696'

couteaux à Sucre , pocs , formes , bail-

les , canots , louchets , pagalles, & ba-

lais.

Dans les grandes Sucreries il y a

d'autres chaudières particulières pour y
cuire les écumes & les firops.

Les rafraichifïoirs font de cuivre rou- Lc
A
s **•

ge & ronds , leur fond eft tout plat \ coi^m

l
*

leur diamètre eft depuis trois jufqu a qua-

tre pieds , & la hauteur du bord eft de-

puis douze jufqu a dix-huit pouces. Ils

ont deux anneaux de cuivre mobiles pour

les porter où Ton veut. Dans les bonnes

Sucreries il en faut au moins quatre »

afin d'y mettre rafraîchir les lîrops *

quand on travaille en Sucre blanc.

Les becs de corbin font aufïï de cuivre Lwbec*

T r 1 1 1 de car-
rouge. Je ne içaurois mieux les depein-

t, lIU

dre qu'en les comparant à une forme

de chapeau , dont on auroit coupé les

trois quarts du bord au tas du cordon *

& dont le quatrième reftant feroit al-

longé & courbé comme un bec. Ils ont

ordinairement un pied de diamètre ,

huit à neufpouces de profondeur \ leur

fond eft plat \ le bec excède la circonfé-

rence de fept à huit pouces -, ils ont une
anfe ou poignée immobile de fer ou de

cuivre , attachée de chaque côté, C'eft

Bij



• 1 3 Nouveaux Voyages aux Ijles

1696. dans cet infiniment qu'on met le Sucre

en fortant du rahaîchifloir
, pour le

porter dans les formes , ou dans les ca-

nots , & le verfer , fans danger de le ré-

pandre à terre ou fur fes pieds , parce

que le Sucre eft conduit le long du bec

jufqu'au lieu où on le veut mettre fans

danger qu'il tombe.

Le<>
Les cueiiliers font rondes à peu près

cuei!- comme la forme d'un chapeau -, elles ont
hcrs.

jlu ^t £ neuf pouces de diamètre , & fix à

fept pouces de profondeur; le haut du
bord cil garni en dehors d'un cercle de

ter , qui après avoir environné toute la

circonférence , fe termine en une queue

faite en douille , d'un pied de long , dans

laquelle on tait entrer , Se l'on cloue le

bout du manche , qui doit être d'un bois

droit & liant de cinq pieds de long , &c

d'un pouce &c demi de diamètre. Les

cueiiliers fervent à paffer le Vefou d'une

chaudière à l'autre : ainli la longueur du
manche y eft néceftaire pour puifer juf-

qu'au fond de la chaudière. On s en fert

aulli pour prendre le Sucre dans le ratraî-

chiffon* , & le mettre dans le bec de cor-»

bin. On les fait ordinairement de cui*

vre rouge auili-bien que les écumoires.

Le? Ecu L'ufage des écumoires fe yoit aifez ,

cioiccs.
fyns y^ù folc befoin de le dire. Elles 1er-
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vent à enlever les écumes, & les autres 1696,
ordures , qui font dans le Vefou , que
la chaleur du feu & la force de la leflive

ont fait monter à la fuperficie. On leur
donne depuis neuf jufqu a douze pouces
de diamètre \ le deiïbus eft fortifié d une
bande de fer qui l'environne , & qui en-
fin compofe une queue de quinze a feize
pouces de long , dont le bout cil ouverc
en douille, pour recevoir le bout du
manche qui eft de même grandeur que
celui des cueillieis. Le diamètre des
trous

, dont elles font percées > eft dif-
férent félon la différence des chaudiè-
res , aufqueiles on les employé. Celles
dont on fe Cca pour écumer la Grande

,

la Propre , & la Leiïive , ont les trous
beaucoup plus grands que ceux des au-
tres chaudières : leur diamecie eft de-
puis une ligne jufqu a trois.

Chaque chaudière doit avoir fa cucil-
lier , fon écumoire & fon balai. Ces
inftrumens fe mettent de travers fur des
perches pafTées dans des fupports qui
font clouez aux fommiers de la char-
pente. Elles font élevées de cinq à fi*
pieds au-deflus des chaudières , ahn
qu'on puifte commodément

y prendre
& y remettre ces inftrumens félon le
befoin.

B iii
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1696. On fait les Balais de feuilles de Lata-

tes ba.nice ou de Palmifte que Ton attache au
Jais- bout d'un manche de fix pieds de long.

La longueur des balais eft d'environ de

neuf à dix pouces fur trois pouces de

diamètre,

ta cai/Te La Caifle à paffer le Vefou a quatre

feV
p
c^ r

pieds de long fur deux pieds & demi à

trois pieds de large. Sa profondeur eft

de quinze à dix-huit pouces. Son fond

& les cotez , qui doivent être d'un bois

liant , & qui ne teignent point ce qu'on

y met , font percez de trous de tarriere

autant qu'on en peut mettre , fans les

trop affoiblir , après avoir été aflemblez

a queue d'hironde & bien clouez. On
attache aux deux bouts de (on fond

deux fortes tringles de bois de fix pieds

de long , pour la foutenir fur le haut du
Glacis entre la première & la féconde

chaudière. C'cft dans cette caifïe qu'on

étend le Manchet , fur lequel on jette le

Vefou après qu'il a été écume dans la

grande , afin qu'en paffant au travers de

ce drap , il y laifle la graiffe & les au-

tres ordures groflïeres , dont il pourroit

encore être chargé.

Ltsblan- Les blanchets font faits d'un gros drap
che.s. blanc d'une aune de large > on leur don-

ne une aune &c demie de long, &c pour
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les fortifier,on lescroife d'un angle à Tau- 1696.

tre d'une bande de grotte toile de quatre

doigts de large #

, on couc tout autour un

lez de la même toile de la largeur d'un

pied , afin de pouvoir tirer le blanchcc

de part & d'autre , pour faire pafler le

Vefou plus facilement , fans déchirer le

blanchet,comme il arriveroit , s'il n'étoit

pas fortifié par cette bande croifée > Se

par ce tour de toile. Un blanchet ne

peut fervir que pour paflTer une chau-

dière , après quoi il faut le laver , & le

faire_ fécher avant que d'y faire couler

d'autre Vefou : car quand ils font mouil-

lez > il n'y peut rien couler , de forte

qu'on doit toujours en avoir fix dans

une Sucrerie qui travaille railonnable-

ment. Il faut encore obferver que quand
les blanchets ont fervi trois ou quatre

mois , leur poil eft brûlé , ils devien-

nent clairs & par conféquent inutiles

,

parce que les ordures y paffent auffi fa-

cilement que le Vefou , de forte qu'on

cft obligé de les changer , & de les em-
ployer à d'autres ufages , dès qu'on en
voit le milieu brûlé & dégarni de poil :

& comme ks extrémitez le font beau-

coup moins , & prefque encore neuves , tcon©*

l'économie qu'on en peut faire , eft de mJ
,

#

couper le blanchet par le milieu de fa peut faî-

Biv
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1696. longueur, & de coudre enfemble les

te m kscoiez oppofez , qui en deviennent ainii

chc^s. le milieu , ce qui en augmente la durée.

Sur toutes choies il ne faut point de lé-

zine en cela , parce qu'on n'employé ces

blanche.s que pour faire du Sucre blanc,

où Ton ne peut trop prendre de précau-

tions pour le purger , & pour le bien

nettoyer. Quand les blanchets ne font

plus en état de fervir , on les donne aux

Nègres & aux Négrefles pour les aider

à fe couvrir , &c pour envelopper leurs

enfans.

Cette forte de drap fe vend aux Ifles

félon le prix courant des autres marchan-

difes. Lorfque j'y étois , on les achetoit

à raifon de fept francs l'aune.

Laieflï- La lefïive qu'on jette dans le Vefou

pour le faire purger 5 eft une des plus im-

portantes parties de lafciencedïm Rafi-

neur. On fe fert ordinairement d'un ba-

ril vuide de viande ou d'autre denrée

pour la faire. Mais lorfqu on veut faire

un vaifléau exprès pour cela , on lui

donne la figure d'un cône tronqué , on

lui donne trois pieds de haut & deux

pieds dans fon plus grand diamètre , en

diminuant jufqu'à fix pouces pour le

plus petit , au milieu duquel on fait

une ouverture d'un demi pouce de dia-

ve.
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métré : on pofe le bout de ce vaiffeau 1696*

fur une fellette percée à propos pour le

recevoir commodément : au-deflous du
trou on met un vaifleau pour recevoir

la leffive à mcfure qu elle coule.

Le Baril à lcfïive étant pofé fur la fcl- ****

lette ou fur un trépied , on en bouche le

trou avec une quantité de paille longue

& entière , après quoi on y met une cou-«

che compofée des herbes fuivantes ,

après les avoir broyées entre fes mains

,

&c après les avoir hachées.

Herbes a blé : c'eft une herbe qui croît Herbe *

par touffes comme le blé qui eft levé de-

puis deux ou trois mois , & à qui elle

reffemble beaucoup. On arrache la

touffe entière avec fa racine qui eft fort

petite.

La féconde fe nomme herbe à. pique. Hcrhc â
Cette plante a une tige droite de la grof- pi«u*.

feur d'un tuyau de plume d'Oye , & de
la hauteur de quinze à dix- huit pouces.

Son extrémité porte une feuille comme
celle de Pozeille pour la couleur & pour
la confiftance , mais qui reffemble entiè-

rement au fer d'une Pique.

La troifiéme eft la mal- nommée, Ceft La ma^
une petite herbe déliée , fine , & fri- no^
zée à peu près comme les cheveux des

Nègres.

Bv

mec,
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I696. On mer ces trois fortes d'herbes par

portion égale , avec quelques feuilles &c

quelques morceaux de lianne brûlante.

tiann« Cette lianne eft une efpéce de lierre *

brûiame. ^Qnz ja feijiUe eft pius tendre , plus min-
ce , & le bois plus fpongieux que le

lierre d'Europe. Onécrafe un peu le bois

& les feuilles , avant que de les mettre

dans le barril. C'eft avec ces quatre for-

Manière tcs d'herbes qu'on garnit le fond du bar-
de faire .. - , v

*. ° . ,

Ja leiîîvc ni julqu a trois pouces de hauteur -, on

lucre
le

^es couvre ^ un l'lz ^C cendrc de pareille

épaifleur , & l'on choifir la cendre faite

du meilleur bois qu'on ait brûlé , com-
me font le châtaignier , le bois rouge ,

le bois caraibe , le raifinier , l'oranger >

ou autres bois durs > dont les cendres

Se les charbons font remplis de beau-

coup de fel. On met fur cette couche

de cendre une couche de chaux vive

de même épaifleur , & fur celle-ci une

autre couche des mêmes herbes, aufquel-

les on ajoute une ou deux Cannes d'inde

ou de feguine bâtarde , amorties an feu >

6c coupées par ruelles de 1 epaiffeur d'un
Camie £cu £ettc plante vient fur le bord des

«* ,ndeou
> r r ' n. J J>

feguine eaux marecageules , la tige elt ronde d un
bacarde.

p0uce ou environ de diamètre \ fa peau

eft forr mince & fort verte ; le dedans eft

blanc , allez compade , & rempli dune
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liqueur extrêmement mordicante , qui 1696*

fait une vi aine tache , & ineffaçable fur

le linge & fur les étoffes où elle tombe*

Sa feuille eft tout-a-fait'femblable pour

la figure à celle de la Porée ou Be te >

mais elle eft plus verte & plus liflfe , &
(es fibres ne fc diftinguent prefque pas ;

on ne les met point dans la leflîve. Ton-
tes ces herbes font extrêmement corro-

fives & mordicantes. On remplit ainfî

le barril de cendre , de chaux , & d her-

bes , par lits julqu'à ce qu'il foit plein ,

& on le termine par une couche des me*
mes herbes bien broyées & hachées.

Quand on fe fert des cendres qui vien-

nent de fortir des fourneaux , & qui

font eneore toutes brûlantes , on rem-

{)lit le barril avec de l'eau froide ; mais

orfque les cendres font froides , on fait

bouillir l'eau avant que de la mettre

dans le barril. On met un pot ou un au-

tre vaifTeau fous le trou qui eft bouché

de paille , pour recevoir 1 eau qui en

dégoûte , que Ton remet dans le barril

,

& que l'on fait pafïer fur le marc qu'il Qualité

contient, juiqu à ce que cette leffive de-
lc

c

ffî

vienne fi forte , que la mettant fur la

langue avec le bout du doigt, on ne puif-

fe pas l'y fouffrir , & qu'elle jaunifïe le

doigt , comme fi c'étoit de l'eau forte*

Bvj
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1 696. Lorfque les Cannes font vertes, & pat

conféquent graftes &c difficiles à purger ,

on ajoute à ces herbes de l'antimoine

Anti- crud , réduit en poudre. Cette drogue

^u!i

ie dégraifle admirablement le Sucre > mais

elle noircit la leflive 5 &c rend le Sucre

gris. On ne s'en fert ordinairement que
pour le Sucre brut.

Poin- Les poinçons dont on fe fert pour per-
çons. ccr le Sucre qui eft dans les formes , font

de fer ou de bois j ils font de la longueur

d'un pied & d'environ un pouce de dia-

mètre à leur tête qui eft ronde & faite en

bouton. On fe fert de bois caraibe pour

en faire , parce qu'il eft roide , & qu'il

a les fibres longues ôc preiïées.

co«- Les Couteaux à mouvoir ou à remuer
teaux

v
Me Sucre dans les formes , font auflî de

ou à r; bois caraibe : on leur donne trois pieds
Bluer#

de long fur deux pouces de large depuis

l'une des extrémitez jufqu'à lix ou fept

pouces , pour fervir de manche. Les

couteaux ont cinq lignes d'épaiffeur

dans leur milieu , en diminuant vers les

cotez , en façon de couteau émouflé.

On s'en fert encore à prendre la preu-

ve du Sucre , c'eft-à-dire , pour connoî-

tre fi le Sucre qui eft dans la battetie à

fon entière cuifton. Pour cet effet , on

trempe le couteau dans la batterie * ôc
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après l'avoir retiré tout couvert de fi- 1696,

rop , on le touche avec le pouce de la com-

main droite. , & dans le moment on ap- msnt " n

puye un peu le doigt du milieu de la le degré

même main fur la partie du pouce où^.""**

eft le Sucre qu'on a pris du couteau, sucre.

On étend enfuite le doigt doucement ,

pour faire filer le Sucre qui y eft atta-

ché , Se on remue doucement le pouce

pour faire rompre le filet ; pins il fe

rompt haut , c'eft à-dire , près du doigt,

moins il a de cuifTon , & plus il demeure
long , plus il en a : c'eft en ce point que

confifte toute la feienec des Rafineurs.

Car routes les Cannes ne demandent pas

le même degré de cuifTon. Celles qui

font vertes , veulent une cuifTon plus

forte que celles qui font juftement dans

le tems de leur maturité , ou qui l'ont

paffé. Le Sucre brut veut beaucoup plus

de cuifTon que celui que Ton doit blan-

chir , en le mettant fous la terre. Les

jeunes Cannes ne demandent pas une

cuifTon fi forte. Lorfque le Vefou eft

gras , & qu'il file , il eft impoflible de
s'alTurer de fa cuifTon par la preuve or-

dinaire y on doit la chercher par la fi-

gure des bouillons qu'il jette , en le re-

muant avec la cueillier. Si on le voit

bien perlé > c eft-à-dire> s'il fait beaucoup
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1 696. de petites bouteilles fur le dos de la cuit-

lier , comme de la femence de perle , &C

de la même couleur , on cowe&ure alors

qu'il a la cuiiïbn qui lui convient -, mais

cette connoiflance eft beaucoup plus dif-

ficile , quand on Ta laide pafler fon de-

gré de cuiflbn , parce que pour lors il

file , &c ne fe rompt point. Le feul re-

mède qu'il y a , eft de le décuire , ce qui

fe fait en jettant dans la batterie deux
ou trois bailles de Vefou pafle , ou d'eau

bouillante , & recommencer à le clari-

fier de nouveau. En un mot , il y a

fouvent beaucoup à étudier pour trou-

ver le véritable point de la cui/lon d'un

Sucre , parce qu'il eft également dange-

reux qu'il en manque , ou qu'il en aie

trop. Car s'il en a trop , le firop ne peut

fe détacher du grain , & le Sucre ne
blanchit jamais , & quand il n'eft pas

allez cuit , fon grain n'étant pas formé

tombe avec le firop , & caufe une très*

grande perte.

Formes Les Formes dont on fe fert aux Ifles

,

de diffé fc font dans le pais , ou viennent de

efpéces. France , & fur tout de Bordeaux. Ces
dernières font d'une terre blanchâtre 9

fort unies &c fort liftes. Il y en a de

deux fortes*, les ordinaires ont dix- huit

à vingt pouces de hauteur ; les grandes
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quon appelle bâtardes , ont près de 1696.
trois pieds de haut , & quatorze à quin-
ze pouces de diamètre. On fçait a(Tez

leur figure par celle des pains de Sucre
qui en forcent. Le tour de la forme en
la plus grande circonférence , eft ren-

forcé d'un ourlet de même matière , &c

fon bout pointu d'un autre , percé dans
fon milieu d'une ouverture de la eroflfeur

du petit doigt , par lequel le firop s'é-

coule , quand le Sucre ayant pris corps

,

& étant refroidi on ôte le tampon qui
fermoit le trou , & on y enfonce le

poinçon de la profondeur de fept ou
huit pouces.

Les Formes qui fe font aux Mes {ont v°™*s
d une terre rougeâtre

, quand elles font
des Iflcs#

bien travaillées, elles font aflez unies &c

afTez lifles , quoiqu'elles ne le foient ja-

mais autant que celles de Bordeaux. Cela
provient de la terre plutôt que des Ou-
vriers ; mais cela ne porte aucun préjudi-

ce au Sucre qu'on y met , qui ne lailfe

pas de bien travailler & d'être fort uni.

J'ai connu d'habiles Rafineuts qui les

eftiment plus que celles de Bordeaux*
Les formes ordinaires faites aux Mes

,

ont vingt-fix pouces de haut fur un pied
de diamètre Les bâtardes ont plus de
trois pieds de haut, & feue à dix-fept
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1696. ponces de diamètre , mais on n'en fait

guéres de cette efpéce , parce que les

ordinaires font afTez grandes pour fer-

vir aux u(ages aufquels on employé les

bâtardes.

Les pots que Ton met fous les Formes
pour les foûcenir , & pour recevoir le

firop qui en coule > font proportionnez

suc^erit
aux ôrmes ^ik doivent porter. Gêné-

' ralement parlant , ceux de Bordeaux font

trop petits, & ne font bons que pour les

Rahneries , où le Sucre qu'on blanchit

n'a pas beaucoup de firop , au lieu que
le Sucre qu on fait aux Ifles, Se qu'on y
blanchit , en ayant beaucoup , demande
aufli de plus grands vaifleaux pour le

contenir.

Les pots pour être bien faits , doivent
avoir le fond ou l'aflîette large & unie ,

& le defliis de la bouche > qu'on appelle

le coller , bien renforcé. Il faut éviter

d'y mettre des pieds , comme en ont

la plupart de ceux de Bordeaux > parce

que ces pieds étant poftiches , fe déta-

chent alternent , & rendent enfuite le

pot inutile.

Ceux qui fe font aux Ifles, ont quin-

ze ou feize pouces de haut -, le diamé»

tre de leur ouverture eflde quatre pou-

ces & demi , ou environ > leur fond e&
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a le double , & leur ventre en a quinze 1 696.
ou feize.

Le prix des pots & dts formes fe régie Pli* d«
félon leur befoin

, ou plutôt félon l'a- L7 for.

bondance ou la difette qu'il y en a aux mes -

Mes.

Pour l'ordinaire le pot '& la forme
dans le pais fe vendent un Ecu de trois

livres , pris fur le lieu où ils fe font.

Avant que de fe fervir des formes précan-"

neuves , il y a deux chofes à y faire. La *v°ant de

première eft de les environner de trois fj fervir

cercles de lianne , l'un au-deffbus du aïk
°

collet, & qui touche le cordon de leur

grand diamètre -, le fécond vers le tiers

de leur longueur , & le troifiéme cinq
ou fix pouces au- deflfus de leur extrémi-
té. Pour faire des cercles , on fe fert

d'une lianne groffe comme le petit

doigt , qui eft grife quand elle eft pe-
lée. On l'appelle lianne de perfil

, parce
que fa feuille rcflemble à celle du perfil,

mais elle eft beaucoup plus grande. On
la fend en deux , & on lui fait faire

deux tours , dont le fécond cordonne le

premier. Le Rafineur qui veut cercler

une forme : ( car c eft à lui à faire cet Manière

ouvrage , ) la pofe fur un bloc , & lafr

e

e

r

tre les

met fur fon plus grand diamètre 3 afin cercles

qu'elle fe tienne droite d'elle-même. On T
aux fox-

ncs.
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1 696. l'appelle le fond de la forme , &le bout

pointu fe nomme la tête. Le bloc cft un
morceau ou tronc de bois de deux pieds

ou environ de diamètre , à qui on don-

ne un pied d'épaiffeur , afin qu'il ait plus

de folidité. On le fait porter fur trois ou
quatre pieds d'environ deux pieds de
haut , fans compter ce qui eft entré dans

le bloc , qui fe trouve ainfi de trois

pieds de haut. La forme étant poféc

defTus , on met le plus grand cercle fur

la forme , où on l'enfonce à force avec

le chafleoir Se la chatte *, le chafleoir ell

un coin de bois dur de huit à dix pou-

ces de long fur trois pouces de large , &
deux pouces d'épaifleur par le plus gros

bout. Il y a à ce bout une poignée ron-

de 5 pratiquée dans le même morceau
de bois > de cinq à fix pouces de long ,

de forte que le chafleoir a environ feize

pouces de long. On le fait d'un bois

pefant & dur , afin qu'il ait plus de

coup , & qu'il dure davantage. On tient

la forme de la main gauche > & le chaf-

feoir de la droite , &c en coulant fon an-

gle aigu le long de la fuperficie de la

forme , on frappe fur le cercle qu'on

chafle , & qu'on fait defeendre égale-

ment de tous côcez , en faifant tourner

la forme avec la main gauche. Quand
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le cercle eft entré de cette manière , au- 1696.

tant qu'on le peut faire entrer avec le

chafleoir , on prend la chafle de la main
gauche , &c l'appuyant lur le cercle en
tournant tout au tour , on frappe deflus

avec le côté du chafleoir , jufqu'à ce que
le cercle foit arrivé auprès du cordon

de la forme. La chafle n'eft autre chofe

qu'un morceau de douve de barril ou de

barrique , de fept à huit pouces de long

fur trois ou quatre de large. Si on (e

fert de douves plutôt que d'autre chofe

,

c'eft parce qu'elles font concaves , &
qu'elles s'appliquent par conféquenc

mieux à la circonférence convexe de la

forme. On fait la même chofe aux deux

autres cercles , & on lev fait toujours

plus petits qu'il ne faut pour l'endroit

auquel on les deftine , afin que les y fai-

fant entrer avec toute la force dont ils

font capables, la lianne étant encore

verte, & Rallongeant, ils y demeurent

plus fortement attachez quand elle eft

féche. La raifon pour laquelle on met
ces cercles , eft pour empêcher les for-

mes de fe crever , quand on y met le

Sucre tout chaud la première fois.

Lorfque les formes font caflees , on en Comm
raflemble toutes les pièces , on les remet ^ c^ 01*

en leur place , & on les y fait tenir par le ZllTkg
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1 696- moyen des coupeaux dont on les couvre

uflTt?
^eS caPPcs

.

c
l
ul les tiennent en érat , & des

ceicles qui les environnent. Les cappes
font des morceaux de goyavier auiïi

longs que les formes > refendus & dolez

,

de forte qu'il ne leur relie que Pépaiflêur
d une pièce de quinze fols depuis un
bout jufqu à l'autre , qui eft taillé "de ma-
nière qu'à un pouce de diftance du bout
on laiile toute l'épaifleur du bois , afin

que cette élévation foûcienne le fil d'ar-

chal , dont on lie toutes les cappes en-
femble. Cette élévation fe nomme la

tête ou le crochet de la cappe.

On atfemb e les cappes l'une auprès
de l'autre autour de la tête de la forme,
d'où eft venu le nom de capper les for-

mes, comme qui diroit leur faire un
cap ou une tête ; on les lie fortement
avec un fil d'archal autour du bourlet
qui forme la tête de la forme , & on a
pour cela une tenaille ronde > avec la~

quelle on tortille les deux bouts du fil

pour les arrêter. On divife enfuite tou-
tes les queues des cappes fur la conve-
xité de la forme , & particulièrement
fur les copeaux qu on a placez fur les

fradures , & on ferre les cappes & les

copeaux avec des cercles , qu'on mec
en aufli grand nombre qu'il eft nécefTairc
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pour les tenir. Quand la fradture eft vers i6q&.

le fond de la forme , on fe contente d'une

demi cappe , c'eft à-dire , que le crochec

de la cappe fe met à la moitié de la hau-

teur de la forme , & pour lors on ne l'ar-

rête pas avec un fil d'archai , mais avec

un fimple cercle de lianne *, mais quand
il n'y a qu'une fimple fente ou fêlure , on
fe contente d'y appliquer un copeau avec

des cercles. On fe fert de bois blanc pour

faire des copeaux 5 comme eft celui dont

on fait les douves des barriques , on les

polit avec le couteau courbé , ou à deux

mains , Se on le réduit à l'épaifTeur d'une

pièce de quinze fols.

La féconde chofe qu'il faut obferver à seconde

l'égard des formes neuves > eft de les °.
s erva-

c P , , . tio \ toij-

raire tremper pendant deux ou trois chant les

jours dans les canots remplis d'eau > ii
formes *

Ion met le jus des Cannes , les gros fi-

rops & les écumes , pour l$s y faire fer-

menter , & pour en faire eniuite de

l'eau de-vie. Cette préparation eft fx nç-

ceffaire
, que fi on la néglige , le Sucre

qui fe met dans les formes , s'y attache

fi fortement , qu'il eft impoifibie de l'en

retirer que par morceaux , parce qu'il

s'imbibe dans les pores de la forme ,

qu'il trouve vuides j ce qui n'arrive pas

quand elle a trempé , parce qu'ils fe
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1696- trouvent pleins , Se imbibez de cette

liqueur. Après cela on les lave bien pour

leur ôter l'odeur aigre & forte qu elles

ont contradées , & on les met tremper

dans l'eau douce pendant douze ou
quinze heures , avant que d'y mettre du
Sucre : ce qu'on obferve toutes les fois

qu'on y en met , quelque-tems quelles

ayent fervi. On fait la même çhofe aux

pots , & on a foin de les laver , & de les

renverfer la bouche en bas , après les

avoir lavez , chaque fois qu'on vuide le

firop qui étoit dedans. Les Rafineurs ne
doivent jamais manquer dç mettre un
cercle autour du rebord de la bouche du
pot *, ce qui le conferve & l'empêche de

s'éclater,quand ileft chargé d'une forme

pleine de Sucre.

capacité Les formes ordinaires de Bordeaux

mes
f° r

Peuvent ten ir trente à trente-cinq livres

de Sucre , qui étant blanchi Se féché à

i'écuve fe réduit à vingt ou vingt-deux

livres. Les bâtardes en contiennent le

double ; mais comme on ne s'en ferc

que pour les Sucres de firop qui font

bien plus légers que le Sucre de Canne,
on ne peut pas déterminer au jufte ce

qu'elles en contiennent , quand ils font

blanchis, parce que cela dépend de l'ha-

bileté du Rafineur qui Ta travaillé , qui

mes
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peut leur donner du grain , du corps , 1696.
& du poids à proportion de Ton fçavoir >

comme nous Je dirons ci après.

Les formes des Ifles contiennent cin-

quante à foixante livres de Sucre , qui

étant blanchi diminue à proportion de

fa qualité.

On fe fert de lampes à deux lumignons Lampet

dans toutes les Sucreries , & on y ufe in- * JC

UI

{2
différemment de l'huile de poifïbn , ou sacre-

de Palma Chrifti. J'ai déjà remarqué
nes*

que quoique cette dernière coiue da-

vantage , il y avoit cependant plus de

profit à s'en fervir , tant parce qu'elle

eft exempte des boues & des ordures

qui fe trouvent dans l'huile de poif-

fon , que parce quelle dure davanta-

ge , & fait une lumière plus vive &c

plus claire , ce qu'on ne peut trop re-

chercher dans une Sucrerie , où les fu-

mées des chaudières font épaifTes, & où
Ton a grand befoin de lumière pour cette

raifon , fur tout quand on travaille en

Sucre blanc. On met une lampe entre

deux chaudières , outre celle du Rafï-

neur qu'il porte où il en eft befoin. Il

n'eft pas néceffaire d avoir tant de lu-

mière dans les Sucreries , où l'on ne

travaille qu'en Sucre brut.

le Sucre Brut fe porte du rafraîchie^1°^
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1696. foir dans des auges ou canots de bois,

qai er- que l'on mec à côté de l'efpace que j'ai

vc
?

r

A
de dit qu'on laifle devant les chaudières,

chiflbirs Ces auges ou canots fe font d'une feule

sucre

le

P^ce de ce ^ bois
<l
ue l on veut > parce

bruc. que n'étant pas expofez a la pluye , il

n'y a pas de danger qu'ils fe pourrit-

fent. C'eft dans ces canots que le Sucre

achevé de fe refroidir aifez pour être

mis dans les barriques. Et comme on a

befoin de couteaux pour le mouvoir

quand il eft dans les formes , on a auflî

befoin d'un infiniment plus fort pour

celui qui eft dans les canots ; on fe fert

d une pagalle un peu plus petite que

celle dont on fe fert pour nager en mer
dans les canots , pour le remuer d'un

bout à l'autre du canot,avant que de le

mettre en barrique , afin que le grain ôc

le firop foient bien mêlez enfemble 9

que le grain qui eft formé , fe grof-

fifle > ou qu'il aide à celui qui ne l'eft

pas encore.

Louchets On fe fert auflî de louchets de fer de

f^^^. trois pieds de long , dont la pelle a qua-
ge. tre pouces de large fur fix pouces de

long , pour grater & fairexomber le Su-

cre qui s'attache en croûte aux bords

du canot , ce qui eft ordinairement le

plus gros grain.

Les
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Les uftcncilles dont on fe fert aux four-
I çc $

«eaux , font très-peu de chofe : ils ne

confiftent qu'en quelques perches , dont

on fe fert pour pouffer le bois dans le

fond des fourneaux , &c pour l'y ranger

comme il doit être^pour bien brûler, &C

pour jetter beaucoup de flâme ; & d'un

morceau de fer , long de deux pieds ou
environ , dont un des boucs fait en
douille , entre dans une perche , & l'au-

tre qui eft recourbé &c plac de la largeur

de deux pouces , fert à retirer les char-

bons , ou a faire tomber les cendres qui

demeurent fur les grilles.

Les fourneaux font toujours couverts

d'tfn abavenc en appentis , appuyé d'un

côté contre le mur de la Sucrerie fur

des crampons de fer , qui l'en tiennent

éloigné d'un pied &C davantage , pour
donner patfage à la fumée. L'autre côté

eft porté fur des poteaux de bois , ou
fur des piliers de maçonnerie , fur lcf-

quels on appuyé la fablicre. On fe fert

d'effeutes ou de tuiiles pour ces couver-

tures 3 & jamais d'ardoifes , que la cha-

leur feroit éclater.

Voilà tout ce qu'on peut dire des Su-
creries êc de leurs uftencilles.

T*me IK C
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DES DIFFERENTES
efpeces de Sucre.

On peut compter dix fortes de Sucres
différcns. Il ne faut pas s'imaginer que
je mette cette différence , comme font
les Epiciers , les Droguiftes , & autres
gens qui en vendent , dans le poids, ou
dans la grandeur des formes 3 ou des
pains , qu'on va acheter chez eux. Ceux
qui en parlent ainfi , & qui fe donnent
h peine d'en écrire , font voir qu'ils

font mal informez \ & je dois charita-

blement les avertir qu'il eft mieux qu'ils

le vendent en Marchands Chrétiens ,

que d'en écrire la nature & les qualitez,

comme a fait un Droguifte nomme
Monfieur Pomet , qui a compofé un
gros volume in-folio de la nature de
toutes les Drogues , d'une manière à
faire plaifir , mais qui ne met d'autre

différence entre les Sucres , que celle

qu'il a remarquée dans le poids des
pains qui font venus à fa Boutique : de
forte qu'on peut dire , que s'il ne con-

noît pas mieux les autres chofes dont il

parle > qu'il connoît le Sucre & le Sil-

veftre qu'il a pris pour la Cochenille ,

il devoit fe difpenfer de gâter tant de
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papier. Ce que je dirai dans ia (une lui 1696.

fera reconnoîrre ion erreur > &r défabu-

fera le Public.

J'ai dit qu'il y a dix fortes de Sucres

différens. En voici les noms.
1. Sucre Brut , ou Mofcoiïade.

2. Sucre Psfîé , ou Caflonade grife.

3. Sucre Terré , ou Caflonade blan-

che.

4. Sucre rafiné , pilé , ou en pain.

5. Sucre Royal.

6. Sucre Tappé.

7. Sucre Candi.

8. Le Sucre de Sirop fin.

9. Le Sucre de gros Sirop.

10. Le Sucre d'écumes.

Le Sucre brut ou Mofcoiiade eft ïc

premier qu'on tire du fuc de la Canne 5

c'eft le plus facile à faire , &c c'efl de lui

que tous les autres Sucres font compo-
fez : Voici comme on le fait.

Les Cannes ayant paiTé au Moulin , &T

leur fuc , jus > vefou > ou vin , comme on
dit en quelques endroits , étant dans le

canot , ou dans la grande chaudière , 011

en examine la qualité , pour le pouvoir

gouverner comme il faut.

Si le vezou, ou jus eft clair & blanchâ- Djfrercft:

tre , avec une petite écume au-de(Tus , de^ <i^ii.

U S&nç couleur > ç'çft une marque £c de

Ci;
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i6y6. certaine qu'il eft verd & gras.

cannes , Lorfqu'il eft brun , vifqueux
, gluant

,

& Ics qu'en tombant de la table dans le canot *

az Je ou coulant dans la chaudière , il forme
" une écume grife & épaifte , & qu'il a une
odeur douce& comme aromatiqcre, c'eft

un fignç que ce jus eft bon.chargé de ma-
tière , facile à purifier & à cuire ,«& qui

produira de bon Sucre.

Et quand le vezou eft noirâtre & épais,

qu il a une odeur force,tirant fur l'aigre -,

e'eft une marque que les Cannes font

vieilles , & que bien qu'elles foient rem-

plies de matière fucrée , le vezou fera

difficile à dégraifTer , parce qu'il a déjà

pafte le tems de fa maturité , Se qu'il eft

cuit en partie par la chaleur du Soleil.

Les habiles cens connoiflent ces difFé-

rences en voyant les Cannes , ou tout au

plus en les goûtant , & ils fe règlent là-

deflîis pour gouverner leur vezou , de-

puis qu'il entre dans la grande , julqu'à

ce qu'il force de la batterie.

Dans le premier cas , on met dans la

cueillier environ autant de cendre qu'il

en tiendroit dans une pinte de Paris , Se

autant de chaux vive réduite en poudre.

On emplit la cueillier de vezou 3 & on

déUye bien ces matières enfemble } on

verfe le tout dans la grande j^ir inclina-
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tion & doucement 5 afin que s'il reftoit 1696

quelque partie de la chaux qui ne fût pas

bien cuire & diffame , elle ne tombe pas

dans la chaudière 5 & on remue avec

la cueillier tout ce mélange dans la

chaudière , afin de bien mêler le tout

enfemble-

L'effet que cela produit , cft de dé-

graifler le vezou , en féparant fes par-

ties grafTes & on&ucufes de celles qui

doivent compofer le grain du Sucre >

& les a(Temblcr à mefurc que la chau-

dière s'échauffe à la fuperiîcie en écu-

mes , d'autant plus gra(Tes , épaiifes Ôc

gluantes , que la chaui & la cendre-ont

aidé par leurs qualitez déterfives & cor-

rofives , à purger le refte du vezou ,

dont le grain doit être compolé.

Dans le fécond cas , on ne mêle dans

la grande qu'environ une chopme de

cendre , avec un tiers de chaux , fur-

tout quand on travaille au Sucre blanc ,

parce que la chaux rougit le vezou, Se

par conféquent le Sucre qui en pro-

vient.

Dans le troificme cas 5 on met une pin-

te de cendre avec une chopine de chaux,

& on a foin de mêler de l'antimoine dans

la leflive , & de jetter dans la batterie ,

un moment<avant que d'en tirer le Sucre,

Ciij
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1G96. environ une chopine d'eau de chaux >

dans laquelle on a fait difloudre de l'a-

lun. On eft même fouvent obligé dans

ce troisième cas & dans le premier , de
jetter de l'alun en poudre dans la batte-

rie > pour achever de fécher la graiflTe du
Sucre & fa verdeur. Je reviens à la fa-

brique du Sucre brut.

Quand il La cendre & la chaux étant mêlées
faut écu- dans la grande , le feu qui l'échauffé , fait
mer. o i

monter 1 écume au-delius en une quan-
tité d'autant plus confidérable , que la

cendre & la chaux ont trouvé le vezou
difpofé à fe purger. On ne commence
à écumer que quand la fuperficie du
vezou eft toute couverte déçûmes , &
on l'enlève fans troubler la liqueur &c

avec diligence , pour ne pas donner le

tems au vezou de bouillir avant que

d'être écume, parce que les bouillons

qu'il fait rompent l'écume , & la font

retourner , & fe mêler de nouveau dans

le vezou , de forte qu'on ne peut comp-
ter d'avoir nettoyé une chaudière com-
me il faut , quand on ne l'a ccumée que

quand elle boiïilloit.

il faut
Après que le vezou de la grande a

écunocL bouilli , &c qu'il a été écume environ

Lmci£ pendant une heure, on le vuide avec la

cueillier dans la propre. On doit faire
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promptemenc ce travail , & plus on ap- i6ç)6<

proche du fond de la chaudière , plus

on doit ufer de diligence , de crainte

que le feu qui eft defïbus , n'agiffànt

plus qj.ie fur le métail , ne le brûle. C'eft

encore pour l'empêcher qu'on répand
de tems en tems avec la cueillier du ve-
zou autour du dedans de la chaudière*

Dès qu'elle eft vuide , on débouche le

canot , où s'eft raffemblé le vezou à
mefure qu'il fort du Moulin , & on le

fait couler dans la grande *, on y mêle
la quantité de chaux ëc de cendre ,

comme auparavant , & Ton réitère

cette opération toutes les fois qu'on la

remplit.

Quand le vezou qui eft dans la pro-
pre , commence à écumer , on enlevé
fon écume avec foin; & lorfqu il com-
mence à bouillir , on y jette un peu de
cette lelîive que j'ai ci-devant décrite ,

pour aider à pouffer à la fuperficie les

ordures qui s'y trouvent. On continue
d'écumer la propre , jufqu à ce que la

grande ayant fuffifammem bouilli , &
étant bienécumée 5 & le canot plein de
nouveau jus , on vuide dans le flam-
beau ou dans la leflîve 5 félon le nom-
bre des chaudières , le vezou qui étoit

dans la propre , que l'on remplit en
Civ
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%6y6. même-tems & avec diligence de celui de

la grande , que Ton continue de rempla-

cer par celui qui s'eft amafle dans le ca-

nor.

Le vezou étant dans cette troifiémc

chaudière que Ton chauffe avec du gros

bois , y eft purgé avec plus de foin que

dans les deux premières , avec la leflive.

On n'y jette pas cette leiîive en grande

quantité , mais à chaque fois ee qu'il en

peut tenir dans une cueillier à bouche,&

en même-tems on élève le vezou avec

l'écumoire , afin qu'elle s'y mêle plus ai-

fément , & on écume le plus vite qu'il eft

poffible ce qui vient à la fuperficie. Auf-

fi-tôt qu'on sapperçoit que l'écume ceffe

de venir , on y jette un peu de lcffive

pour l'exciter , & quand on voit qu'il

n'en vient quafrplus, ou du moins que

celle qui paroît eft légère , on vuide

cette troifiémc chaudière dans la qua-

trième qui eft le firop. Comme la quan-

tité de vezou eft diminuée par l'évapo-

ration que le feu en a faite , & par les

écumes qui en font forties ? & que cette

quatrième chaudière eft plus vivement

chauffée que la troifiéme , le vezou y
change de nature , il commence à s'é-

paiflir , &c à fe convertir en firop. Ccft

alors qu'il faut achever de le nettoyer
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promptement en y jettant de la leflïve , 16$6*

&c en 1 ecumant avec foin > avec une

ccumoire > dont tous les trous font plus

petits qu'à celles qui fervent aux chau-

dières précédentes.

Je croi qu'il n'eft pas néceflfaire de ré-

péter que le vezou de la troifiéme chau-

dière étant paflfé dans la quatrième , on
vuide aufli-tôt la féconde dans la troifié-

me , & la première dans la féconde -, de

que la première eft toujours remplie par

le jus qui tombe du Moulin dans le ca-

not.

Lorfque les Cannes font vertes & du-

res a cuire , il auive aflfez fouvent qu'il

faut arrêter le Moulin qui fournit plus

de jus qu'on n'en peut cuire. Mais quand
les Cannes font bonnes , la faifon lèche,

& les fourneaux bien chauffez , tout ce

qu'un Moulin peut faire > eft d'entrete-

nir , c'eft- à-dire , de fournir du jus fuffi-

famment pour fix chaudières.

Quand on juge que le firop eft prefque

entièrement purifié , on le coupe en

deux , c'eft-à-dire , on en verfe la moi-
tié dans la batterie que je fuppofe vui-

de , afin qu'il fe cuife plus vite. On y
jette de la lelîive pour en faire élever

l'écume qui refte -, &c à mefure qu'il

cuit > en charge la batterie de ce qui

Cv
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1696. eft dans le iîrop ; & comme la batterie

jette de gros bouillons , & que le firop

qui y elt contenu , s'élève beaucoup >

8c en fortiroit par la violence de la cha-
leur du feu qui eft deflbus 5 on y jette dç
tems en tems de petits morceaux de
vieux beurre ou de graifle , qui appaife

les bouillons , & les fait baiffer , & don-
ne le tems d'écumer ce que la leffive

fait venir à la fuperficie. On élevé fou-

vent le firop avec l'écumoire , afin de
lui donner de l'air 5 8c on pafTe le balai

fur l'euvage 8c fur les bords , pour net-

toyer l'écume , que les bouillons y oat
laiffée en s'élevant.

Quand îe firop qui étoit dans la qua-
trième chaudière , eft entièrement pafTé

dans la batterie , & que par l'épaiflTeur &
Eaa de par la pefanteur qu'on y feriten l'élevant

chaux se cn rair avec l'écumoire > on juçe qu'il

tyj'oD. approche de (a tiuflon , 8c qu on a re-

îfans la
mar(

î
u^ que te vezou étoit gras 8c verd

,

baicene. on jette dans la batterie environ une
pinte d'eau de chaux , dans laquelle on
a fait diflfoudre de l'alun. La quantité

qu'on y en met 5 fe régie félon que le

vezou eft gras > dur à cuire 8c verd. Mais
on n'excède jamais la pefanteur d'une
onze par pinte. On appelle eau de
chaux , celle dans laquelle on a éteint
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une quantité de chaux vive. On fe fert \6y6.
pour cela d'un pot de rafinerie \ on l'em-

plit à moitié de chaux vive , tk on ache-

vé de l'emplir d'eau 5 que Ton remue
avec un bâton : on tire cette eau après

qu'elle eft repoféc \ on la met dans un
autre pot avec de l'alun , félon la pro-
portion que je viens de marquer. Cette
eau achevé de confommer & de deffé-

cher toute la grailfe qui reftoit dans le

vezou. Cependant quand on doute en-
core quelle ait produit tout l'effet qu'on
en efpéroit

5 un inftant avant que de
tirer le Sucre de la batterie 5 on y jette

un peu d'alun en poudre , & après qu'on
l'a remué avec la cueillier, on en tire le

Sucre y que Ton met repofer dans le ra-

fraîçhifToir.

Ii y a des gens, qui au lieu d'alun jet- vUneen
tent dans la batterie environ une livre de

poud
,

r
>

e

plâtre en poudre. Cette drogue fait ère- jert*

ner le Sucre , & le fait paroître très-fer- f™
me , & très-luifant. C'eft une infigne
friponnerie

, dont on ne s'apperçoic
que dans la fuite. Cette poudre réunit
non-feulement le grain du Sucre , mais
encore le firop j elle l'amoncelle , & for-
Rie un grain épais, dur, brillant & pe-
lant , mais qui venant à fe décuire > ou
a être tondu pour être rafiné , ne donne

Cvj

te rie,
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1G9G. plus qu'un Sucre firottcux , foible , Se

prcfquc incapable de foûtenir le rafina-

ge. Il faut être habile dans la connoif-

fance des Sucres , pour nêtre pas trom-

pé en achetant fur les lieux ces fortes

de Sucres : car ils impotent par leur

grain & par leur poids , qui font les

deux chofes que les Marchands cher-

chent dans les Sucres bruts, parce que
leurs connoiflances ne vont pas plus

loin.

J'ai fait faire exorès quelques batteries

de Sucre de cette façon , pour apprendre

à connoître cette fupercherie , &c je n'ai

Moyens pu remarquer que deux chofes , qui peu-

noîcrc

1

vent conduire à cette découverte. La
"ttc fa- première eft le poids extraordinaire de

ce Sucre , la féconde eft la figure & la

couleur de fon grain. Ce qui lui donne

un fi grand poids eft le firop
, qui loin:

d'en être féparé , s'y eft comme congelé

& condenfé. Or il eft certain que le

même vaiffeau rempli de firop pefera

quafi le double de ce qu'il peferoit s'il

étoit rempli de Sucre , parce que le fi-

rop eft un liquide épais, dont toutes les

parties font contiguës 5 adhérentes , &c

fans aucun intervalle vuide entre elles.

Le Sucre au contraire eft compofé de

parties rondes ou approchant de cette

ne.
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figure 5 qui ne peuvent jamais être fi 1696,

unies enfemble , qu'elles ne laifTent

beaucoup de vuide entre elles, qui n'é-

tant remplies que d'air , rendent par

conféquent le vaifTeau plein de Sucre
#

incomparablement plus léger que s'il

étoit plein de firop.

Quant à la figure du grain du Sucre ,

je viens de dire qu'il cft rond , ou appro-

chant de cette figure , au lieu que celui-ci

cft comme taillé à facettes , &c c'eft ce

qui le rend luifant& réfïéchiffant > à peu

près comme on voit le Sucre candi 5 avec

néanmoins cette différence que les par-

ties du Sucre candi étant considérées ,

chacune en particulier , font claires 5c

tranfparentes , & que l'opacité qui fe

trouve dans le centre d'un morceau qui

eft un peu gros , ne vient que du grand

nombre des refraétions qui s'y font , qui

empêchent toute la lumière de fe re-

fléchir : au lieu que dans ce mauvais

Sucre plâtré un grain étant brifé , fes

parties deviennent opaques , &c moins

elles font nombreufes , moins elles fonc

claires & luifantes.

Il y a encore une chofe qui peut con-

duire à la connoiffance de cette fraude a

c'eft une odeur de brûlé qu'il exhale y

quand on l'approche du nez. Mais corn-
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\6y6* me ce figne peut erre équivoque , puis-

qu'il convient effentiellement à une au-

tre efpcce de Sucre , comme je le dirai

en fon lieu , on peut fe contenter des

deux premières , pour fonder un foup-

çon raifonnable qu'il y a de la trompe-

rie dans un Sucre , auquel on les re*

marque ; 6c pour achever de s'en con-

vaincre , on peut en mettre un petit

morceau dans le creux de la main , Se

ThumeéVer avec de l'eau tiède , ou avec

de la falive. On voit aufli-tôt qu'il fe

înftmc- diflout > que le grain fe fépare du firop ;
tioa r

x
\ i

r
pour on lent en le remuant doucement avec
ceux qui

}e bouc cju cl iat , la dureté du grain
achètent o o
des su- qui eftau milieu d'une liqueur noirâtre

,

bru»
ondtueufe & adhérente , qui n'eft autre

chofe que le firop que le plâtre avoir

amoncelé & comme congelé. Mais peu

de Marchands font capables de ces ré-

flexions , & les Commis qu'ils •em-

ployent , le font encore moins qu'eux. Il

leur fuffit de voir un Sucre à gros grain ,

fec & pefant
, pour le préférer à un au-

tre infiniment meilleur , dans lequel ils

ne remarqueront pas ces trois qualitez

en pareil degré.

Cette inflru&ion fervira à ceux qui

font des achats de Sucre , pour n'être pas

trompez par la réputation que certains
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Particuliers ont de faire de plus beau Su- 1696.

cre que leurs voifins , quoique dans la

vérité ils ne doivent cette réputation

qu'à la mauvaife pratique que je viens

d'expliquer. Je reprens à préfent mon
fujet.

Dès que le Sucre qui étoit dans la bat-

terie , en eft tiré avec toute la diligence

poffible , de qu'on y a mis une partie de

celui qui étoit déjà purifié dans le firop >

on remue avec une pagalle leSucre qu'on

a mis dans le rafraîchiffoir , afin de ré- sucre

pandre le grain également par tout \ puis ^Jf
on le laille repofer jufqu'a ce qu'il fechiffoi*

forme detfus une croûte de l'épaifTeur
i eCanou

d'environ un écu , félon que le Sucre eft

lus ou moins chargé de grain, &c que

es Cannes , dont il eft provenu , font

bonnes ou mauvaifes , cette croûte fe

fait promptement , ou elle demande du
tems avant que de fe former. Lorfque

les Cannes font bonnes, & que le Sucre

eft bien travaillé , elle fe fait bien vite ,

& en moins d'un demi-quart d'heure

elle devient épaifTe comme un écu , &
continue toujours a s'épaiflir , à mefure

que le Sucre fe froidit. Mais quand
les Cannes font vertes & aqueufes , ou
quand le Sucre a été tiré de la batterie

avant que d'être cuit fuffifamment > la

1
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1696. croûte ne fe taie que quand il eft prefque

lefroidi. La croûte étant faite > on re-

mue une féconde fois ce qui eft dans le

rafraîchitïbir avec la pagalle , afin de

mêler la croûte de demis avec le grain

qui s'eft attaché aux bords , pour aider

au refte à fe former , ou à augmenter

celui qui l'eft déjà. On porte enfuite ce

Sucre dans les canots de bois qui font

font deftinez à le recevoir , pour l'y

laifler rafieoir & refroidir aflez pour

être mis dans les barriques. On fe fert

pour le tranfporter du bec de corbin.

Celui qui doit le tranfporter , le tient

des deux mains par les deux anfes , le

fond étant un peu appuyé fur fa cuiffe.

Com- En cet état il pcfe le bec fur le bord du
mcm

?n rafraîchiffoif , afin que celui qui le

bec de charge , c eit-a-due , qui le remplit
corbm. avec ja cuc jjlier ^ ne répande rien de-

hors. Quand il eft plein , il le porte au

canot y en le foûtenant par deux anfes ,

& s'aidant un peu du devant de la cuifïe

où il l'appuyé. Il faut le vtiider douce-

ment , de crainte que les grumeaux en
tombant un peu de haut, ne faiTent ré-

jaillir le firop qui conferve long-tems fa

chaleur , & qui brûle d'une manière

très- vive les endroits où il tombe-.

Quand on a porté dans le canot tout ce
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qui étoit dans le rafraîchiffoir , on le iéjtf.

remue encore avec la pagalle , afin que

le grain déjà formé aide à celui qui eft

dans le firop , à fe former , ou le fafle

groffir.

A mefure que l'on tire des batteries ,

& qu'on porte dans le canot 5 on recom-

mence à faire ce que je viens de dire ,

obfervant de remuer le Sucre qui eft

dans le canot , à chaque fois qu'on en

met de nouveau deflus , jufqu'à ce qu'il

foit refroidi au point de pouvoir y tenir

le doigt fans incommodité j puis on le

tranfporte dans les barriques.

Les barriques dont on fe fert pour

mettre le Sucre brut , viennent la plupart

d'Europe en bottes. Les Marchands les

font monter, Se rendent barrique pour Briques

barrique à ceux qui leur livrent des Su- ^1^'
cres. Elles font ordinairement très-mal °n met

jointes > & encore plus mal cerclées. Lz\lmmla-

raifon que les Marchands ont de laiffer vai!
f ,

• 1 1 c n r \ c qualité.
ce premier démit , eit ahn que le Sucre

que l'on met dans ces barriques , trou-

vant des joints larges , ait plus de facilité

à fe purger de foniirop. Et la raifon du
fécond défaut eft afin de diminuer le

poids du bois , qui eft ce qu'on appelle

la tare 5 parce qu'on ôre dix pour cent

fur le poids entier de la futaille pleine
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1696. de Sucre , &c qu'ainfi moins elle eft

chargée de bois , &c plus les Marchands

y trouvent leur compte.

Mais les habitations remédient à ces

deux défauts par deux ou trois moyen^
qui tournent à leur profit , & à la perte

de l'acheteur , mais qui n'étant pas trop

honnêtes , ne peuvent être mis en ufage

que par des gens qui n'ont pas une cons-

cience fort timorée. Le premier eft de

couvrir avec de la terre graffe au de-

dans de la barrique tous les joints des
Défauts douves & des fonds-, Se ils la mettent

commet, fi épaifte , que le Sucre eft froid , & fon
tent en

firû p entièrement congelé , avant qu'il
mettant . F

a
O ' . 1

le sucre ait pu lécher la terre , & le faire un pai-

qUe
b

sf
"" fage pour s'écouler par ces fentes.

Le fécond eft d'enformer leur Sucre

,

c'eft à dire, de le mettre dans les barri-

ques , quand il eft prefque entièrement

froid, ou de les remplir à deux ou trois

fois. Quand il eft trop froid , il eft cer-

tain qu'il ne purge plus , parce que le fi-

îop s'eft déjà congelé avec le grain. Et

quand on remplit les barriques à diver-

fes reprifes , le Sucre qui fe trouve au

fond , s'étant refroidi & durci avant

qu'on y en mette d'autre , il ne laifie

point pafïer le firop de celui qu'on met

par-deflus , ni le fécond > le firop du
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troifiéme j en forre qu'il n'y a que le 1696.
premier qui a purgé , & que le firop de
tout le refte , s'eft figé & condenfé ; ce

qui rend une barrique extrêmement pe-

fante.

Cette mal- façon , pour ne pas me fer-

vir d'un autre terme plus odieux , eft

difficile à connoître , à moins qu'on ne
lève une douve de chaque barrique :

car alors on remarqueroit aifément les

lits de firop. Mais les Marchands , ou
leurs Corrmis ne font point la plupart

aflTez habiles , ni affez portez pour le

bien de leurs Commettans, pour faire

cette diligence. Ils voyent de beau Su- Moyen

cre aux deux bouts de la futaille ; fon connoî-

poids leur fait croire que c'eft du grain trc ce *

1
e -1 > i,

défauts.
tout pur , &c ils s en contentent, d au-

tant plus encore que ceux qui pratiquent

ces fortes de fupercherics, ont encore la

malice > quand la barrique eft: pleine à

deux pouces près du jable , d'achever de
la remplir avec quelques cueillerées de
bon Sucre tout chaud > qu'ils appellent

une couverture , qui humede celui qui

eft defïous , y fait pénétrer fon firop 5 &
préfente ainfi une très- belle fuper-

£cie.

Le fond de la barrique doit être perce

de trois trous d'un pouce de diamètre ,
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rrous

1696. jfuivant l'Ordonnance du Roi. Cepen-
dant l'ufage a prévalu de n'en faire que

deux , &c l'on s en contente. On fait en-

trer dans chaque trou le bout d'une

Canne , un peu plus longue que la bat-

Lcsbari-rique. La chaleur du Sucre la fait refïer-
quesdoi-j. ^ je ç fuivant la Canne ,

perces coule par le trou , qu'elle bouchoit d'a-
5

bord aflez jufte > &c tombe dans les ci-

ternes. On doit ôter les Cannes avant

que de foncer les barriques. On voit

par les trous la qualité du Sucre qui tou-

che le fonds , qui ne peut manquer d ê-

tre beau , parce qu'il a purgé > pendant

que le refte de la barrique eft plein d'un

firop congelé , qui venant à fe décuire

pendant le voyage , gâce tout le refte

du grain , & ne fait plus qu'une mau-
vaile marmelade qui n'eft prefque d'au-

cun ufage.

Il y a des Sucriers qui changent les

fonds des barriques qu'ils reçoivent des

Marchands , &c qui leur en fubftituent

d'autres de bois de Rivière , ou de Châ-
taignier, épais de plus d'un pouce, qui

par leur pefanteur naturelle récompen-

fent avantageufement la légèreté des fu-

tailles , que les Marchands affedent de

fournir aux Habitans.

Mais ces artifices de part & d'autre
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font contre la bonne foi , & contre le- 169G*

quité
,
qui doit fe trouver dans le Com-

merce. J'en ai déjà rapporté quelques-

uns , j'en rapporterai encore d'autres , à

mefure que l'occafion s'en préfentera ,

afin que ceux qui s'en fervent , les voïant

cxpofez aux yeux de tout le monde , fe

défiftent de les pratiquer , &c que ceux

qui ont intérêt de s'en garder, comme
les Marchands & leurs Commis , pren-

nent les mefures que j'ai marquées, pour

n'être pas trompez.

Rien n'eft plus aifé que de faire de
bonne marchandife. C'cit à quoi un Ha-
bitant qui a de l'honneur & de la conf-

cience doit s'appliquer. A l'égard des

mauvaifes barriques , il n'y a qu'à n'en

point recevoir qui ne foient bien con-

ditionnées , & quand on ne peut pas

faire autrement , on doit les faire rebat-

tre par un Tonnelier , que les Habitans

ont ordinairement chez eux , fe faifant

enfuite payer par les Marchands fix li-

vres de Sucre par barrique , tant pour

cela que pour les doux , qu'on employé

à faire tenir les cercles qu'on met au-

tour des fonds : car f\ on confidére le

tems que Ton perd à changer les fonds ,

on verra qu'il y a plus de perte que de

profit , 6c que c'eft une pure léfine \ mais
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1696. c
'

e ft une étrange friponnerie , après en

avoir changé les fonds , d'y mettre une

trop grande quantité de terre grade. Il

s'eft trouvé des gens qui ont poude la

chofe fi loin , que leurs barriques étant

défoncées , on en a tiré plus de quarante

comme livres de terre. On eft obligé de mettre

tcrrer°& une couche de terre grade fur les jointu-

rempiir res parce que fans cela le Sucre coule-
ks barri l

\ r -
i • • • -i

^ues. roit tout a-rait par les jointures j mais il

faut que cette couche loit mife le plus

légèrement qu'il eft poiHble. On doit

aulîi remplir les barriques entièrement

,

afin que le Sucre venant à baider en

laidant écouler fon iïrop 3 elles fe trou-

vent encore pleines à deux ou trois pou-

ces au de-Tous du jabfe, quand le Sucre

s'eft tout-à-fait purgé \ ôc quand on veut

les fermer ou enfoncerai! vaut mieux
prendre du Sucre d'une barrique que

l'on deftine à remplir les autres , que

de mettre de ces fortes de couvertutes,

dont le firop ne pouvant pas pénétrer

jufqu'au fond pour forcir par les trous

des Cannes , eft contraint de s'imbiber

dans le refte du Sucre , fur lequel on l'a

mis > en rifquc de le gâter. En faifant

ainfi , le Sucre fe trouve égal d'un bouc

i l'autre des barriques. On peut en laif-

fer lever les douves , fans crainte d'au-
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cun affront, &c l'on fatisfait aux devoirs 1656.
de fa confeience.

La barrique ordinaire de Sucre brut, Po,\W
faite &enfutaillée, comme je viens de dinaires

dire, étant féchc & bien purgée, doitrfS*
Çefer fix à fept cens livres , dont la tare î"cre

étant diminuée à raifon de dix pour
""'

cent
, il refte cinq cent quarante , ou

fix cent trente livres de Sucre net.

Il fc commet encore une autre fripon- Fripon-

nerie dans le Sucre brut. Ceft de jetter Tpeu?
1

dans le rafraichiffoir , auilî-tôt que la faue

batterie eft vuidée , un ou deux becs de fc«
e

corbin de gros firop qu'on a tiré des ci-
brut -

ternes. Ce firop étant épais & froid ,

fait
.
co"gcIer Ic Sucre qui eft dans le ra-

fraichiffoir
, & s'y incorpore , d'où étant

tranfporté dans le canot, & dans la bar-
rique , quand il eft prefque congelé ,

il forme une mafle dure & pefante
, qui

fatisfait l'avarice du vendeur : mais qui
fe décuifant bien-tôt

, gâte le grain , où
il a été incorporé , & caufe un domma-
ge confidérable à celui qui a eu le mal-
heur de l'acheter. L'odorat eft le feul M°y«*

des cinq fens de nature , avec lequel on £nJôî-
peut s'appercevoir de cette fourberie :

trc -

car ce mélange n'empêche pas le Sucre
d'être fec & gréné , quoiqu'il foie un
peu brun s mais il lui refte une odeur
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*6y6. de firop brûlé , que les bons connoif-

feurs fçavent diftinguer fans peine , ôc

que la couleur brune de ce Sucre les em-
pêche de confondre avec le Sucre pure-

ment de firop , qui fouvent eft auflî fer-

me , auflî grené , auflî pefanr , ôc auflî

jaune que le Suc tout pur desCannes.

Voici ce que peuvent faire fans rifque

ceux qui veulent profiter de leurs gros

firops -, après qu'ils font cuits , mis en

forme , bien purgez & bien fecs,onpeut

com- en jetter une forme dans la batterie un
Rient on

,>eu devant que Ic Sucre foit cuit ; on y
doit cm-r .1

i9 i

ptoyer jette une pinte , ou davantage , a eau de
les gros

c |laux & d'alun, & on faupoudre d'alun

en poudre la batterie dans le moment
qu'on la veut tirer. Il eft certain que ce

mélange ne porte aucun préjudice à la*

cheteur , & fait que le Sucrier profite

autant qu'il fe peut des firops , parce que
le grain qui s'y trouve 3 s'incorpore avec

celui qui fort du Sucre de Cannes , ôc

les parties qui font trop foibles pour fe

çondenfer , & pour devenir en grain ,

retournent en nrop , & tombent avec

le firop du Sucre, J'ai fait plufieurs

épreuves de ce que je viens d'avancer ,

par lefquellcs je me fuis convaincu que
le Sucre de Cannes , où j'avois fait mê-
ler du Sucre de firop fec ôc bien pur^é ,

rendoit
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tendoit la même quantité de Sucre étant 1(^9^

rafiné , que ceku où je n'en avois pas

fait mettre j parce que dans cette hy-

f>othéfe il n'y a que le grain qui refte ,

equcl étant trop foible la première fois ,

s'étoit échapé , & s'étoit écoulé avant

que d'avoir fait corps , &c qui s'eft af-

femblé & purifié dans une féconde cuif-

fon , où on l'a aidé avec de l'eau de
chaux 5 qui Ta dégagé des parties graf-

(cs & onîtueufes , dans lefquelles il étoic

embarraflé , & qui lui a donné lieu de
s'unir , &c de fe ramafler en tin corps.

En 1694. ^e Sucre brut ne valoit que
quarante ou cinquante fols le cent en ar-

gent. On donnoic les billets de Sucre

encore à meilleur marché. On lepalfoic

en troc de marchandées furie pied de
foixante fols. Il demeura à ce prix juf-

qu'en 1696. dans lequel tems Tefpéran-

ce d une Paix prochaine obligea les

Marchands à le rechercher , afin d'en

charger leurs Vaifleaux dès qu'ils le

pourvoient faire fans crainte des Cor-
faires , ôc afin de donner du travail à

leurs Rafineries de France , dont le

nombre s'y étoit augmenté confidéra-

blement , &c fur tout à Nantes ; de forte

que vers la fin de la même année il

vint jufqua quatre livres dix fols le

Tome IF. D
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1696. cent. On le porta Tannée fuivante a

cent fols y
ôc on le vendit jufqua neuf

francs dans le cours de Tannée 1698.

La Paix de Rifvick & l'augmentation

du Commerce ne furent pas les feules

caufes de Taccroiffement du prix du Su-

cre. Pour le comprendre il faut repren-

dre la chofe de plus haut , & fçavoir

que depuis la Guerre qui avoit com-
mencé en 1688. le petit nombre de

VaifTeaux qui venoient de France , ren-

doit les marchandifes fi chères , qu'une

cargaifon médiocre fuffifoit pour char-

ger trois ou quatre VaifTeaux de Sucre

brut. La quantité qui s'en faifoit fans

pouvoir en trouver le débouchement ,

i'avoit réduit au vil prix , dont j'ai par-

lé , & les VaifTeaux ne voulant laifTer

que le moins qu'ils pouvoient de leurs

effets aux Ifles 5 ne vouloient prefque pas

fe charger de cette marchandife *, mais

ils vouloient du Sucre rafiné , du Cacao

,

de l'Indigo 3 du Roucou , du Cotton ,

ou du Caret. Il n'y avoit pour lors à la

Martinique que quatre ou cinq Rafine-

ries , qui avoient un privilège pour rafi-

ner les Sucres > èc qui ne prenoient pas

moins de fept livres de Sucre brut du
Profit meilleur qui fe trouvât , & à leur choix,

pour rendre quatre ou cinq mois après

,

cxoibi-

taiu tic*
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une livre de Sucre blanc. On petit juger 1696V

du grand profit de ces Rafineurs par ce Rag,

que je viens de dire , & par l'expérience aeurf-

que j'ai que deux livres &c demie > ou
trois livres de Sucre brut fuffifent pour

faire une livre de Sucre rafiné , fans com-
pter lesfirops, qui fuffifoientpour payer

les Barques qui alloient charger les Su-

cres , & pour tous les autres frais que les

Rafineurs étoient obligez de faire : de

forte que les Habitans travailloient tou-

te l'année pour enrichir les Rafineurs ,

& s'appauvriflfoient de plus en plus. Ce- ongïne

la fit enfin ouvrir les yeux à plufieurs dcs Su"

Habitans ', les uns arrachèrent leurs

Cannes , plantèrent de l'Indigo ; d'au-

tres fe mirent à cultiver le Cacao &c le

Roucou , & négligèrent la fabrique du
Sucre brut : & d'autres plus fages , &
qui furent imitez peu à peu par un plus

grand nombre , fe mirent à blanchir

leurs Sucres , comme quelques - uns

«voient vu qu'on le blanchifioit au Bre-

(il , à Cayenne , &c en quelques habita*

tions de la Guadeloupe. On fit venir des

Ouvriers de ces lieux-là , on en appella

de France & de Hollande , de manière

qu'au commencement de l'année^iô^ 5.

il y avoit déjà plufieurs Habitans à la

Martinique qui blanchilïoient leurs Su-

D ï)
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1696. cres , & les Rafineuis commencèrent à
manquer de pratique.

Le premier qui s'appliqua à cette Ma-
nufacture , fut un nommé Martin 5 qu'on

appelloiç le fol , pour le diftingner d'un

autre de même nom , qui quoiqu'il pa-

rût avoir plus de fagefle , navoit pas eu
l'efprit de commencer un parei! établif-

fement , qu'on peut dire avoir été la

fource des grands biens dont cette Ifle

s'eft remplie.

Comme cette Manufacture étoit tout-

à-fait oppofée aux intérêts des Rafineurs

Augmé^ de France , ils obtinrent un Arrêt du

de"dioits
Confeil du Roi qui augmentoit les droits

d'entrée d'entrée du Sucre blanc venant des Ifles ,

de fept livres par cent , tellement que le

Sucre blanc qui étoit pilé dans les barri-

ques j terré ou rafiné , fe trouva charge

de quinze francs par cent de droits d'en-

trée 3 & celui qui étoit en pain, de vingt-

deux livres dix fols : on efpéroit que

cette augmentation de droits ruineroic

cette Manufacture naifTante. Et pour

encourager les Habitans à reprendre la

fabrique du Sucre brut , & pour don-

ner par ce moyen de l'occupation aux

Rafineries , on diminua de vingt fols

par cent les entrées du Sucre brut , qui

De paya plus que trois livres au lieu de

cres.
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quatre qu'il payait auparavant. Mais il 1696.
arriva tour le contraire de ce qu'on
avoit projette.

On regarda cet Arrêt comme une
permiffion générale que le Roi donnoic
à tous fes Sujets de faire du Sucre blanc.

On fe mit à en faire par tout. Les Vaif-
feaux de Bordeaux trouvant un profit

confidérable à apporter des pots & des
formes , en apportèrent en quantité. On
éleva des Poteries dans tous les endroits ,

où l'on trouva de la terre qui y étoit pro-
pre , & fans fe mettre en peine qui paye-
roit les quinze francs d'entrée par cent

,

on fit une quantité prodigièufe de ce
Sucre. Les Portugais nous aidèrent en-
core. à faire valoir cette Manufacture >

parce qu'ayant trouvé des mines d or ,

& des rivières qui en charient dans leur
fable , ils occupèrent une partie de leurs

Nègres à ce travail , & négligèrent beau-
coup leur Sucre 5 ce qui fit que beaucoup
de lieux d'Europe qui fe fervoient du
leur , eurent recours au nôtre , qui trou-
va par ce moyen un débouchement con-
fidérable tant du côté du Nord , que
dans toute la Méditerranée , d'autant
plus que les Provençaux voyans les
grands profits qu'avoient faits les fieurs

Maurellct Négocians de Marfeille dans

Diij
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1696. leur Commerce aux lfles , commencè-
rent d'y envoyée leurs Vaiffeaux char-
gez de marchandifes de leur pais , qu'ils

vendirent avantageufement , & firent

des profirs considérables fur les Sucres
blancs , fur le Cacao , fur l'Indigo , &
autres marchandifes , dont ils fe char-
gèrent , qu'ils étoient affiirez de bien
vendre dans toute la Méditerranée , &
dans les Echelles du Levant > où les

Turcs , qui s'accoûtumoient à prendre
leur Caffé avec le Sucre , en faifoient

une grande confommation.
C'cft ainfi que seft établie la Manu-

facture du Sucre blanc , & que le Sucre
brut, dont on faifoitpar conféquentune
aflez petite quantité , eft monté à un prix
très-haut > ce qui rapportoit un profit fi

confidérable aux Habitans , que fi la Paix
de Rifvick eût duré encore quelques an-
nées , les Ifles feroient devenues un fé-

cond Pérou. On doit être perfuadé de
cette vérité , quand on fçaura qu'en
1-jvo. 1701, & au commencement de
1702. les Sucres blancs terrez ou rafinez

ont été vendus quarante-deux livres le

cent , & même jufqu a quarante-quatre
livres : les Sucres bruts depuis douze
jufqu'à quatorze livres , & les Sucres
paffez jufqu'à dix -huit livres.
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Nous verrons ce que c'eft que le Sucre 1696.
paiïe , & ce qui en a fait naître la fabri-

que , après que j'aurai dit ce qui regar-
de le Sucre terré.

DV SVCRE TERRE*.

On appelle Sucre terré celui qui fe

blanchit au fortir des chaudières fans être
fondu une féconde fois , ni clarifié avec
des œufs , comme eft celui qu'on appelle
Sucre rafiné.

Si la propreté eft neceflaire à toute
forte de Sucre , on doit dire que c'eft

comme lame de celui-ci ; &c fi l'on doit
employer de bonnes Cannes , quand on
veut faire de bon Sucre brut, pour réuf-
fir à celui-ci , il faut qu'elles foient dans
toute leur perfedtion.

Lorfque le jus eft dans la grande , on y
met des cendres à l'ordinaire , mais peu
ou point de chaux

, parce que , comme
j'ai déjà remarqué , la chaux rougit le
Sucre. Après qu'il a été écume dans la
grande avec tout le foin poflîble , on le
coule dans le Manchet en le pafTant dans
la propre. Il faut que les blanchcts «?T
ioient bons , & qu'en mettant le vczou*? ut sar-

dans la cailTe , on n'en laiiTe point tom- iffi
ber fur le glacis , ni fur l'euvage

, parce £u
u

cYi
e "

D iv
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%6}6. q^ii tombcroit dans la propre fans

avoir parte par le Manchet. Si la chau-
dière eft grande , ou û le vezou eft

beaucoup chargé , il engrairte beaucoup
le blanchet, & ne le traverfe que diffi-

cilement
; en ce cas il vaut mieux chan-

ger de blanchet , quand le vezou eft à
demi parte , & en mettre'un autre bien
lavé & bien féché ; fur quoi il faut obfer-
ver de ne pas fouffHr qu'on les étende
fous l'appenti des fourneaux , ou devant
leurs bouches pour les fécher après qu'on
les a lavez , car quoiqu'ils foient éloi-

T"écau-gnez du feu , il ne lairte pas d'agir artez

fa°Ut

q fortement fur eux , fur tout lorfqn'ils
piendr. font ufez , & d'en brûler les poils & lapour les i • • r -, *

bian. lame, qui font cependant ce qu'il y a
<&«s. de plus néceflaire pour arrêter les ordu-

res du Sucre. Il vaut mieux en avoir
un plus grand nombre , afin qu'ils puif-
fent fécher à loifir au Soleil , à l'air &
au vent. Je me fuis fervi d'un expé-
dient qui m'a toujours bien réîiffî

3 fur
tout dans nos Sucreries, où il y avoit
fix chaudières : c'étoit de pafTer deux
fois le vezou

; premièrement de la erran-

de dans la propre avec une groffe^toile
de Vitré aflez ferrée

, qui retenoit le
plus gros de h graille & des autres im-
mondices , dont le Sucre eft toujours
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chargé \ & quand le vczou éroit bien \6y<S.

écume dans la propre , on le pafloit

dans la leffïve par le Manchet de drap ,

où il pafloic plus aifément , & fe trou-

voit beaucoup mieux purifié. C'eft dans
cette chaudière qu'on jette la leflïve >

dont j'ai donné ci-devant la compofl-»

rion , excepté qu'on n'y met point d'an-

timoine , parce qu il grife ou noircit le

grain du Sucre. Après qu'il a été bien
leflîvé , & bien écume , on le pafTc dans
le flambeau, & de-là dans le firop, ou
Ton achevé de le purifier, & où il de-
meure jufqu'à ce que la batterie foie

vuide. Pour lors on la charge du tiers

ou environ de ce qui eft dans le fîrop ,

afin qu'étant en plus petite quantité, on
puifle plus facilement achever de le pu-
rifier , & de le cuire plus promptement i

car dans ce travail on ne peut trop pouf-
fer la cuiflbn du Sucre , fur tout après
qu'il a été patfe & lefîîvé. A mefureque
ce qui eft dans la batterie , approche de
fa cuiflbn , on la charge de ce qui eft

dans le firop , deux ou trais cueillerées

à la fois , jufqu'à ce qu'il n'y en refte

plus qu'environ le quart de tout ce qui

y étoit au commencement : alors on
achevé de tout pafler dans !a batterie.

On remplit en fuite le firop de ce qui eft

Dv
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1 6$G> dans le flambeau > ôc celui-ci de ce qui

cil dans la propre , ôc ainiî de fuite , juf-

qu'au canot qui reçoit le vezou , à me-
fure qu'il tombe du moulin.

Un peu avant que la batterie foit en
érat dêcre tirée>le Rafineur envoyé cher-

cher le nombre de formes qu'il juge pou-

voir remplir de ce qui en forcira. J'ai

déjà dit que quand elles font neuves , on
doit les faire tremper pendant quelques

jours dans les canots de la Vinaigrerie

Prccaa- pour les imbiber. Il fuffit qu'elles Payent
-o qaii

£ t£ une £ols ^ ma js on c q. obligé de les

avoir mettre tremper dans Peau douce pendant

[c'iaes"
c
l
u inze ou vingt heures chaque fois que

1 on veut s'en fervir. On a ordinairement

un grand baquet pour cet ufage , ou
quand on a la commodité d'un moulin

à eau 5 ou d'une rivière , on s'en feit

pour les y bien laver & nettoyer avant

que de les apporter à la Sucrerie. Le Ra-
fineur doit avoir foin de les examiner 5

non-feulement fur la propreté qui doit

y être , mais encore pour remarquer s'il

n'y manque point de cercle , Ôc s'il n'y

a point quelque nouvelle fente pu fê-

lure , que le Sucre chaud qu'on doit y
mettre ne manqueroit pas d'augmen-

rcr , en la faifanr crever aux dépens du

Sucre qui couleroit à terre 3 ôc fouvent
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le long des jambes de celui qui le v«er- 1696.
ieroit dans les formes , ou qui le feroic

mouvoir , iefquelles en feroient terril

blcmcnt brûlées.

Les formes étant en bon état , on les

tappe, c'eft- à-dire, on bouche l'ouver-

ture qu'elles ont à la tête , avec un mor-
ceau de linge , ou d'étofe, dont on forme
un petit cône , dont on fait entrer la

pointe dans le trou , &c on applatit le

refte à l'entour de la tête. On tient tou-

jours les tappes dans un pot , ou une
baile , où elles trempent dans de l'eau

r^ette. Après que les formes font tap-

pées , on les plante contre le mur , ou
contre un petit baluftre , qu'on élevé à
coté du chemin qui eft devant les chau-

dières. Le bout qu'on a bouché fe met
à terre , & on les arrange de manière ,

que les bords de l'ouverture foient

bien de niveau , & on les fondent dans
cette fituation par d'autres formes que
l'on pofe fur leur fond pour les bien ap-

puyer.

Quand la batterie eft tirée , & qu on a Manière

remué avec la cueillier ou la pagalle, dc reill~

le Sucre qui eil dans le rafraîchiuoir , on Lime?,

charge le bec de corbin avec la cueil-

lier -, celui qui le porte 6c qui doit rem-
plir les formes qui font plantées , par-

D vj
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i6c>G. tage dans toutes ce qu'il a de Sucre dans

fbn bec de corbin : de forte que fi la

batterie rend fuffifamment du Sucre

pour en emplir quatre formes , il met à

peu près le quart du bec de corbin dans

chacune 3 remarquant celle où il a com-
mencé à mettre du Sucre , & celle où il

îi fini d'en mettre. Le bec de corbin qui

fuit , fe partage de la même manière

,

commençant à mettre dans celle où l'on

avoit fini de verfer la première fois , &
unifiant par celle où l'on avoit com-
mencé , & ainfi fuccefiivement jufqu'à

ce qu'elles foient toutes remplies. S'il

refte quelque peu de Sucre dans le ra-

fraichiflbir , on le jette dans la batterie

ou dans le firop.

Au bout d'un quart d'heure , ou envi-

ron , félon la bonté du Sucre 3 il fe for-

me une croûte fur la fuperficie des for-

Manïere nies : quand le Rafineur la juge aflez

de mou épaiffe , il la rompt avec fon couteau à

cre daai Sucre , & remue y ou pour parler en ter-
"or~ mes de Rafineur , il mouve tout le Su-

cre , il commence par le couper félon

toute la hauteur de la forme , enfonçant

le couteau jufquau fond , & le retirant

plufieurs fois , il pafie enfuite le plat du
couteau tout autour des bords en de-

dans > pour en détacher le Sucre 3 & afin

IDCS,
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qu'il n'y air pas un feul point dans toute 169&
la fuperficic concave de la forme , où
le Sucre foit attaché , il recommence
trois ou quatre fois ce manège , & don-

ne encore quelques coups dans le mi-

lieu , 6c après avoir paffé fon couteau

fur le bord de la forme pour en faire

tomber le Sucre qui y étoit attache , il

le laifïc de (Tus pour marquer que la for-

me n'a été mouvée qu'une fois.

Environ demie heure après on recom-

mence le même manège, obfervant fur

toutes chofes de bien 'détacher le Sucre

du dedans de la forme , parce que le Su-

cre qui n'eft pas bien mauve , s'attache

à la forme , & on a de la peine de l'en

détacher , ou bien il v contracte une ta-

che de la couleur de la terre dont la

forme eft faite. Quand les formes ont

été mouvées deux fois , on ôte le cou-

teau d'auprès d'elles 5 & on le remet au-

près de la batterie > de crainte que le

trouvant encore fur les formes on ne les

motivât une troifiéme fois , ce qui pré-

judicieroit au Sucre , qui ayant déjà

pris corps le trouveroit comme brifé

par ce troifiéme mouvement. Ces deux
mouvemens font abfolument nécefïai-

res, non-feulement pour aider au grain

à fe former P 5c à fe répandre également
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1(>$®' partout y mais encore pour déterminer la

graiflfe du Sucre à monter à la fuperficie

,

à s'y raflembler , & à s'y congeler , parce

qu'elle eft plus facile à ôter de cette ma-
nière , que fi elle étoit répandue par tou-

te la forme qu elle empêcheroit de blan-

chir.

Les formes demeurent en cet état douze
ou quinze heures , après quoi on les lève

Com- du lieu où elles avoient été pofées. Celui

débou-°
B

(
ï
u^ ^vc 'a forme , la prend entre fes

chc &c bras , la lève y 8c l'appuyé contre fan ef-

formes? tomach , le Rafinenr ou un autre étant un
genou en terre , ôte la tappe qu'il remet

dans l'eau pour s'en fervir une autre

fois , puis il enfonce dans le trou de la

forme le poinçon de bois ou de fer 3 en

frappant detfus avec un maillet ou chaf-

foir , jufqu'à ce qu'il l'ait fait entrer de

Ja longueur de fept ou huit pouces , puis

il le rerire , le trempe & le nettoyé dans

un vaiflfeau plein d eau qu'il a à fon cô-

té 5 pour en ôter le Sucre qui s'y trouve

attaché : puis il le remet dans le même
trou , & s'il juge à propos il l'enfonce

davantage avec le chaflToir , finon il l'y

remet , & l'en ôte deux ou trois fois

,

en le lavant chaque fois , afin d'humec-

ter les environs du trou qu'il a fait dans

le Sucre contenu dans la forme , pour
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déterminer le fîrop à s'écouler par cet 165)6*

endroit.

Quand cela eft achevé , celui qui tient

la forme , la porte fur le plancher des cî-

ternes, ou un autre a prépare un pot pour

la recevoir , & aide le premier à l'y po-

fer le plus droit qu'il eft poflible. Les

formes demeurent en cet état jufqu'au

Samedi au loir , ou au Dimanche ma?8

tin , tems deftiné pour les porter toutes

à la Purgerie. Ce lieu doit erre féparé de

)la Sucrerie autant qu il fe peut , parce

que la fumée Se les exhalaifons grattes

des chaudières fe répandant de tous co-

tez , ne peuvent pas manquer de s'atta-

cher au Sucre qui feroit dans une Pur-

gerie attachée , ou trop près de la Su-

crerie , & le gâteroient infaillible-

ment.

On fait ordinairement les Purgeries Purgeries

beaucoup plus longues qu'elles ne de- ft"Ja?oa

vroient erre à proportion de leur lar-& 1™*

geur. Celle que j'avois fait faire au Fond
a ase *

de S. Jacques , avoit cent vingt pieds-

de long & vingt-huir pieds de large •,

elle pouvoir contenir dix fept à dix-huit

cens formes. Lorfqu'on fait un étage

au-dellus , il faut avoir foin que les

planches qui en compofent le plancher

ioient bien jointes 5 6c même que les
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*6$6.. joints foient calfatez & brayez , afin

que fi quelque pot venoit à fe renver-

fer , ou à fe caffer , le firop qui feroit

répandu , ne gâtât point le Sucre qui

feroit dans l'étage de dciïous.

On doit percer les Purgeries d'un nom-
bre d'ouvertures fuffifanc , ou de fenê-

tres 3 pour qu'il y ait beaucoup de jour,

& ces fenêtres doivent fe fermer avec

des contrevents , afin qu'il y ait le moins
d'air qu'il eft: poflible , fur tout quand
le Sucre efl fous la terre , parce que l'air

& le vent deffecheroient ttop tôt la

terre , Se confumeroient l'eau qu'elle

doit laifler filtrer peu à peu dans le Su-

cre , d'où fortant par le trou de la for-

me , elle emporte avec elle le refte dit

firop. Il eft bon qu'il y ait une ou deux

chaudières montées à l'un des bouts de
la Purgerie , pour y cuire les ftrops fins

,

Se pour lesrafiner, fans avoir la peine

de tranfporter les firops ou les Sucres

qu'on veut rafiner à la Sucrerie. Lorf-

qu'on le peut y il eft bon de pratiquer

un appenti à l'un de (es cotez
,
pour y

mettre les canots ou bacs , où l'on fait

tremper la terre , dont on couvre le Su-

cre , ceux dont on fe fert pour le piler au

fortir de 1 etuve , & les balances pour le

pefer. L'éiuve, autant qu'on le peut^dorc
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être au bout de ces appentis , afin qu'on icJcjé',

y puilïe alleu à couvert , quand on y
porce le Sucre au forcir de la Purgene

,

êc quand on l'en recire pour le piler.

Lotfqu'on a rempli un aflfez grand 'Manière

nombre de foi mes pour faire une étuvée, dc Iocher

jntj- l
i> ,,, : le Sucre,

c cit- a-cure, pour en remplir 1 etuve, qui
contient ordinairement cinq à fix cent
formes , on loche , c'eft-à-dire , on vifite

le Sucre qui eft dans toutes les formes.
Pour cela on étend par [erre un vieux
blanchet , fur lequel on renverfe les for-

mes fur leur fo.nd , quand le Sucre y eft

adhérent, ou parce que la forme n a voit

pas été bien lavée ou hume&ée , lorf-

qu'on l'y a mis , ou parce qu'en le mou-
vant à la Sucrerie on ne l'avoit pas bien
détaché du tour de la forme , ou pour
quelque autre raifon qui fait qu'il ne
quitte pas la forme de lui-même , ce qui
eft abfolument nécellaire pour en con-
noître la qualité , & pour lui donner la

terre ; en ce cas on lève un peu la for-

me, 5c on frape de fan bord contre la

terre , afin que ce mouvement en faflfc

defeendre le Sucre. Quand on fent qu'il

eft loche, on prend la tête de la forme
de la main gauche , & la faifant un peu
pencher on patte les doigts de la main
droite fous le bord , & la levant en Pair
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1636. on fait avec un doigt une marque ail

Sucre , afin que le Rafineur après en

avoir vu la qualité puifTe remettre la

forme au même endroit & dans la mê-
me fuuation quelle étoit auparavant.

Après que le Sucre eft loche , & que
félon fa qualité le Rafineur a déterminé

de le terrer , ou de le refondre , s'il eft

mal fait , on plante les formes 5 c'eft-à.-

dire , on les met bien droites chacune

fur fon pot , dont on aura auparavant

ôcé tout le firop qui s'y étoit trouvé , &C

qu'on aura reporté à la Sucrerie pour Py

faire cuire avec les autres gros firops de

la femaine.

com- On connoît que le Sucre eft bon Se

qu'il blanchira bien . quand on voit qu'il

e eft bien uni tout le lone de la forme

ment on
coiinoîc

que

non

btencht.
d'une belle couleur de perle , & même

ra . ou plus claire > que la tête > où le firop s'eft

retiré , eft bonne , un peu féche & bril-

lante. Au lieu que quand il a des mar-

ques rougeâtres ou noires , en tirant fur

le jaune , & que la tête eft jaune & onc-

tueufe , c'eft une marque afturée que le

Sucre eft gras & mal façonné , & qu'il

ne blanchira point. Le plus fur en ce

cas eft de le jetter dans la grande pour

l'y refondre.

Lorfque la Purgerie eft jtlTez large , on
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laiiTe un chemin dans le milieu de toute \6*6%

fa longueur , afin de partager les lits des

formes , dont les premières plantées

s^appuyent contre le mur. On obferve

de les planter bien de niveau, afin que
la terre détrempée dont on les doit cou-

vrir , travaille à plomb & également

partout. On en fait d'ordinaire iix rangs

qui fe touchent les uns les autres ^ c'eft

ce qu'on appelle un lit de formes ; on
laiffe entre chaque lit un (entier de la

largeur du diamètre d'une forme, qui|vraniere

fert à pouvoir palier entre les lits, pour
t

de

f

s ^^
travailler au Sucre. La raifon pour la- foimes»

quelle la largeur des lits n'excède pas

le nombre de fix formes , eft afin de
pouvoir toucher avec la main 6c travail-

ler le Sucre , qui eft dans la troifiéme y

ce qu'on ne pourroit pas faire , s'il y en
avoit davantage : car chaque forme
ayant environ quatorze pouces de dia-

mètre , il s'enfuit que trois formes ran-

gées font une largeur de trois pieds Se

demi , qui eft toute la diftanec , où la

main d'un homme peut atteindre pour
travailler librement. Il eft vrai qu'il fe-

roit encore plus facile de faire ce tra-

vail , fi les lits n'etoient compofez que
de quatre rangs de formes ; mais comme
il faudroit un plus grand nombre 4e
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\6<)6. fentiers , cela emportèrent trop de ter-

rain.La planche ci-jointe fait voir la dif-

pofition des formes dans une Pur-

gerie. .

Les formes étant plantées ou pofées

,

on fait leur fond, c'eft-à-dire , après avoir

enlevé ce qu'on appelle la fontaine de la

forme , on la remplit de Sucre en grain

jufqu'à un pouce près du bord , réfer-

vant ce vuide pour contenir la terre

qu'on doit mettre par~detïiis.

Ce que Pour entendre ce que c'eft que les fon-

îe$

ft

fon!
ta ^nes ^es f°rmes , il faut fe fouvenir que

taines le Sucre chaud étant mis dans chaque

Jp S#

or
' forme 5 fait une croûte , & qu'après que

cette croûte a été rompue les deux fois

qu'on l'a mouvée > il s'en fait une troi-

sième qui eft raboteufe &£ inégale, parce

qu'elle eft compofée des pièces brifées

des deux précédentes. Au -défions de

cette croûte il fe fait un vuide de le-

paifleur d'environ un pouce , Se quel-

quefois davantage , & fous ce vuide il

fe forme une autre croûte brune & pref-

que noire , de l'épaifTeur d'un pouce au

milieu > qui va en diminuant vers les

bords. Cette croûte eft compofée de la

graiiïe du Sucre , qui étant plus légère

que le grain , vient au-defTus , s'y aflem-

ble & le congelé 3 fans quafi s'attacher
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tu Sucre qui eft au-dc(Tous d'elle, donc 1696*
par conléquent il cil fort aifé de la fépa-

rer. On ôte d'abord la première croûte

qui eft féchc , de couleur d'ambre , ôc

qui a le goût de Sucre d'orge *, on la mec
à part pour la rafincr j c'eft ce qu'on ap-

pelle la première fontaine , ou la fon-

taine feche. Mais pour la féconde , qui

fe nomme fontaine graiïe , on la coupe
par morceaux avec une petite tille de

fer de quatre à cinq pouces de long fur

deux à trois pouces de large > dont le

manche de bois n'a pas plus de cinq

pouces de long. On la coupe , dis-je ,

par morceaux pour la lever plus facile-

ment,&on la met aufli à part , ou pour

la repafler dans le Sucre brut , quand
elle eft bien féche , ou pour la rejetrer

dans la grande > afin de profiter du Su*

cre qui s'y trouve encore mêlé avec h
graiffe. On fouille en fuite avec la petite

tille , un pouce ou deux fous le lieu

qu occupoit la fontaine grade ? parce

qu il s'en trouve quelquefois une fécon-

de , qu'il eft absolument nécefTaire d'ô-

ter , à caufe qu'elle empêcheroit le paf- Manière

(âge de l'eau qui filtre au travers de la jjf
s f^j

terre. Pendant qu'on fouille les fontai- <*« for-

nés , on râpe avec un coureau à deux
111

mains quelque forme du même Sucre a
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i6$6* que l'on réduit en grain , & dont on fc

ierr pour, remplir le vuide qu on a fait

au fond de la forme , en enlevant les

deux fontaines* On remplit donc ce vui-

de jufqu a un doigt près du bord , & ou
le rend ferme & bien uni en l'étenda'nt

,

6c en frappant deflus avec une truelle

ronde de fer ou de cuivre . de trois à

quatre pouces de diamètre , afin que la

terre donr on couvre cetr.e furface , la

trouvant ferme 3 unie & de niveau ,

travaille également par tout , fans faire

de trou ; ce qui ne manqueroit pas d'ar-

river dans les lieux où la fuperficie ne
feroit pas également forte & unie. Ceft
là ce qui s'appelle faire les fonds , à
quoi un Rafineur ne peut apporter trop

de foin.

On laiffe les formes expofées à l'air

durant trois ou quatre jours , avant que
de les couvrir de terre > afin que leur fu-

perficie fc féche & s'afFermilfe un peu.

On employé d'ordinaire fept ou huit

formes de Sucre , & quelquefois juf-

qu'à dix , pour faire les fonds de cent

formes.

Huit ou dix jours avant qu'on ait bc-

foin de la terre pour couvrir le Sucre , il

faut la mettre tremper. La meilleure

dont on fe puiffe fervir pour cet ufage>
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vient de Rouen *, elle eft prcfque blan- i6$6.

che , fine , déliée , douce , (ans mélange

de pierre , ni de fable ^ elle eft aftez Terreî

gratte pour fe renir en pelotccs un peu TbLui!

plus grottes que des balles de jeu de chiL lc

Paume. C elt ainii qu on la porte aux

Ifles , où je l'ai vu vendre vingt-cinq Se

trente écus la barrique. Il eft vrai que
c'étoit dans un tems de Guerre , où les

rifqucs étoient grands , le fret fort cher>

& les affùrances confidérables. Dans un
tems de Paix on la peut avoir pour dix

écus. C'eft un prix raifonnable , pourvu
qu'elle foit véritable : car quelques Mar-
chands établis à Nantes , félon leur bon-

ne & louable coutume , n'ont pas man-
qué de falfificr cette marchandée , Se

d'apporter une certaine terre mêlée de

craye, qu'ils faifoient patter pour terre

de Rouen. Il eft difficile de connoître

cette tromperie que dans l'ufage *, mais

comme la néceflné eft la merc de l'in-

vention , voici les moyens que je trou- Moyeu

vai pour arriver à cette connoittance , connoî-

fans attendre que cette terre eût travail- uc la vé *

lé , & que par conféquent il ne fût plus tcrre de

tems de la rendre au Marchand. Je pris RoUeu -

un morceau de terre de Nantes , & un
de terre de Rouen , que je pefai exa&e-

ment 5 je les mis tremper dans l'eau
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1696. dans deux différais vaiilèaux , après

qu'ils furent bien délayez & repofez >

je verfai Teau par inclination avec toute

la précaution pollible. Je les lai fiai fé-

cher 3 &c je remarquai deux choies dans

la terre de Nantes , que je ne trouvai

point dans celle de Rouen : la première,

qu'elle n'étoit plus fi blanche > parce

que la craye qui y étoit mêlée , s'étoit

diflbute & diffipée dans l'eau , & la terre

étoit retournée à fa couleur naturelle.

La féconde > qu'elle étoit beaucoup plus

légère que quand je l'avois mis trem-

»er. Ceft ce que je ne trouvai point dans

!a terre de Rouen 5 qui avoit conferve

entièrement fa couleur &ç fpn poids

prefque tout entier,

On ne iaiffe pas cependant de fe fervir

de cette terre de Nantes ., & d'une autre

à peu près femblable qu'on apporte de
Bordeaux , quoiqu'elles ne foient pas fi

bonnes que celle de Rouen , & qu elles

durent beaucoup moins. Au refte , toute

En jlici la bonté de la terre de Roiien , & des au-
çoniiftc jont on uc çc Çcïvn pOUC couvrir
la bonté ? Vn

"

• 1 r r
des terres le Sucre, coniute en trois choies. La

çouvic°

n
première , de ne pas teindre l'eau qu'el-

le sucre. }cs renferment ; la féconde 3 de la laifiTer

filtrer d'une manière douce & infenfi-

ble y de la troifiéme , de ne pas s'imbi-

ber
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ber de la graifTe du Sucre , qui ne man- 1696.
que jamais de s'y attacher , mais de la

laifler diflïper à l'air , où Ion a foin de
l'expofer après qu'on Ta levée de defTus
Je Sucre.

On voit affez que les terres colorées 6c
qui colorent les liqueurs dans lefquelles

on les détrempe , ne font pas propres à
cet ufage , parce que Peau qui en forti-

roit , payant au travers des pores du Su-
cre , lui imprimeroit la couleur donc
elle feroit chargée.

On voit auflî que les terres grafles ÔC
fortes qui ne rendent point l'eau , ou qui
la repouflent vers leur fuperficie , où
l'air & la chaleur la difïipent & la fonc
évaporer , n'y font pas plus propres ,

non plus que celles qui étant fablon-
neufes laiffènt tomber en un moment
toute l'eau dont on les a imbibées , qui
pa(Te au travers de leurs pores , comme
dans un crible , fans s'y arrêter : & en-
fin que les terres maigres qui s'imbibent
facilement de graiffe & qui l'incorpo-

rent dans leurs pores , ne font pas les

meilleures dont on piaffe fe fervir , par
la raifon qu'elles durent peu , & que c'eft

une dépenfe qu'il faut recommencer trop
fouvent , quand d'ailleurs elles aui oient

les deux premières quaiitez que j'ai rc-

Tome /r* £
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1696. marquées dans la terre de Rotien.

Terre de Nous avons dans notre Habiration de
la Gua-

ja Guadeloupe une terre °rife , qui ne

colore point I eau > qui la laine hltrer a

loifir , & qui par conféquent eft très-

bonne pour le Sucre , &c nous épargne

la dépenfe d'en acheter de cei!e de

Rouen *, mais elle s'engraifTe facilement*

& il cft difficile de s'en fervir plus de

trois fois. Nous nous en confolons fa-

cilement 5 parce que nous en pouvons
prendre tant que nous voulons > {ans

qu'il nous en coûte autre chofe que la

peine de la faire fouiller. Nous nous

en fervons avec fuccès » & en laiffbns

prendre à tous ceux qui en ont be-

foin.

La terre dont on doit couvrir le Sucre

,

prépara- <{ {t avoir trempé huit ou dix jours avant

u°terre

e

.
que d'y être employée. Il faut choifk

pour cela de l'eau douce, la plus claire Se

la plus nette. On fe fert d'un bac , ou

d'une cuve de maçonnerie , de neuf à

dix pieds de long fur trois pieds ou en-

viron de large. Quand on n'a pas cette

commodité , ou qu'on ne veut pas faire

cette dépenfe , on fe fert d'un canot de

bois. De quelque vaifTeau qu'on fe fer-

ve , de bois , ou de maçonnerie , il doit

etee à couvert fous un toit ? parce que



Francoifes de VAmérique. y y »

fi le Soleil donne fur la rerre pendant \6<)6*

qu elle eft à tremper il échauffe 1 eau ,

fait fermenter la rerre & la Fait aigrir ,

ce qui la rend inutile à l'ufage auquel
on la doit employer.

La terre étant dans le canot , & n'en
rempliffant au plus que la moitié , on
achevé de l'emplir d'eau. Au bout de
vingt- quatre heures on en tire > &c on
jette Peau qui fumage 5 & on met en
pièces les morceaux de terre pour les ai-

der à fe diflbudre > après quoi on rem-
plit le bac de nouvelle eau , que l'on

change toutes les vingt quatre heures ,

remuant & délayant bien la terre cha-
que fois , jufqu à ce qu'on voye que l'eau

qui eft fur la terre demeure nette & clai-

re > & ne foit plus verdâtre comme elle

étoit au commencement qu'on a mis
détremper la terre.

Lorfque les fonds des formes font en
état de recevoir la terre , on ôte avec un
coiii , qui eft un morceau de calebaffe ,

la plus grande partie de Teau qui fuma-
ge , n'y en biffant deftiis que trois ou
quatre doigts. On remue bien tout ce
qui xefte dans le bac avec la pagalle , 5c
on le pafte dans un petit canot qu on
met auprès du bac au travers d'une pa£
foire , c eft-à-dire > d'une grande chau-

vi
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I <><?<>. diere de cuivre percée de trous d'une li-

gne ou environ de diamètre. La raifon

qui oblige de pafTcr ainlî la terre trem-

pée , eft pour en féparer les parties qui

ne fe trouveroient pas bien dhToutes $

& pour çn ôter les pierres & les ordures

qui poùrroient s'y rencontrer , à mefure

qu on la pa(Te , on la porte dans des bail-

Manière les à la Purgerie. Le Rafineur tient i la

le sua" main une petite cueillier de cuivre , con-

tenant environ une pinte de Paris 3 qui

eft entourée d'un petit cercle de fer

plat , qui fe termine en douille , pour

foûtenir un manche de bois de trois à

quatre pieds de long. Il puife avec fa

cueillier dans les bailles, & remplit les

formes jufqu'au bord. La confiftence

que doit avoir la terre eft telle > que fai-

sant une trace defTus de la profondeur

d'un demi doigt , cette trace ne doit

fe remplir que peu à peu , &c à peu près

comme la bouillie qui eft prête à être

cuite. Sa bonté intrinfeque , & fa bonne
préparation fe reconnoifïent , lors qu'é-

tant mife fur les fonds elle ne bout

ce qu'il P°^nt > & ne^ aucune bouteille , 8c

faut ob- qu'en y approchant le nez on ne fent

apïês aucune odeur. Car lorfque l'un de ces

quelle d cas arrive , c'eft une marque certaine

tette,
* <&£ la terre eft échauffée , qu elle eit ai-
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gric 3 & il y a du danger qu'elle ne gâte 1696

<

le Sucre , ou du moins qu'elle ne le tra-

vaille pas. Dès que là terre eft fur le Su-

cre, on ferme toutes les fenêcres de la

Purgerie > afin que Pair ou la chaleur ne

defléche pas la terre , &c on veille foi-

gneufement pendant trois ou quatre

heures , pour remédier aux accidens

qui peuvent arriver au Sucre , lorfque

la terre y vient d'être mife. Car fi les

fonds font mal faits , c'eft-à-dire , s'ils ne

font pas bien droits , ou s'ils ne font pas

également fermes par tout , toute l'eau

qui eft dans la terre , trouvant de la pen-

te , coule de ce côté-là & pénétre le Su-

cre , &c le creuferoit d'un bout a l'autre

,

fi on n'y remédioit. Dès qu'on s'apper-

çoit que la terre travaille en un endroit

plus que dans un autre , ce qui fe con-

nok par une petite concavité qui fe

forme fur la fuperficie de la terre ; on
prend du fable fin & bien fec , qu'on

tient tout prêt pour cet effet , & on le

répand dans ce creux &c tout autour >

il imbibe aufli-tôt & abfoibe l'eau qui

prenoit fon cours par cet endroit. Quand
la terre a travaillé trois ou quatre heu-
res , il n'y a plus aucun accident à crain-

dre.

On laifTe cette première couche de ter-

E iij
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1696. re fur le Sucre , jufqu a ce qu'ayant dif-

com- tilé toute l'eau quelle contenoit 5 elle fe

rnei.r ou folt tout-à-fait féchée 5 félon que le rems

nettoyé eft fec ou humide , la terre en employé
U «ne.

p|us ou molns 4 fe fécher : il lui faut d'or-

dinaire neuf ou dix jours. Lorfqu'on voit

qu'elle eft féche > on la lève & on é-

tend à l'air le côté qui a touché le Su-

cre en haut \ afin que l'air dilïipe la

greffe qui s'y étoir attachée , mais on
Te garde bien de l'expoCer au Soleil , ni

de la remettre tremper 5avant qu'elle foit

tout-à fait* féche , parce que le Soleil fe-

roit imbiber la graille dans la terre , ou
fi on la mettoit dans leau , elle fermen-

teroit & fe pourriroit. Lorfqu'on veut

fe fervir de la terre des Ifles plus de

deux fois , il faut enlever avec un cou-

teau toute la graiifc s & couper toute

l'épaifleur de la terre , qui en a été pé-

nétrée , & faire fécher. le refte pour s'en

fervir une autre fois.

A mefure qu'on ôte la terre de deflus

le Sucre , on en nettoyé la fuperficie

avec des broflfes à longs poils ; elles font

rondes de quatre pouces de diamètre j les

foyes en ont autant de longueur , &c la

poignée qui eft perpendiculaire au man-

che 5 a cinq à fix pouces. On fe fert de

ces brodes pour ôter une efpéce de pouf-
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fiere brune & grade qui eft fur la furfa- 1696.
ce du Sucre , à peu près comme quand
la neige a demeuré quelque rems fur la

terre , & que les ordures qui font en
l'air, ont un peu terni fa blancheur ,

qu'on ne laiflfe pas de voir au travers de
cette pouflîere fubtile.

Quand on a nettoyé le deflus de la for- Travail

me , on voit quelle fera la blancheur du tl
f° r"

Sucre qu'elle contient. Ceft une erreur aP r<K ^
de croire qu'une féconde terre , ou une Vunl'**
troifiéme augmentera le degré de fa

blancheur. Ce que fait la féconde terre
qu'on y met , eft de blanchir la tête de la

forme, parce que la première n'ayant pas
poufïé le firop jufquau bout, la féconde
achevé de le précipiter tout-à fait ; mais
elle n'augmente jamais le degré de fa

blancheur.

Les fonds étant bien nettoyez , on les
fouille avec la petite tille environ à un
pouce de profondeur , on les drefle de
nouveau

, on les applanit , & on les affer-

mit avec la truelle ; & au bout de deux
ou trois heures on y met une féconde
terre paflTée comme la première , en mê-
me quantité , avec le même foin & avec
les mêmes précautions. On ferme en-
fuite les fenêtres de la Purgerie , & on
laifle travailler cette féconde terre , au-

Eiv
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16$6. tant que la première , fans la lever que

quand elle eft féche entièrement.

ce que il y a des Rafineurs qui rafraîchirent
c'eft v]ue cette féconde terre , après l'avoir un peu

ter ie su. paierie , fans l'ôter de deffus le Sucre >

dTce
bU ' en ver ânt delïus une ou deux cueillerées

travail, de terre claire. Ils appellent cela plumo-

ter : ils prétendent par- là blanchir la tête

de la forme autant que le fond. C'eft une

mnuvaife manœuvre , & une perte con-

fidérable pour le Maître. Car quand il

arriveroit que la tête de la forme de-

viendroit auflî blanche que le fond à

force de plumoter , cela ne fe peut faire

par la diminution de la hauteur de la

forme \ de forte que fi cette tête qu'on

prétend blanchir a cinq ou fix pouces de

haut , & quatre ou cinq pouces de dia-

mètre dans fa plus grande largeur , elle

ne pourra jamais pefer deux livres, qui

ne font pas à comparer à fix ou fept li-

vres de Sucre , dont la forme diminuera

par l'endroit qu'elle a plus large , & cela

uniquement pour contenter la vanité

d'un Rafineur , qui veut dire partout

que le Sucre qu'il fait n'a point de tête >

pendant qu'il n'en eft venu à bout qu'aux

dépens de fix ou fept livres de Sucre >

qu'il a fait perdre à ion Maître fur cha-

que forme qu'il a plumotée. C'eft pour-
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quoi un Habitant un peu entendu dans 1696.
fes affaires , ne doit jamais fouffrir ces

plumotages. Si le Sucre eft bien fait , Se

fi la matière en eft bonne , deux terres

fuffifent pour blanchir la forme d'un

bout à l'autre. Si au contraire le Sucre

n'eft pas bien fait , ou s'il pèche dans fa

matière , tous les plumotages du monde
ne feront autre chofe que diminuer fa

quantité , & s'il arrive jufqu'au point de
fe blanchir , la tête ne le fera jamais

qu'aux dépens du fond.

Lorfque le Sucre n'eft pas de qualité

à pouvoir blanchir d'un bou^ à l'autre ,

il vaut mieux couper cinq ou fix pouces

de tête avant que de le mettre à Técuve ,

que de s'expofer à le vouloir blanchir en

perdant fept ou huit livres du fond. Et

puifqu'on doit rompre les formes pour

les piler , & pour les mettre en barrique,

qu'importe-t-il de les mettre entières ou
etêtées à l'étuve ? D'ailleurs ces têtes ne

font pas perdues \ on lesconferve pour

Tes rafiner avec les fontaines féches , ou
autres Sucres qui n'ont pas été bien blan-

chis.

La féconde terre étant féche , on la lè-

ve , & on l'expofe à Pair comme la pre-

mière , avant que de la remettre dans

l'eau pour s'en feryir une autre fois. On
E v
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1696. nettoyé avec foin le deffusdu Sucre avec
Travail la brofTe , on gratte avec un couteau le

îprisses
tour ^U liaut ^e la f°rme

> P°ur en ôter

Jeux tci- la terre qui y eft demeurée attachée , &c
U5

' pour rendre les bords en état de ne point
gâter la forme , ou le pain de Sucre ,

quand on l'en tirera , & on ouvre alors

les fenêtres de la Purgerie , afin que l'air

ôc la chaleur y entrent , & aident au Su-
cre à fe fécher. On lui donne pour l'or-

dinaire encore huit ou dix jours pour
cela : de forte que fi nous comptons
qu'on a été trois femaines à faire fix

cens formes de Sucre avant que de les

terrer y qu'elles ont demeuré trente jours

dans la Purgerie , ou fous la terre , ou
pour lécher avant que d'être mifes à

l'étuve , où elles auront encore refté neuf
ou dix jours, nous trouverons qu'une
étuvée de cinq cens cinquante ou cinq

cens foixante formes aura coûté deux
mois de travail avant que d'être en état

d'être vendues. Comme le travail eft

continuel , les étuvées fe fuccedent les

unes aux autres de trois femaines en trois

femaines , quand on a un nombre de
formes fuffiîant pour le continuer : deux
mille ou deux mille quatre cens formes
fuffifent.

Pendant que le Sucre achevé d'égoûter
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fon eau , qu'il s'efïuye , & qu'il fe féche 1696.

dans les formes , on prépare l'étuvc pour

le recevoir. Ce bâtiment doit être au

rez de- chautfée ou de niveau avec la
fef

tu

p̂

Purçene > au bout des appentis ou de la portions

Purgene , ahn qu on y puuie aller a cou- ufagc#

vert. Une étuve pour contenir fix à fept

cens formes > doit avoir douze pieds en

quarré dans œuvre. On donne deux pieds

& demi d épaifleur aux murailles. Il fuf-

fit que la porte ait fix pieds de haut fur

deux pieds ou vingt fix pouces de large

entre les tableaux. On y peut faire de

doubles ventaux , l'un qui s'ouvre en

dedans , &c l'autre en dehors , afin de te-

nir la chaleur plus refferrée. Vis-à vis

de la porte on place le coffre de fer ,

dans lequel on fait le feu. Ces coffres

font de fer fondu , longs de vingt-fix à

trente pouces , leur largeur eft de vingt

à vingt-deux pouces , leur hauteur de
vingt quatre pouces , & l'épaifleur de

deux pouces. Des fix cotez > dont il eft

compofé , comme font tous les cubes

,

quatre font de fer , & deux font ouverts;

fçavoir , celui du bout , 8c celui de def-

fous : le bout ouvert s'enchâfle ou s'en-

caftre trois ou quatre pouces dans 1 e-

paifleur du mur , 011 il eft (celle avec des CofFr«$

tuileaux &: du bon mortier. Les pieds e^,
E vj
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1696. droits , le feiïil & le defTus de la bouche
ou entrée du fourneau s'y doivent join-
dre , & le vuide de deffous eft appuyé
fur les grilles où fe met le bois : au def-
fous eft le cendrier , dont la bouche eft

fous celle du fourneau & de même
grandeur. Le tour du bas du coffre en
dedans de letuve eft encaftré dans un
tour de pierre de taille , ou enfermé avec
des tuileaux & du bon mortier , afin que
le feu qui eft dedans, ou la fumée ne puif-

fent pas pénétrer dans 1 ctuve. On l'élève

ordinairement de quatre ou cinq pouces
au-detfiis de l'aire de letuve qui doit être

carrelé. La hauteur depuis le plancher
jufquau defTus du chambranle de la

porte fe partage en trois par deux rangs
de foliveaux de trois à quatre pouces en
quarré , fcellez dans le imir de chaque
côté de la porte & du coffre > ils laiflent

ail milieu une efpace vuide de quatre
pieds de large. On cloue fur ces foli-

veaux des lattes d'un pouce d'épaiffeur
fur deux pouces de large , qui doivent
être efpacées tant plein que vuide -, elles

doivent être blanchies à la varloppe &
d un bon bois. Ceft fur ces lattes qu'on
met les pains de Sucre. Depuis le defTus

de la porte jufquau haut de 1 etuve on
fait trois autres étages , à chacun def-
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quels on donne deux pieds & demi de 16$6.
hauteur ; ils font foûtenu* par des foli-

veaux de trois à quatre pouces en quar-
ré

, fcellez dans les murs , fur lefquels
on cloiie des lattes , comme aux deux au-
tres demi étages. On laifïe un vuidc de
deux pieds & demi en quarré , qui ré-
pond au milieu du bâtiment, pour en*
trer d'un étage dans l'autre , afin d'y
placer les formes de Sucre ; & comme il

pourroit arriver que le Sucre qui feroit
au-dctfus du coffre , venant à s'éclater

par la trop grande chaleur , tomberoit
fur le coffre & pourroit prendre feu , &c
le communiquer au refte de létuve ,

comme il eft arrivé plufieurs fois , on
met des planches percées de trous de tar-

riere , au lieu dé lattes en cet endroit-là.

Le deflu* de 1 ctuve à la hauteur des
murs eft couvert dun plancher fait de
bonnes planches , fur lequel on fait une
maçonnerie de neuf à dix pouces d e-
paiffeur. On laifïe au milieu du plan-
cher une ouverture égale à celle qui per-
ce les étages

, qui fe ferme avec une
trape. Elle fert à donner de l'air & à
laifTer évaporer les premières exhalai-
fons qui forcent du Sucre , quand il com-
mence à lécher , après cela on la ferme
pour concentrer davantage la chaleur»
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6<)6 .Le haut de Pétuve eft terminé par un
comble de charpente , que l'on couvre

d'ardoifes ou d'eflentes.

prépara. Quelques jours avant qu'on mette le

\™J?t Sucre à Pétuve , on la nettoyé , & on la

&manid chauffe , afin de diffiper l'humidité qui

mettra le
pourroit s'y être concentrée depuis la

sucre, dernière fois qu'on s'en eft fervi, & pour

la dilîîper plus facilement, on laide ou-

vertes la trape & la porte. Lorfqu'elle

eft bien féche , & que le Sucre qui eft à

la Purgerie , eft en état d'y être mis , on
loche les formes l'une après l'autre furie

bloc j on porte à Pétuve celles qui font

blanches d'un bout à l'autre , & on coupe

ce qui n'eft pas blanc dans les autres que

Pon deftine à être rafinées. On met un
Nègre à chaque étage , & un à la porte :

celui-ci reçoit les pains de Sucre à mefu-

re qu'on les lui apporte , & les donne à

celui qui eft au premier étage , celui-là

au fécond , & le fécond au troifiéme ,

qui les arrange dans le troifiéme étage

,

ôc enfuite dans ceux qui font plus bas.

Lorfque les grands étages font pleins

,

on remplit les petits -, & en cas de be-

foin on en peut mettre jufques fur les

carreaux.

J'ai déjà dit qu'on vifite toutes les

formes , afin que îi les têtes font noires a
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on puifle les couper pour les mettre à 1696»

part 5 & pour les rafiner #

, ou s'il y avoir

quelques formes qui fuflent encore moi-

tes , pour n'avoir paségoûré toute leur

eau , on les met fur les demis étages ,

ou fur le plancher , afin que venant à'fe

rompre elles ne tombent point dans le

milieu de l'étuve , ou fur d'autres for-

mes qu'elles endommageroient , fur

tout quand il arrive qu'elles fe fondent

&: coulent en firop.

On ne fait qu'un feu médiocre les

deux premiers jours , de peur que la cha-

leur trop violente ne furprenne le Sucre

dans ces commencemens. Pendant ce

même rems on vifite fouvent l'étuve

pour voir 1 état du Sucre , pour amafïer

celui qui tombe , ou pour redrefïer les

pains qui penchent , & qui pourroient

tomber j après ces deux jours on ferme
la trappe , & on augmente le feu , de
forte que le coffre devient tout rouge.

Huit jours & huit nuits d'un feu vif&
continuel iuffifent pour bien fécher une
étuvée de Sucre. Lorfqu'on le juge fec

autant qu'il le doit être , on ouvre la

trappe , &c on choifit un jour chaud 8c

fec pour le piler. On fe fert pour cec

effet de deux bacs, ou canots. Les bacs B*cs&

font comme de grands coffres de dix à »?u™
s *
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1696. douze pieds de long, deux pieds & dd-
mi de large, & amant de profondeur,
cornpofez de madriers de deux pouces
d'épaiiïeur , bien aflembîez , & kmvenc
enfermez dans un chafîis qui fe ferre

avec des clefs de bois. Quand on fe ferc

de canots qui font tout d'une pièce , on
leur laifTe la même épaiffeur par tout.

On enfonce les uns Se les autres à moi-
tié en terre , afin qu'ils foientplus fer-
mes, & moins fujets à s'ouvrir par l'ef*

fort des pilons. On doit avoir foin de
laver les canots la veille , ôc de les bien
fécher.

Ce quc On commence par numéroter & tarer

numéro! *cs barriques où Ton doit mettre le Su-

îesbarrT
crc

.
>
c

'

eft-à- dilc
> qu'°n pefe les futailles

3ues.

ani"
vujdes , au poids qui eft pour l'ordi-

naire à côté des canots fous le même ap-
pentis , & on marque fur le fond de
chacune ce qu'elle a pefé : c'eft ce qu'on
appelle la tare. On marque aufli le nu-
méro de la barrique , afin d'en tenir

plus aifémeut le compte , & quand elles

font remplies & foncées , on les pefe
derechef, & on marque au -défions
de la tare le poids net , c'eft à-dire , la

quantité de Sucre contenu dans la bar-
rique , la tare ou poids du bois étant

otc.
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Les pilons dont on fe fert doivent être 1 696.

de bois dur & pefant j comme d'Aco- Pilons,

mas , de Balatas , de Savonettes , de bois ^"gr
Rouge , ou de bois de Fer. On leur leur for-

donne huit à neuf pouces de hauteur fur

cinq de diamètre ; ils font de figure ci-

lindrique ,
percez dans leur cintre pour

recevoir un manche rond de fix pieds

de long & d'un pouce de diamètre.

Les Nègres & Négrefles qui doivent

piler le Sucre , le rangent des deux cotez

du canot. On y jette les pains peu à peu

afin de les piler mieux , &C plus aifé-

ment , & lorfque le canot eft plein on
le fouille avec une houe de fer , & on
prend avec des coiiis le Sucre pilé pour

le porter aux barriques , fur chacune

defquclles il y a un hebichet , c'eft-à-

dire > une efpéce de crible fait de côtes

de latanier , ou de rofeaux refendus ,

où on le met. Il y a une perfonne à cha-

que hebichet qui remiie , Se qui fait

paflTer le Sucre à travers , & lorfqu'il y
en a la hauteur de fept à huit pouces

dans la barrique , ceux qui avoient pilé

dans le canot fe mettent trois à trois

à chaque barrique , & pilent de toutes

leurs forces le Sucre qui eft dedans , afin

d'y en faire entrer une plus grande quan-
tité. On recommence à palfer par 1 hç-
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1696 . bichec , & à piler alternat!vemcnr jufqu a
ce que la barrique foit pleine , un peu au-

defîus du jable , & que le Sucre (bit bien
comprimé. On reconnoît qu'une barri-

que eft bien fouîée , qu'en la frapant avec
le doigt > elle rend un fon clair comme ii

c'étoit une pièce de bois toute pleine &C

entière.

Pour empêcher que les fonds des bar-
riques ne fau enr par l'effort des pilons

,

on a foin avant d'y mettre du Sucre > de
clouer un cercle autour du jable

, pour
retenir les fonds , & les empêcher de

Préca' -tomber , s'il arrivoit que les cercles fe lâ-

pour chaflfent par la quantité de Sucre qu'on

ehi*"] ><

^aK enrrer Par *°rce dans 'es barriques,

barri.
" Car plus le Sucre eft fec > bien pilé > &

SoL bicn Pre{ré »
miei1* il fe conferve.dansle

ccr. * voyage , fans prendre d'humidité qui le

feroit devenir gris. Une barrique bien
foulée doit contenir fix à fept cens li-

vres de Sucre net.

Les morceaux qui n'ont pu pafTer par
l'hebichet font rejettez dans un autre ca-

not , où les Nègres qui ont pilé dans les

barriques , les pilent pendant que les au-

Mculin
t
5
es paient par l'hebichet. Les Pères Jé-

moudre fuites de la Martinique avoient un petit
les cro- 1/ •

« r/ 1 1 1 1 * •

tons de Moulin compote de deux meules de pier-
suae. re pour moudre les morceaux qu'on ap-
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pelle des crotons. Cela avançoit beau- 1696.
coup le travail ; mais pour peu que les

meules s egrenaflTent , elles gâtoienc le

Sucre , & c'eft ce qui a empêché Bien
des gens de s'en fervir.

C'eft ainfi qu'on met en barriques tout
le Sucre qui fort de 1 etuve , obfervant de
ne travailler jamais la nuit , à caufe que
l'air étant pour lors fore humide , com-
munique fon humilité au Sucre , & le

gâte. Car il eft certain que plus il eft fec >

& bien pilé 5 plus il doit pai oître blanc.
Il y a pourtant des cas qui obligent à
cherchet d'autres moyens, pour lui don-
ner cette qualité, quand elle lui man-
que , dont j'ai été obligé de me fervir

plus d'une fois.

Je me trouvai un jour chargé d'une
étuvée de Sucre de près de fix cens for-
mes, qui ne promettoit pas de donner
dans la vue des Marchands par fa blan-
cheur. Un Capitaine à qui je le fis voir
étant. encore à 1 etuve ne voulut jamais
m'en donner plus de dix-fept livres dix
fols du cent , pendant que le prix cou- inven.

rant étoit vingt-deux livres dix fols. Je [>

io

;J t lf

5

fis piler un peu de ce Sucre qui ne mepourVai-

contenta pas-, je ni'avifai un jour d'en
[

e

c££ le

râper un morceau , & je trouvai que la sucre

râpe lui donnoit tout un autre œil , parce thaç.
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1696. que n'écrafant pas (es parties comme le

pilon , il leur reftoit quantité de petites

fuperficies quiréfléchifToient la lumière,

& qui par conféquent augmentoient fa

blancheur. Je fis quelques épreuves qui

achevèrent de me convaincre. Mais
comme je craignois que mes yeux ne me
trompaffent , & qu'ils ne fuiïent pas de

bons Juges dans une caufe où ils avoienc

intérêt , j'envoyai deux paquets de ce

même Sucre , un pilé , &t un râpé , à un
de nosvoifms très-bon connoiflfeur en

cette marchandife , & je le priai de me
marquer le prix de chacun. Illeseftima,

Se j'eus le plaifir de voir qu'il avoic efti-

mé mon Sucre râpé vingt-trois francs,

& celui qui éroit pilé feulement dix-

fept. Il n'en fallut pas davantage pour

me faire réfoudre à faire râper près de

fix cens formes de Sucre , & quoique

ce travail dût être long & ennuyant 5 je

crus que je ne devois pas négliger de

gagner cinq ou fix francs pas cent.

J achetai donc une douzaine de grages ,

dont je fis un peu rabattre les pointes ,

afin qu'elles fiflent le Sucre plus fin , &c

j'occupai pendant quatre jours quinze

ou fetze Nègres à râper tout ce Sucre*

Le même Capitaine étant revenu quel-

ques jours api es > & m'ayant demandé
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Car raillerie, fi je voulois Taccommo- 1696.

der d'une partie de Sucre gris
j je lui ré-

pondis que je n'en vendois que de très-

blanc 9 &c que j'en avois une partie qui

contenteroit de plus difficile que lui. Il

crut que je ra'étois défait de celui qu'il

avoit vu ', & quand je lui montrai mot*

Sucre râpé , il le trouva très-beau , &c le

prit fur le pied de vingt-deux livres

quinze fols le cent. Quand nos affaires

furent terminées , je lui dis que c'étoic

le même Sucre qu'il avoit vu > 6c je lui

en fis apporter quelques pains qui ref-

toient, Avec tout cela , il nauroit ja-

mais crû cette métamorphofe , fi je n'en

avois pas fait faire l'expérience en fa pré-

fence. D'autres gens ayant appris ce fe-

cret s'en font fervi avec le même fuccès.

DU SVCRE PASSE\

Ce Sucre doit fa naiflfance à Paugmen- Origine

tation des droits d'entrée dont le Sucre de ce Sl

blanc fut chargé en 1698. Les Rafineurs

de France achetoient le Sucre terré pour

le refondre , & le mettre en petits pains

qu'ils vendoicnt comme Sucre Royal.

Mais cette augmentation emportoit pref.

que tout le profit qu'ils pouvoient faire.

Ils avoient éprouvé pendant la Guerre

cre.
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1 656. que les Sucres provenans des prifes qu'on

faifoit fur les Anglois , réuiîiilbient tt ès-

bien au rafinage , parce qu'étant bien

purgez , il n'y avoir plus qu'un beau

grain ferme & bien préparé 3 qui dimi-

nuoit peu à la fonte , & qui étoit aifé à

clarifier. Ils envoyèrent quelques Mar-
chands aux Ifles

, qui propoferent aux

Habitans de faire du Sucre à la manière

des Anglois , & les y encouragèrent par

le prix confîdétable où ils le firent mon-
ter en peu de tems. Le profit étoit grand

pour les uns & pour les autres. Les Ha-
bitans qui n'avoient point d'établiffe-

ment pour blanchir leur Sucre , y trou-

voient leur compte , parce qu'ils n'a-

voient point l'embarras de le terrer , de
le fécher à l'étuve , & de le piler pour
le mettre en barriques. Les Rafineurs y
gagnoient encore davantage , parce que
ce Sucre paflant pour Sucre brut , ils

ne payoient qu'un écu par cent de droit

d'entrée , quoiqu'il rendît à la fonte

prefque autant que le Sucre terré : car il

ne doit y avoir aucune différence de l'un

a l'autre , finon qu'on met celui-ci dans

des barriques percées , & garnies de deux
ou trois Cannes , afin qu'il puiffe purger

plus facilement , au lieu qu'on met dans

des formes celui qu'on doit terrer.
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J'ai fait faire quelques parties de cette 1696,

forte de Sucre , qui éroit plus de moitié

blanc avant d'être livré aux Marchands >

mais je ne trouvois pas que ce fût un
profit pour nous qui avions tout ce qui

étoit nécellaire pour le blanchir &: le

vendre une fois autant ; outre qu'on

perdoit les firops fins , ce qui n'eft pas

iî peu confidérablc qu'on le doive né-

gliger. Il eit vrai qu'on peut profiter des

firops qu'ils rendent , mais on ne peut

jamais en faire d'aufli belle marchan-

dife que de ceux qui font reçus dans

des pots , qui font toujours bien plus

propres que les citernes, quelque foin

qu'on en prenne.

Il y avoit nombre d'habitans qui fai-

foient pa(Ter dans ce Sucre tous les firops

qu'ils avoient tiré de celui qu'ils avoient Abus auî

mis en forme pour être terré. C'eft tine[:
n^^

fupercherie : car il eft certain que les Su- la fabn.

cres de firop > quelque bons Se bien tra- s^rc
*

vailles qu'ils puilTent être,ne rendent ja-P aflé «

mais à la fonte , ce que rendent des Su-

cres tout purs de Cannes. Ainfi les Mar-
chands qui veulent éviter d'être trom-

pez , doivent bien prendre garde de qui

iJs achètent , & s'y connoître un peu eux-

mêmes. Ils fe fouviendront que l'odo-

rat leur enfeignera plus que le goût , les
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1696. yeux & les mains. Et les habitans qui

ont leur établitfement en état de faire

du Sucre blanc , doivent laifler cette

Manufacture à ceux qui ne font pas en-

core en état de blanchir , de peur de fuc-

comber à la tentation de faire paffer

leurs Sucres de firop avec le Sucre de

Cannes,

Il fe gliflfa encore un autre abus dans la

fabrique de ce Sucre > qui fut qu'au lieu

de le palTer dans un drap de laine , com-
me ils y écoient obligez , & comme on
doit palier les Sucres qu'on veut blan-

chir
P
on fe contentoit de le paiTer par

une grofle toille. Il eft vrai que la coille

emporte le plus gros des ordures , mais

la graiffe y pafloit toute entière , ce qui

faifoit qu'il n'étoit guéres mieux prépa-

ré que le Sucre brut ordinaire,

Les Anglois à qui il n'eft pas permis de

blanchir leurs Sucres dans l'Amérique

,

ne fe contentent pas de le palier par un
drap , ils le mettent après qu'il eft cuit

dans des formes de bois qui font en pi-

ramides quadrilatères 3 & quand il a bien

purgé , ils le coupent par morceaux , le

font fécher au Soleil , ôc puis le met-

tent en barriques. C'eft ainfi qu'on fa-

brique le Sucre à la Jamaïque , Se en

quelques endroits de la Barbade. Ce
Sucre
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Sucre cft très-beau , & très-aifé à rahner. i Cç)C.

Il auroit été mieux de le faire de cette

manière aux Ides Françoifes.

DES SVCRES DE SIROP ,

& d'écumes.

Les écumes des trois premières chau-

dières (ont portées à la Vinaigrerie ou
Diftilatoire , & fervent à faire de l'Eau-

de-vie. On met à part celles du firop & Dans

de la batterie. On les conferve dans un^l

s oa
canot deftiné à cela , & tous les matins cuit les

1 r - j IJ* écumes
on les fait cuire dans une chaudière & ;es ^
montée dans la Sucrerie , & deilinéc à roP s *.

cet ufage. Tous les Lundis matin on fait

cuire les gros ûrops 3 c'eft> à-dire > ceux

que les formes ont rendus avant d être

portées à la Purgene , ou d'avoir été

couvertes de terre; & quant aux firops

fins , c'eft-à dire , ceux qui proviennent

du Sucre couvert de terre > on les cuit

toutes les fois qu'on "met le Sucre à le-

tuve.

Il y a trois fortes de iîrops qui s'écou-

lent du Sucre.

Celui qui coule des barriques de Sucre

brut , & qui eft reçu dans les citernes.

Ccft le plus gros de tous. On s en fer-

yoit feulement à faire de l'eau- de- yie >

lemç J F, F
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x6y6. mais les Sucres étant devenus chers dans

Vente & lcs années que j'ai marquées, les Mar-
prix deschands commencèrent à l'acheter pour

rops de l'envoyer dans le Nord où l'on en ufe
cîterne. beaucoup , foit pour faire de l'eau-de-

vie , ou autres liqueurs , foit pour met-

tre dans leur pain d'Epices ou autres

chofes de ceue nature, de forte qu'on

le vendit juiqu'à cent fols le cent. Les

Raiîneurs Hoiiandois & Ailemans qu'on

fit venir aux ifles, trouvèrent à l'em-

ployer encore plus avantageufement

pour leurs Maîtres, en le réduifant en

Sucre. Ils le clarifiaient bien avec de

sucre de l'eau de chaux , & lorfqu'il étoit cuit , ils

gros a-
}e mettoient dans des barils avec une

Canne au milieu. Après qu'il avoit purgé

quinze ou vingt jours , ils le chargeoient

de fix pouces de groiTe terre graffe bien

détrempée , qui lui faifoit jetter le relie

de fon firop , & le rendoit propre à être

repaffe en Sucre brut , auquel il ne pou-

voit nuire , parce qu'il étoit bien (ec ,

bien conditionné , & parce qu'on trou-

ve toujours dans le fond des citernes

une quantité considérable de Sucre en

grain qui s'y forme % & qui s'y affemble

à mefure que le firop y coule. Pour pro-

fi:er de ces gros firops de citernes , il

faut laver avec foin les externes a cha-
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que fois qu'on en retire les firops. Cette 1^96".

lavûre même n'cft pas inutile •, elle le

porte dans les canots de la Vinaigrerie ,

où elle aide à faire fermenter la liqueur

dont on tire l'eau-de-vie.

Le fécond firop vient du Sucre terré.

On appelle gros on premier firop , celui

qui coule des termes dès qu'elles font

percées , Se avant qu'elles ayent reçu la-

terre. On le cuit tous les Lundis matin

après que les formes font portées à la

Purgerie : Voici comme on le travaille.

On en remplit à moitié la chaudière qui

eft deftinée à le cuire , & on y jette ?ucre Js

neuf à dix pots d'eau de chaux. On î;fos ^~

chaufte avec un reu clair & vit, & on forme»

écume diligemment à mefure qu'il s'é-

lève. Quelques Rafineurs y jettent de la

leiïive , d'autres n'y en mettent point.

J'ai remarqué que les premiers réiiflif-

{oient à merveille 5 Se que la leflive net-

toyoit parfaitement bien leur Sucre ; il

eft vrai qu'il donne un peu plus de pei-

ne y parce que la lellivc le faifant mon-
ter , il faut être fort diligent à écumer ,

Se à l'élever en l'air avec Técumoire *

pour lui donner de l'air, & l'empêcher

de fe répandre par-deffiis les bords de la

chaudière. Cette peine me paroît bien

récompenfée par le beau Sucre qu'on
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i6$6. relire , qui peut être terrçfeul , on du
11101113 qu'on peut rafiner avec les têtes

des formes , les fontaines féches , & au-

tres parties du Sucre , qui ne peuvent

pas être incorporées dans le Sucre terré,

£c qu'on ne doit pas mêler avec le Su-

Pn.rt* cre brut. Ce Sucre de firop eft d'un pro-

rabie*""
^ c l̂ confidérable , qu'il doit fuffire dans

qu'on re« une Habitation bien réglée avec les

sucre?

CC
eaux-de-vie pour la dépenfe & rentre-

tien du Maître , de fes Domeftiques, de

Tes Nègres , & de tout le refte de l'atti-

rail d'une Sucrerie.

Le troifiéme firop eft celui qui tombe
du Sucre après qu'il eft couvert de terre.

sucre de On l'appelle lïrop fin > & il i'eft efïeiti-
* r°p n

- vement , puifque c'eftle iîrop ie plus fub-

til , qui étoit refté engagé entre les grains

qui compofent le Sucre , dont l'eau con-

tenue dans la terre l'a détaché,& l'a pré-

cipité dans le pot avec elle. On le cuit ,

&c on l'écume comme le précédent.

Avant que ces firops (oient cuits , &c

prêts à tirer de la chaudière , on prépare

plufieurs rah'aîchiftbirs pour les rece-

voir. Plus on a de rafraïchifïoirs , &
plus on eft lût de réuiîîr , pareeque ce

Sucre veut être refloidi promptement,

fans quoi fon grain fe convertit en une

fxiouiïc épaifle qui ne fait point corps.
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Par cette raiTon les canots de bois ne 1696.

font pas propres à le recevoir , parce-

qu'ils s'échauffent facilement , & confer-

vent trop long-tems leur chaleur.

On couvre tout le fond des rafraî-

chifloirs de l'épaiffeur d'un doiçt de Su-

cre blanc 5 bien pilé & bien fec. Lorfque

le (hop eft cuir , ce qu'on connaît au

bouillon qu'il jette , ou à la preuve ordi-

naire , (i la batterie eft grande , on la par-

tage en deux rafraîchifloirs , & dès qu'el-

le y eft 5 on remue bien avec la pagalïe

pour incorporer le Sucre pilé qui y eft ,

avec le liquide qu'on vient de mettre >

afin que celui qui eft déjà fait , aide à

celui qui ne l'eft pas , à fe former , & que
le grain s'aifemble &c fe grpflifle. On fau-

poudre enfuite de Sucre fec & bien pilé

toute la fuperficie de ce qui eft dans le

rafraîchiflbir de Tépaifieur d'une ou
deux lignes , cela aide encore à la for-

mation du grain, & empêche le Sucre

d ecumer ou plutôt de moufler , ou de
jetter de petits bouillons.

On laide après cela repofer ces deux
rafraîchifloirs. Il fe forme une croûte fur

la fuperficie qui s epaiflit peu à peu.

La féconde batterie qu'on tire eft mife
dans deuxautres rafraîchiffoirs quand on
en a : (inon il ne faut pas fe prefler de la

F iij
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l6$6> cuire 5 afin de donner le tems à la jjre-

miete de fe refroidir. Lorfque le Sucre

des deux premiers rafraîchiffbirs a fait fa

croûre , & qu'une autre batterie eft prête

à être tirée , on coupe avec un couteau

un petit quartier de la croûte de cinq

à fix pouces de diamètre , & on cerne

tout le tour àçs rafraîchifloirs , afin que
la croûte cefle d'y être adhérente.

A mefure qu'on vuide la batterie avec

les becs de corbin , on la porte dans les

rafraîchifloirs > verfant doucement par

l'ouverture qu'on a faite à la croûte , &
comme elle n'eft plus adhérente au bord,

elle s'élève infenhblement à mefure que

le firop coule deffiis.

Lorfqu'on a achevé de cuire tout le fî-

rop , on romj^t les croûtes , on mouve
bien avec la pagalle tout ce qui eft dans

les rafraîchifloirs , & on le porte avec les

becs de corbin dans les formes deftinées

à le recevoir , obfervaht de partager les

morceaux des croûtes dans toutes les for-

mes à mefure qu'on les emplit comme
j'ai remarqué ci-devant en parlant du
Sucre de Cannes. Quand celui qui eft

dans les formes a fait corps, & qu'il eft

refroidi , on lève les formes , on les dé-

bouche , Se on les met fur les pots. Qn
les perce quand elles font en état de le*
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comme le Sucre de Cannes. Ce Sucre eft

auiïï beau que celui dont il vient, il eft

même quelquefois plus blanc ; mais Ta

blancheur eft plus marte , &c n'a pas le

luftre & le brillant du Sucre de Cannes.

J ai vu des Rafineurs qui faifoient cui- Les fi-

re les firops qui fortoîent de ces firops-là,
fij|

s

p$ r"
& qui en faifoient de gros Sucre , qui font b^
étant mis en barils avec une force ter- ?" de*

1 "

re , comme au Sucre de firop de citerne, l'?*u cîe"

le rendoit propre pour être repaflé en
V

Sucre brut , mais il lui communique une
odeur de brûlé fi forte , avec un goût
amer , capable de faire pafîer toute la

partie où il eft mêlé pour Sucre de fi-

rop , de forte qu'il vaut mieux em-
ployer les firops des firops à faire de
l'eaude-vie.

A l'égard des écumes qui fe tirent du
firop & de la batterie , on doit les cuire

tous les matins , ou du moins tous les

deux jours, pourvu qu'il n'y ait point de
danger qu'elles s'aigriffent. On les met
dans la chaudière deftinée à cuire les fi-

rops ? avec un quart d'eau , afin de re-

tarder leur cuifFon , & avoir le tems de
les purger. Lorfqu'elles commencent à sucre

bouillir , on y jette de la leflive ordi- a
'

écu-

naire 3 oc on 1 écume avec loin. Quand
Fiv
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16-6. elles approchent de leur cuifTon , on y

jette ae l'eau de chaux & d'alun
, &quand on eft prêt de tuer la batterie

,on la (aupoudre d'un peu d'alun en pou-
dre. J ai vu de ce Sucre mis en forme &
terre qui eioit très-beau.

Lorfque les Rahneurs réuffifïenr à
blanchn- ces Sucres d'écumes en perfec-
tion

, c'eft un chef-d'œuvre pour eux
qu ils s imaginent ks couvrir d'autant

t^;

deg!oire qu'unGencral d'armée l'eft

feutré-
du

gf
in dune Bataille. Mais il faut

ctalT 5
re

c
dre gfde <ï«c fous prétexte de faire

*,««. du ^ucre d écumes , ils n'enlèvent avec
les écumes une partie du Sucre qui eft
dans la batterie & dans le firop

; parce
que ce qui latisferoit leur vanité toume-
roit au davantage du Maître ; & fut
cela, & fur cent autres chofes, il faut
avoir l'œil toujours ouvert fur ces fortes
de gens.

Il s'eft vendu du Sucre de gros firop de
iucre rerre , pour Sucre brut , & même
pour Sucre paiTé. C'eft une tromperie :

car il eft certain que quand ces Sucres
viennent a être fondus pour être rafinez,
ils ne rendent jamais tant à beaucoup
près que les Sucres de Cannes. La conf-
cience veut qu'on les vende pour ce
qu'ils font-, afin que celui qui les acheté
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fçachc leur qualité , & i emploi qu'il en 1696.

doit faire : car la plupart des gens ne

font pas a(Tez habiles pour diitingucr

ces Sucres d'avec ceux qui font tout purs

de Cannes , fur tout quand ils font bien

travaillez.

Il m'arriva un jour une affaire affez

particulière à ce fujet avec un Capitaine

de Nantes nommé***. Il m'avou livré HHbire

quelques marchandées pour le paye- pkaine

~

ment defquelles je devois lui donner du ^âr"
,

a
. .

' r -
,

chand de

Sucre brut a huit rrancs le cent. L ayant Nantes,

averti d'envoyer chercher fon paye-

ment , il me dit qu'il y viendroit lui-

même fans fe fier à [on Commis , parce

que fçachant que je faifois du Sucre

blanc , il avoir lieu de craindre que je

ne fi(Te comme les autres , Se que je ne

lui donnaffe du Sucre de firop. Je lui

demandai s'il étoit allez habile pour en

connoître la différence , 8c comment il

s'y prendroit , il me répondit , qu'il en

fçavoit aifez pour n'être pas trompé , &C

qu'il me le pardonnoit fi j'en venois à

bout j & que le grain & la pefanteur

étoient deux moyens infaillibles pour

diftinguer le Sucre de Cannes d'avec ce-

lui de firop. Je me mis à rire > & je ne

doutai point qu'il ne fe trompât lui-

même. Mais je ne crus pas lui devok
F v
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? '• découvrir alors Je fecret qtfil igno-
rent.

^

Il vint le jour que je lui avois marqué 5

& me dit que fuivant notre marché je

devois le laiffer choifïr. J y confentis
fans peine , je lui fis ouvrir le magasin ,

où il y avoir environ quatre-vingt bar-
riques de Sucre, parmi lefqueiles il y
avoir une partie de Sucre de firop

, que
j'avois promis à un Marchand eomme
Sucre de firop à raifbn de iïx livres dix
fols le cent. Comme ce Sucre étoit bon
ôc beau, mon Nantois ne manqua pas
de le mettre à part. Je lui dis qu'il fe

trompoit , & que ce n'étoit que du Sucre
de firop 5 mais il voulut s'y tenir , en
difant que fi etn étoit véritablement ,

je n'aurois pas la charité de l'en avertir 5

qu'au refte il n'avoitpas befoin de con-
feil. Il prit donc dix-huit barriques de
Sucre de firop , rebutant celles qui
ctoient de pur Sucre de Cannes , s en
tenant toujours à fon fyftême du poids
& du grain pour diftinguer ces deux for-

tes de Sucre. Il eft vrai que ces dix- huit

barriques étoient d'un parfaitement beau
Sucre , grené comme du fable , luifant 9

ferme & tranfparent , & fi pefant , qu'el-

les allèrent à plus de onze mille livres

ticx , c'eft-à-dire > h tare défalquée,
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Quand nos comptes furent finis & iï- 1^96".

gnez , je commençai à me mocquer de

fa prétendue habileté à connoître les Su-

cres , 8c je l'aiïurai qu'il n avoit pas une

feule barrique de Sucre de Cannes , Se

que tout ce qu'il avoir choifi n'étoit que

de firop. Il fbûtint le contraire , & de

paroles en paroles , il me défia de ga-

ger dix-huit autres barriques de Sucre ,

contre les dix- huit qu'il avoit reçues ,

& qu'on tranfportoit au lieu de l'em-

barquement. Je fus contraint d'accepter

la gageure , nous l'écrivîmes & la lignâ-

mes , & nous nommâmes chacun un
Rafineur pour Arbitre , qui pourroienc

choifir entr'eux un fur-arbitre pour ju-

ger le différent , fuppofe qu'ils ne s'ac-

cordaffent pas tous deux. Comme il s'en

trouva là de préfens , le procès fut bien-

tôt jugé , Se il le perdit tout d'une voix >

& apprit à fes dépens qu'il n'avoir choiû

que du Sucre de firop , lorfqu'il pou-
voit prendre du Sucre de Cannes. Il

étoit très-mortifié , & il avoit raifon :

car c'étoit une perte confidérable pour

un Capitaine Nantois 5 qui faifoit fon

premier voyage en cette qualité , étant

venu encore l'année dernière en qua-

lité de Tonnelier. J'en eus pitié , je lui

rendis ion Sucre 9 dont une partie avoit

F v

j
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1696. déjà été remife dans le Magazin \ mais
ce fut à treis conditions \ la première ,

«ju il donnerait à déjeuner aux trois Ju-
ges , qu'ils conduiroient chacun un ami

;

la féconde
, qu'il donnerait une pillolle

à mes Cabroiiettiers
, pour la peine qu'ils

avoiènt de lui porter le Sucre, dont je

loi faifois préfcnt \ &c la troifiéme
, qu'il

ne parlerait à perfonnc de la gageure
qu'il avoit perdue. Il accepta avec joyc

ces conditions > & s'acquitta au moins
des deux premières en galant homme

\

mais pour la troisième > il nen fut pas
tout- à- fait le maître : car foit qu'il le dit

à quelque perfonne , foit que cela fe

lût divulgué par une autre voye , route

i'Ifle le fçût bien-tôt, cela pafTa jufqu'en

France, & par tout où il y avoit quel-

que différent pour le Sucre , on ne man.-

quoit jamais de prendre le Capitaine ***

pour Arbitre , parce que , difoit-on ,

il ne pouvoit manquer d'être très-ha-

bile en cette matière , après avoir fait

nn iî bon apprenriflage. Après tour cela

l'eus encore la chanté de lui apprendre

que la vue &c le toucher n'étoient pas

les feuls fens qu'on devoir employer ,

pour connoître le Sucre , & qu'il fal-

loir encore fe fervir de l'odorat, parce

que le Sucre de firop peut bien avok
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les mêmes qualitez que le Sucre tout 1696,

pur de Cannes , & même paroître plus

beau ; mais il fent & fcntira toujours le

brûlé. Toute l'habileté des Rafineurs ne

peut aller qu'à le faire fcntir un peu

moins. Je lui en fis faire l'expérience en

lui faifant fentir différens Sucres.

Voilà les quatre efpéces de Sucre qu'on

tire des firops & des écumes. Celui de

firop fin eft le plus beau, celui d'écumes

tient le deuxième iieu 3 celui de citernes

eft le plus mauvais.

DV SVCRE RAFINE\

Le Sucre brut , le Sucre paffé , les

Fontaines féches, & les tètes de forme

qui n'ont pas bien blanchi font la matiè-

re de ce Sucre.

Dans les Rafineries d'Europe , comme
dans celles des Ifles y il n'y a que deux

chaudières montées. Elles ont ordinaire-

ment quatre pieds de diamètre , & deux chmife*

pieds &c demi de profondeur fans corn- £^&.
pter un euvage volant de fept à huit pou- ne»

ces qu'on met , &c qu'on ôce félon le be-

foin. Leur fond eft plat & uni. Les four-

neaux qui font deflTous-ont leurs entrées

en dedans du bâtiment , où elles font

montées , & leurs foupiraux en dehors.
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1696. ou daîïs quelque tuyau de cheminée,
L ouverture de leur entrée fe ferme avec
une porre de fer, afin que le feu n'in-

commode pas ceux qui travaillent.

De ces deux chaudières , Tune fert à
clarifier , & l'autre a cuire le firop clari-

fié. Quelquefois on clarifie dans toutes

les deux , & on cuit enfuite. Peu de gens
font la dépenfe de ces fortes de chaudiè-
res. Je n'en ai guéres vus que chez ceux
qui avoient des Rafineries exprès : tous
les autres fe fervent de la grande pour
clarifier , & de la propre pour cuire.

Voici comme on s'y prend.

Onpefe la quantité de Sucre que l'on

veut rafiner , & on le met dans la chau-
dière à clarifier, avec la même quantité

d'eau y c'eft-à-dire , le même poids d'eau

de chaux. On écume avec foin tout ce

Manïerc que la chaleur pouffe en haut , & quand

iTt °ic
^cume ce ê ^c venir , on paffe le firop

s»cre par le drap. Après cela on le clarifie , ce
adules.

qLli fe fàn en écrafant dans une baffine

une ou deux douzaine d'œufs blancs

,

jaunes & coques, que l'on mêle avec de
l'eau de chaux , & que l'on bat avec des

verges , pour la faire mouffer. On jette

une partie de ce mélange dans la chau-

dière , & on remue auflï-tôt avec la

cueiilier pour le bien incorporer avec le



Françoifes de VAmérique, i
j j

——

—

flrop. La propriété des œufs battus avec i£9<ï«

l'eau de chaux , eft de raffembler la

graifle & les autres impuretez du Sucre ,

& de les pouffer à la furface de la chau-

dière , d'où on les enlevé avec Féeti-

moire , avec tout le foin & toute la di-

ligence poffible. Quand on voit que l'é-

cume cefle de monter , on jette encoïc

de ce mélange d'œufs & d'eau de chaux,

& on le recommence autant de fois que

l'on voit que le Sucre en a beioin pour

le purger & fc clarifier •, ce qu'on recon-

noît aifément à la clarté & à la tranfpa-

rence du f^'op , pour lors on le paffe par

le drap une féconde fois *, & comme on
clarifie toujours une plus grande quan-

tité de Sucre qu'on n'en peut faire cuire,

on la partage en deux ou trois batteries

afin qu'il cuife plus promptement : car

il faut que le Sucre demeure lur le feu

le moins qu'il eft poffible, fans quoi il eft

difficile d'empêcher qu'il ne s'engraiffe.

Je ne fçai fi les Rafineurs d'Europe paf-

fent deux fois leur firop par le drap, mais

c'eft notre ufage aux Ifles y qui ne me pa-

roi t pas mauvais.

Ce qui eft dans la batterie étant cuit *

6c la preuve prife à l'ordinaire , on ie

porte dans les rafraîchiflbirs, dont on a

couvert les fonds d'un demi doigt de
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1696* beau Sucre blanc, [tc> Se bien piîé. On
partage une batterie en deux rafraîchif-

ioirs, on les mouve autli-tôt avec une
pagallc , & on faupoudre leur fuperficie

avec du Sucre en poudre afin d'aider le

grain à fe former , &c à faire une croûte

iur la furface. Quand une féconde batte-

rie eft pièce à tirer, on cerne avec un
couteau la croûte tout autour des bords

afin de l'en détacher , & on en enlevé

une pièce de cinq à fix pouces par où
Ton verfe doucement avec le bec de

corbin le Sucre , à mefure qu'on le tire

de la batterie , partageant toujours les

batteries dans tous les rafraîchiflbirs ,

qu'on a préparez, félon la quantité qu'on

juge devoir cuire.

Avant de finir la cuilïon de la dernière

batterie , on fait laver avec bien du foin,

ôc de l'eau bien nette les formes dans les-

quelles on le doit mettre , que l'on doit

avoir mis tremper vingt-quatre heures

auparavant. On les tappe , &on les plan r

te à l'ordinaire , & quand la dernière bat-

terie a été partagée dans tous les rafraî-

chiffbirs , on rompt la croûte , & on la

mouve bien avec le grain qui s'eft for-

mé au fond , &c on partage le tout éga-

lement dans toutes les formes, c'eft-à-di-

re,qu on partage ce qui eft dans un rafraî-
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chifïoir dans toutes les formes, & on \6y6.

continue de vuider ainfi tous les autres ,

jufqu'à ce que les formes foient pleines.

Lorfqu'elles font refroidies , on les

perce , & on les met fur les pots. Après

quelles ont purgé huit ou dix jours , on
les perce de nouveau, on fait leurs tonds,

on leur donne deux terres &c les autres fa-

çons que j'ai marqués au Sucre terré , fe

fouvenanr toujours d'apporter d'autant

plus de diligence & de circonfpedtion à

tout ce qui regarde ce Sucre , que fa ma-
tière eft plus chère , & que les négligen-

ces qu'on y peut commettre , portent

un plus grand préjudice.

C eft une erreur de croire qu'il faille

mefurer la cuiflfon du Sucre à. la gran deur

des formes dans lefquelles on le doit

mettre. Je l'ai crû comme les autres ,

avant que l'expérience & le raifonne-

ment m'euffent enfeigné le contraire.

J'ai vu à la fin que ce n'étoit qu'une fub-

tilité des Raiîneurs , qui pour rendre

leur métier plus conhdérable, faifeient

des mifteres de toutes chofes , afin de

fe faire valoir , & avoir de plus gros

gages. Sur quoi je dois dire que de tous Bonnes

les Rafineurs dont on fe puifie fervir jj^Rafi.
les meilleurs font les Allemans on lesneirs

Holiaudois. Ils font naturellement pro-^ ;"



1 5 8 Nouveaux Voyages aux //les

1696* près , adifs , vigilàns , attachez à leur

travail ? & aux intérêts de leur Maître ,

Se comme ils font accoutumez à mettre

tout à profit jufqu a l'eau dont on lave

les chaudières , Se où Ton met tremper

les formes , ils tirent des Cannes, & de

ce qui en provient , tout ce qu'on en

peut tirer.

Il eft vrai que quand ils arrivent aux

Ifles , ils ne connoiflTent rien à la premiè-
re cuiffbn du Sucre qui provient directe-

ment des Cannes -, mais ils s'y font en

peu de jours , Se s'appliquent par une
louable émulation , à fe lurpaffer les uns

les autres , tant pour la beauté que pour
la quantité qu'ils tirent de la matière

qu'on leur met entre leurs mains.

J'en avois arrêté un en 1704. lorfquc

j'étois deftiné pour être Supérieur de no-

Cornciî-tre Maifon de la Guadeloupe , nommé
le cfc je- Corneille de Jerufalem > il étoit d'Ham-
Rafi- bourg. Mais nos Percs ayant fouhaite que
fceur.

je £a^e 5Upérieur de la Martinique pour

plufieurs raifons, Se entr'autres pour faire

achever notre Bâtiment du Mouillage ,

que mon voyage à la Guadeloupe Se à

Saint Domingue avoit interrompu , le

Religieux qui fut nommé Supérieur à la

Guadeloupe m'écrivit qu'il auroit de la

peine à fe fervir de ce Rafincur 3 parce
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qu'il étoit Luthérien. Ce fcrupule me fie i6*>6.

plaifir : car j'avois envie de le mettre fur

notre Habitation du Fond S. Jacques 5

& je ne fçavois comment m'y prendre.* e

répendis auiîî tôt qu'il n'avoit qu à n c

l'envoyer , parce qu'il m'étoit îndiffc*

rent que le Sucre qu il feioit fût Luthé-

rien ou Catholique , pourvu qu'il 'ût

bien blanc. J'écrivis en même-tems au

Rafineur de venir, ce qu'il exécuta avec

joye , & tout le monde fut content -, Se

moi , fur tout , parce qu'il nous fit le

plus beau Sucre que l'on pouvoit voir.

Les Rafineurs François n'approchent Mauvai-

pss de l'exa&nude, & de rattachement^^1"

que les Etrangers ont à leur ouvrage, K.ifi-

Comme leur naturel ne change pas, pour François

changer de climat , ils font inconftans ,
& '

ur
,

néghgens > & ttop adonnez a leurs p'ai- cïéoi-

firs pour fe captiver autant qu'il eft né- Ie5%

cefTaire , pour fuivre pied à pied & infa-

tigablement nuit ôc jour le travail d'une

Sucrerie.

Mais les plus mauvais de tous font les

Créolles , c'eft à-dire , les François nez

aux Ifles. Ils font d'une vanité infupor-

table, fainéans au dernier point , adon-
nez au vin , & aux femmes > au jeu , & à

d'autres débauches ; fîpréfomprueux, R
menteurs , & fi glorieux que j'ai vu des
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1 6y 6* Habiuns prêts a quitter les étâbliflTemens

qu'ils avoient fait pour blanchir leurs

Sucreries 3 parce qu'ils ne pouvoient plus

foufFrir les inégahtez , les bizarreries, &
les impertinences de ces fortes de gens,

A les entendre parler ils (ont impecca-

bles *, ce n'eft jamais leur faine quand
ils ont crâcé une étuvée de Sucre. C'eft

la faute des Cannes , du bois, des Man-
chets , de la terre , de l'étuve i de forte

qu'on eft quelquefois obligé de les prier

de ne fe point fâcher , pour avoir la paix

dfeins la maifon.

J'en trouvai un de cette efpéce quand

je pris le foin de nos biens en 1697. il

avoit travaillé fous mon prédécefleur ,

qui n'avoir pas lieu d'en être content ,

mais qui n'avoit ofè le renvoyer, parce

que c'étoit le Supérieur qui l'avoit placé

chez nous. Je ne fis pas tant de céré-

monies , dès que j'eus pris polleilîon ,

je comptai avec lui , je le payai , & lui

donnai fon congé; & j'écrivis au Supé-

rieur que cet homme ne m'accommo-
doit pas.

Moyen H ne manqua pas de s'en préfenter un
«fc l'Au-

g

ran(j nombre ,
qui s'en retournèrent

rendre comme ils etoient venus , quand ils en-
les Rafî- tendirent les proportions que je leur

plus dm- fis, .& entr'autres que leurs gages leur
gens.
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feroiem payez en Sucre 5 & non en au- x c,6
gent comptant , & qu'ils prendraient
pour leur compte tout le Sucre qu'ils
gâceroient , au même prix que le plus
beau auroit été vendu. Je n'en trouvai
qu'un feul qui fut affèz hardi pour ac-
cepter ce parti. Je lui promis trois cens
écus de gages , ma table quand je ferois
feul

, (on blanchiflage , un cheval loif-
qu'il fortiroit pour les affaires de la mai-
ton , & quelques autres bagatelles, Je
fus affez content des deux premières ctu-
veus qu'il fit; mais comme je remar-
quai qu'il fe négiigeoit beaucoup

, &
que la fuite ne répondoit pas au com-
mencement

, je l'avertis d'y penfer fé-
rieufement, parce que comme j'enten-
dois de bien exécuter de ma part le mar-
ché que j'avois fait avec lui 5 je préten-
dons auffi qu'il 1 exécutât de la fienne. Il
vit b;en à la cinquième étuvée qu'il cou-
foit nique d'être renvoyé & payé avec
le plus mauvais Sucre , parce qu'il avoir
remarqué que je Pavois fait 'mettre à
pan & contre-marquer

, quand j'avois
livré le refte. Il voulut jouer au fin avec
moi 9 en me faifant préfenrer par des gens
apoftez

, des billets qu il droit fur moi à
compte de (es gages. Je les endoflTai à
payer aux termes de mon marché que
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1696. j'expliquai roue au long. Certc manière

d'agir ne lui laiflant plus lieu de douter,

que je neuffe réfolu de le mettre dehors

,

il crut qu'il écoic de fa gloire de me pré-

venir. Il me demanda (on congé qu'il

eut fur le champ avec (on compte en

double , où il trouva les parties de mau-
vais Sucre contre-marquées & palîées

au même prix que le plus beau avoit été

vendu. La feule grâce que je lui fis , fut

de lui faire préfent des futailles. Ce fut

ainfi que je commençai à ranger à In

raifon ces petits Meilleurs. Plufieurs ha-

bitans fuivirent mon exemple , & fu-

rent mieux fervis qu'ils ne l'avoient été

auparavant.

Comme la bonté & la beauté du Sucre

brut confifte dans la groffeur de fou

grain , dans fa clarté , dans fa fermeté ,

qu'il foit bien purgé & bien (ec, la beau-

té du Sucre bianc , rel qu il puifle être >

terré , rafiné 5 ou royal , condfte dans la

blancheur , & la perirelïe de fon grain

qui doit compofer un pam uni , pefant,

dur, & un peu tranfparent. Mais plus le

Sucre a acquis ces qualitez par les diffé-

rentes fontes où il a paffé , moins il a

de douceur.

Le Sucre terré Amplement a beaucoup

plus de douceur que le rafiné 3 & celui-
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ci que le Sucre royai ; & quoiqu'ils puif- \6<)6*

fenc avoir tous trois le même degré de
blancheur , il eft aifé de diftinguer l'un

de l'autre en les échauffan c unpeu dans
les mams , & les portant au nez. Car
plus ie Sucre approche de la Canne qui
l'a produit , & plus il a une odeur dou-
ce , approchante de celle du miel ou de
la violette \ & plus il s'en éloigne ,

moins il en a. Cette odeur eft renfermée
dans

:

e iîrop , & il eft cerrain que le fï-

rop a beaucoup plus de douceur que le

Sucre qui en eft extrait : or , comme il

y a plus de fïrop dans le Sucre brut que
dans le terré, le premier a bien plus de
douceur que le fécond. Le Sucre terré

a plus de firop que le rafinc , & par con-
iéquent plus de douceur. Car toutes les

fonces , les leflïves , & les purgations par
lefquelles on le fait paflTer , n'ont d'au-
tre but que d'expulfer le firop , & de le

féparer du grain j donc par conféquent
on diminue fa douceur

9 autant de fois

qu'on le fond , & qu'on le travaille , ôc
on pourroit par pluficurs fontes arriver
au point de faire du Sucre plus blanc
que la neige , & d'une dureté appro-
chante de celle du marbre > mais qui
n'auroit prefque plus aucune douceur , <5ç

^uî étant fur la langue , ne feroit qu'y ex?
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iù$6. C1ter un léger picottement , ou un cha-
touillement a peu près femblable à celui

cl une très-petite quantité de {cl. Le Su-
cre en effet n'cft qu'un fel doux extrait

du fuc de la Canne.

DU SVCRE ROYAL.

Dv-siicte
®n a^u ĉ *e public dans le Sucff;

toyai. qu'on lui vend fous le nom de Sucre

royal , car s'il étoit vcritablemt nt ro al,

il ferait impoffible aux Rafineurs & aux
Marchands de le donner au prix qu'ils

le donnent. Il font pafïer pour Sucre

royal , le Sucre rafiné mis en petits

pains , depuis trois jufqu a cinq livres.

La matière du Sucre royal doit être le

plus beau Sucre rafiné qu'on puifle trou-

ver. On le fond avec de l'eau de chaux
foible , c'cfi; a-dire , dans laquelle on a

éteint très-peu de chaux , & pour le ren-

dre encore plus blanc 3 Se empêcher que
la chaux ne le rougiflc 5 on fe fcrt d'eau

d alun. On le clarifie trois fois , & on le

paife trois fois dans le meilleur drap , 8c

le plus ferré 3 & on le couvre de la meil-

leure terre & la mieux préparée , ou bien
on fe fert de la manière que je dirai ci-

après. Quand il eft travaillé avec ces pré-

camions y il eft plus blanc que la neige ,

ÔC
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x 6 ^

bre des doigts qui le touchent au plus
épais du pain.

J'en ai fait faire quelquefois pour faire
des préfens ; & une fois entr'autres pour
défabufer certaines perfonnes qui préten-
doient que ce Sucre n'étoit tranfparcnt
qu acaufedupeu de matière quicompo-
fe les petits pains où on le réduit ordi-
nairement, & que la bonté de la terre
contribuent beaucoup à fa blancheur.
Je fis mettre une partie de celui-ci dans
des demies-bâtardes, qui me donnèrent
des pains de quarante-cinq & quarante-
fept livres

, quand ils furent fecs.

Je n'y mis aucune terre , mais je fis

couper en rond félon le diamètre des
formes

, des morceaux de grofTe étoffe
blanche

, que je fis laver bien foigneu-
femenc , 8c les ayant fait imbiber d'eau
bien claire & bien nette , je les fis met-
tre fur le Sucre , après que les fonds fu-
rent faits & dreffez à l'ordinaire , com-
me lorfqu on y met de la terre. Ces piè-
ces de draps les unes fur les autres fai-
foient environ un pouce & demi de
hauteur. On les changeoit tous les jours
pendant huit jours ; elles produisirent
fur ce Sucre le même effet que la terre

y produit
, c'eft-à-dire

, que 1 eau qui et*

Tmc ir. G
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1696. £°K lt y en fe filtrant doucement
, pénétra

toute la hauteur de la forme , & préci-

pita avec elle le peu de firop qui étoit

demeuré entre les grains. Je fis fécher

ce Sucre au Soleil de peur que la chaleur

de Tétuve ne roufsît la fuperficie de la

forme 3 & je fis voii ce que j'avois pro-

mis , & ce que c'éroit que du Sucre vé-

ritablement royal. Il étoit d'une b !an-

cheur éclatante , dur , preffé &c pefanc

comme du marbre , fi tranfparent qu'on
diftinguoit les doigts an plus épais du bas

des grofles formes , & qu'on pouvoit lire

les caractères ordinaires au travers du
haut de la forme.

Je donnai à ce Sucre l'odeur de difFé-
S C C X c t

peur rentes fleurs. En voici le fecret. On met

a\:
:

s

n
Jc

r

re
les fleurs fur le drap mouillé , dont on

i'odeur couvre le Sucre , éc on les renouvelle

flairs, autant de fois qu'on change de drap , &c

même deux fois par jour. L'eau qui filtre

du drap , s'empreint des corpufculesqui

font dans les fleurs , fur lelquelles elle

paffe , & les porte avec elle dans les po-

res du Sucre , où ils reftent. Quand au

lieu de drap, on fe fert de terre , on met
les fleurs fur la terre , &c on les renou-

velle autant de fois qu'on voit qu'el-

les font fanées , & que la terre a aflez

d'humidité pour attirer l'odeur 3 & la



Françoifes de VAmérique. T47 *

précipiter avec elle dans les pores du 169&
Sucre.

Douze cens livres de Sucre rafiné ne
produifirent que cinq cens quarante fix

livres de Sucre royal , que je fis mettre

en des formes de différais poids depuis

quinze jufqu'à iept livres , outre les

deux demie-bâtardes , je donnai à tou-

tes ces formes différentes odeurs de
fleurs > qui réiïffirent parfaitement bien.

En comptant le prix du Sucre rafiné

qu'on employa à faire ce Sucre royal

,

les œufs &c l'alun , il revenoit environ à
vingt-un fols la livre , fans compter le

travail. On peut juger par ce compte
combien les Rafineurs d'Europe &c les

Marchands le devroient vendre > pour

y gagner quelque chofe.

DV SVCRE TAPPE*.

C'eft une invention dont les Sucriers

qui font voifîns des Ports , ou des lieux

où les Vaiflfeaux mouillent , fe fervent

pour fe défaire de leurs Sucres ordinai-

res , qu'ils vendent fous le nom de Sucre

royal aux Paffagers , Matelots , & autres

gens qui repaffent en France , & qui

veulent emporter avec eux de quoi faire

dçs préfensà leurs amis. On donne d'au-

Gij
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1636* tant plus aifément dans l'erreur de croire

que c'eft du Sucre royal , qu'on le voit

en petits pains depuis trois jufqu a tepe

livres , qu'il eft blanc , uni , pefant 5 &
a(Tez luftré , enveloppé proprement dans

du papier bleu , & déguifé de manière
à pafler pour Sucre royal , quoique dans
la vérité ce ne (bit que du Sucre terré.

Manieie La manière de le faire eft de râper le

le siaeP^us ^n <
l
u ^ e^ pûflible du Sucre terré

Tappé. avant qu'il foit en état d'être mis à l'écu-

ve. On en remplit peu à peu une forme ,

après qu'elle a été bien lavée , & fans lui

donner le tems de fe fécher. A mefure
qu'on y met le Sucre 5 on le bat avec un
pilon , &c quand elle eft pleine & bien
pilée , ou foulée , on la renverfe fur une
planche , pour en faire fortir le pain
qu'on y a formé. On mouille I4 forme
à chaque fois qu'on la remplit , & quand
la planche fur laquelle on arrange ces

pains en eft remplie , on la porte à l'é-

tuve pour les faire fécher. On voit afTez

que ce Sucre ne peut manquer d'être

uni , blanc & pefant , 8c que quand il eft

fec & revêtu de papier bleu , il doit pa-
raître davantage. C'eft aulïi ce qui le

Mauvais ^n vendre fur le pied de Sucre royal

,

fe quaii- c eft-à-dire , le double > ou le triple de

'sacL^ fa yateiu;* Mais comme les parties de ce
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Sucre n'ont entr'elles aucune liaifon na- 1696*

tureile , oii les voit fe féparcr & fe ré-

duire en melafle à la première humidité

qu'elles Tentent , & ceux qui l'avoient

acheté trouvent n'avoir que de la caffb-

nade b! anche , au lieu de Sucre royal

qu'ils croyoient avoir. Le moyen de Moyens

connaître cette tromperie , eft de regar* n^°
n
]e

der fi. la tête de la forme eft percée : sucre

car fi elle ne l'eft pas , c'eft une marque
Tappe *

aflfurée que c eft du Sucre tappé. On peut

encore fe fervir de l'odorat , il eft diffi-

cile que ce fens y foit trompé , comme
je l'ai fait voir ci-devant.

DU SVCRE CANDT.

Ce Sucre fe fait plutôt avec du Sucre

terré qu'avec du rafiné , parce qu'il doit

avoir plus de douceur. On fait difïbudrc 3

^
a" ,

.

ere

le Sucre qu'on y veut employer dans de le sucre

1 eau de chaux foible , & après qu'on c
'

l'a clarifié , écume , &c pafte au drap , Se

réduit en un firop épais , & d'une bonne
cuifTon , on le tire du feu. Mais aupara-

vant on a foin de préparer les formes 011

on le doit mettre. On prend pour cet

effet de mauvaifes formes. On les tra-

verfc avec de petits bâtons 5 aufquels on
fait prendre telles figures que Ton veut

,

G iij
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IC$6. comme de cœurs, cTétoilles > de cou-
ronnes & autres. On fufpend ces formes
dans l'écuve toute chaude , avec des
vaifTeaux deffbus pour recevoir le firop

qui coule par l'ouverture du bas qui doit
être bouchée d'une manière à laiffer fil-

trer le firop peu à peu. Le Sucre étant

donc au degré de cuiflbn qu'on lui doit
donner , on le porte avec toute la dili-

gence poiïible dans l'étuve bien couvert,

afin que l'air ne le refroidifie point , Se

on le verfe dans les formes qui font
préparées pour le recevoir -, après quoi
on conrinuë à chauffer vivement l'c-

tuve. Le Sucre s'attache alors par gru-

meaux aux petits bâtons dont la forme
eft traver(ée,& s'y amoncelle comme de
petits éclats de criftal. Lorfqu il eft tout-

a- fait (ce , on caffe les formes pour tirer

ce qu'elles contiennent.

Nous ne faifons de ce Sucre aux Ifles

que pourlïifage des maifons , ou pour
faire des préfens.Lorfqu'on lui veut don-
ner la couleur rouge , on jette dans la

baffiné un peu de jus de pommes de ra-

quettes , 6c fi on veut lui donner quelque
odeur , on la répand en eflfence , en met-

tant le Sucre dans la forme.

Tout le Sucre qui n'eft pas en pain s'ap-

pelle callonade. On appelle caifonade
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grîfe , le beau Sucre brut, bien fec &c 1696.

bien féché \ & caftbnade blanche le Su-

cre terré , pilé , & mis en barriques. Le

nom de calîonade vient du mot Efpa-

gnol cajfa , qui veut dire caiiïe , ou cof-

fre , parce qu'avant qu'on fît du Sucre

aux Ifles, tout celui qui venoit en Fran-

ce du Brefil , ou de la Nouvelle Efpa-Etîm°f©-

gne , étoit dans des caifles , d'où le nom nom "de

cle Sucre encahTé ou de caflonade lui eft cailbna-

venu, qui eft demeuré au Sucre que l'on

fabrique aux Mes quoiqu'on ne fe ferve

pas de caifles, mais de barriques pour

le mettre & l'envoyer en Europe.

PRODUIT D'VNE SVCRERIE.

Pdnr ce qui eft de la quantité de Sucre

qu'on peut faire par femaine dans une
Sucrerie , il faut avoir égard à la qualité

du terrain , des Cannes , de la faifon , &c

de l'attirail de la Sucrerie où on le tra-

vaille. Il eft certain qu'un Moulin à eau

expédie beaucoup plus qu'un Moulin à

Chevaux , & qu'une Sucrerie qui a cinq citeon-

ou fix chaudières , fait bien plus de Su- a™jf*ut

cre qu'une qui n'en a que quatre. Il eft°bferver

encore certain que le terrain qui a lervi, „cr ^
&c fur tout aux baffes terres où il eft P™duic

lOUJOlUS plus fcC £< plllS ufé qu'aux Ça- sucrerie.

G iv
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i6$6. befterres , produit des Cannes plus fu-

crées , plus aifées à cuire y Se qui ren-

dent bien davantage qu'aux cabefterres

,

où les Cannes, généralement parlant ,

font toujours plus aqueufes, plus dures ,

moins fucrées.

La faifon y contribue encore beau-

coup. Plus elle eft féche , & plus les can-

nes ont de fubftance épurée , & prête i

fc convenir en Sucre, & quand elles fe

Trouvent en leur maturité , elles rendent

beaucoup plus que quand elles n'y font

pas encore arrivées. Toutes ces circonf-

tances font des différences fi confidéra-

blés, que j'ai vu quelquefois tirer cinq

formes d'une batterie , & fix femaines

après , avoir peine à en tirer deux , tant

il eft vrai que les circonftances ci-
#de(Tus

mentionnées apportent un grand chan-

gement dans la fabrique de dans la réiif-

iîte des Sucres , & qu'on ne peut pas

juger par ce qu'on voit arriver un jour ,

une femaine , &c même un mois dans

une Sucrerie , de ce qui s'y doit faire

dans le cours d'une année.

On peut cependant , en faifant une

jufte compenfation des tems & des can-

nes, approcher d'une quantité de Sucre,

fur laquelle on peut compter avec quel-

que forte d'affurance. Ainfi dans ia fup-
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pofition que je ferai d'un Moulin à eau ,
1696

•

ôc d'une Sucrerie montée de fix chau-

dières , l'un & l'autre fournis d'un nom-
bre de Nègres fufBfant pour les faire

travailler pendant huit mois , c'eft-à-

dire , depuis le mois de Décembre jus-

qu'à la fin de Juillet 5
je dis qu'on peut

compter fur deux cens formes par fe-

maine , l'une portant l'autre , fans com-
pter les Sucres de firop & d'écumes

qu'on fait dans le même tems fans arrê-

ter le travail courant de la Sucrerie 5

lorfqu'on a une ou deux chaudières

montées pour cet effet dans la Sucre-

rie ou dans la Purgerie. Si au lieu de

Sucre blanc , on travaille en Sucre brut , Suppofi.

on en peut faire vingt-trois à vingt-qua- l^^l
tre barriques par femaine 5 qui étant éva- d'uneSa-

hiées à cinq cens cinquante livres pefant

Tune portant l'autre , font la quantité de

treize mille deux cens livres, fans com-
pter le Sucre de firop.

Or fi on fuppofe trente femaines de
travail à deux cens formes par femaine,

ce font fix mille formes , qui étant éva-

luées à vingt-cinq livres pefant , l'une

portant l'autre , qui eft le moins qu'elles

puiflent pefer 5 elle produiront cent cin-

quante mille livres de Sucre , qui étant

vendu à 11. liv. 10. f. le cent 5 font

G y

crene,
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\G^6. trente- crois mille fept cens cinquante

francs. Il faut enfuite compter le Sucre

de firop fin provenant de fix mille for-

mes , qui doit être de fix cens formes >

à raifon de dix formes par cent \ mais

comme ce Sucre eft beaucoup plus lé-

ger que celui de Cannes , &c qu'il dimi-

nue davantage fous la terre , je ne comp-
terai les formes qu'à raifon de dix-huit

livres pefant chacune , qui font encore

huit mille quatre cens livres de Sucre

,

qui étant vendu au même prix , feront

la fomme de dix-huit cens quatre vingt

dix francs. A quoi fi on ajoute mille for-

ces de gros firop, & quatre cens for-

mes de Sucre d'écumes , qui peferont

au moins trente-cinq livres pièce après

qu'elles auront été purgées , on aura

près de cinquante mille livres de Sucre

de cette cfpéce , qu'on pourra repaffer

avec du Sucre de Cannes en trois ou
quatre femaines , & faire de cette façon

plus de quatre-vingt mille livres de Su-

cre brut , qui à railon de fept livres dix

fols le cent, font encore fix mille francs,

Cette fomme jointe aux deux autres ci-

deffiis, fait celle de quarante-un mille

fix cem quarante francs , fans compter

plus de trois mille francs qu'on peut ti-

rer de la vente des eaux-de vie > de forte
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que voilà près de quarante-cinq livres 1696*

tournois.

Je n'ai mis ici le prix de ces Sucres

,

5c la quantité qu'on en peut faire , que
dans un état très-médiocre , & comme
j'ai déjà remarqué , l'augmentation du
prix du Sucre dans un rems de Paix , fur-

paffe de beaucoup ce qu'on y perd dans

un tems de Guerre , piufque dans les an-

nées 1699. 1700. 1701. & 1702.1e Su-

cre blanc s'efl: vendu depuis trente-fix

jufqu'à quarante-quatre livres le cent ,

le Sucre brut douze , & le Sucre paflé

dix-huit. D'où il eft aifé d'inférer le re-

venu prodigieux qu'une Sucrerie pro-

duisit dans ce tems-là. M. Houel de
Varennes a tiré de fon Habitation de la

Guadeloupe , où il n'y avoit qu'un

Moulin à eau , & fept chaudières mon-
tées , plus de trente mille écus chacune

de ces trois dernières années. Cette Ha-
bitation ne pouvoit valoir que trois cens

cinquante à quatre cens mille francs.

C'étoit donc près de vingt-cinq pour

cent qu'elle produifoit. Qu'on examine

toutes les terres qui font en Europe y

pour voir fi on en trouvera qui en ap-

prochent. On fe trouve heureux lorf-

quune terre rend cinq ou fîx pour cent;

au lieu que celles des Ifles rendent au

G vj
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i6$6. moins quinze pour cent , Se peuvent al-

ler à vingt cinq , comme l'exemple ci-

de/lus le fait voir.

Il eft bon de fçavoir à préfent la quan-

tité de formes , ou de barriques de Sucre

qu'on peut tirer d'une pièce deCannes de
cent pas en quarré. Plufieurs expériences

que j'ai faites , & réitérées aux baiïes ter-

res de la Martinique Se de la Guadelou-

pe, m'ont allure que quand les Cannes
font prifes dans la belle faifon 3 qu'elles

font dans toute leur maturité , Se qu'el-
Produit]cs ont été bien entretenues , cent pas
g une . s
pièce de en quarre rendent cent cinquante ror-
canaes mçs ou cnv îron c'eft-à-dire , qiielq tiè-
de cent \ .' 1 "1

pas en rois plus , Se quelquefois moins, Se que
suarre.

ja m£me quantité de Cannes mifes en

Sucre brut , rend depuis douze jufqu'à

feize barriques de Sucre brut. Mais aux

Cabefterres ce n'eft pas la même chofe

,

ni dans les terres rouges & grades : car

quoique les Cannes y foient plus gran-

des , plus greffes , & mieux nourries 7

elles font toujours plus aqueufes 5 plus

crues , Se moins fucrées : de forte qu'il

faut une moitié davantage de terrain

planté aux Cannes , pour rendre la mê-
me quantité de Sucre.

J'ai remarqué que le pas d'arpentage

de la Martinique écoit de trois pieds &
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demi , & par conséquent plus grand que 1696,
celui de la Guadeloupe qui n'ert que de
trois pieds. Cette augmentation ne doit
rien changer au fiftême que j'ai établi *

pareeque le terrain de la Martinique eft

communément parlant d'un plus grand
rapport pour le Sucre que celui de la

Guadeloupe.

On pourroit encore demander s'il y a
plus de profit à faire du Sucre blanc que
du Sucre brut. Dans la fuppofîrion que
j'ai faite, que la même Sucrerie fera deux
cens formes de Sucre blanc , ou vingt-

quatre barriques de Sucre brut par Semai-
ne , fi nous mettons les deux cens formes
à vingt- cinq livres pièce , elles produi-
ront cinq mille livres de Sucre , qui à
raifon de 22. livres 10. fols le cent font
mille cent vingt-cinq francs : & les vingt-

quatre baraques de Sucre brut à cinq
cens cinquante livres pièce font treize

nulle fept cens livres de Sucre , qui
étant vendu à 7. liv. 10. fols le cent

,

font mille vingr-fept livres dix fols. Il

s'agit de fçavoir s'il y a plus de profit à
faire du Sucre blanc que du brut. J'a-
voue qu'il paroît d'abord plus de faci-

lité à faire du Sucre brut. On eft exempt
de faire les dépenfes néceflaires pour
les formes , les étuves , les purgeriez

,
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lC<)6. & tout ce qui en dépend qui eft confia

dérable. On n'eft point obligé de payer

de gros gages à des Rafineurs , de fouf-

frir leurs impertinences , & les pertes

que leur négligence , ou leur ignorance

caufent fouvent , tout cela eft apprécia-

ble , & cependant je foûtiens qu'il eft

plus avantageux de blanchir fon Sucre ,

que de le failFer blanchir à d'autres , qui

apurement ne le blanchiroient pas, s'ils

n'y trouvoient un gros profit. Pour ce

qui regarde les pertes que l'ignorance

ou la parefle des Rafineurs peuvent eau-

fer , il n'y a qu'à fe fouvenir > & mettre

en pratique l'avis que j'ai donné ci-de-

vant. Les dépenfes pour fe mettre en
état de blanchir ne fe font qu'une fois

,

elles durent toujours, ou on en peut

continuer l'entretien à peu de frais , &
le profit qu'elles produifent eft conti-

nuel , & augmente tous les jours. D'ail-

leurs on fe défait plus facilement du Su-

cre blanc que du brut , fur tout dans un

rems de Guerre où il vient peu de Vaif-

feaux. On ne confomme pas plus de

bois pour faire l'un que l'autre- On le

tranfporte plus facilement ,
puifquil eft

en moindre quantité. Et enfin on voit

par le compte que je viens de faire qu'il

y a cent francs de profit par femaine

,
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qui eft un pur avantage : car je prétends î6y6*
que les vingt formes de firop fin qu'on

fait toutes les femaines fuffifent pour

payer toutes les dépenfes qu'on eft obli-

gé de faire pour blanchir : fans compter
que l'on a encore les Sucres de gros fî-

rop & d'écumes , qui vont à plus de

cinquante francs , ce qui eft un profit

de plus de cinq mille francs par an. Je

laifle à prêtent au jugement de tout le

monde , fi je n'ai pas eu rai(on de dire ,

qu'il eft plus avantageux de faire du Su-

cre blanc que du brut : à quoi je dois

ajouter que quand Toccafion fe prefente

de faire avec avantage une grofie partie

de Sucre brut , on la peut faire , au lieu

qu'on ne peut pas faire du Sucre blanc

lorfqu on n'a pas l'établillement nécef-

faire pour cela. D'ailleurs le prix du
Sucre blanc eft fouvent bien plus haut

que celui du Sucre brut , toute propor-

tion gardée , ce qui fait une différence

confîdérable , dont le profit n'eft point

du tout à négliger.

On pefe les barriques de Sucre avec la Manîrrc

Romaine , ou avec des balances ordinai- u sucre»

res. La Romaine eft plus expéditive 5

mais elle eft fujette à de grandes erreurs •>

il faut être habile pour connoître fi elle

Cil bonne , &c pour n'être pas furpris pai
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1 6p6. ceux qui la conduifcnt en pefant : car il

eft certain que il on fait courir le poids

duiout vers le centre , le poids emporte
davantage

, que fi on le fait avancer du
centre vers le bout.

les ba- ^e
P^us ^u c^ ^e ĉ êrv^r des balan-

knecs ces ordinaires, 8c de poids de plomb

Ôrcs que
^en étalonnez. Les poids de fer font

Ja Ro. fujets à s'altérer par la rouille 5 Se à dé-
gaine. ,. i /

l r
venir trop légers , & fouvent on ne
penfe pas à les faire étalonner , ou on
n'en a pas la commodité. Lesbafïinsdes

balances doivent être des Madriers de

bon bois , garnis de bandes de fer , avec

des crochets, pour attacher les boucles

des chaînes , ou des cordes qui les joi-

gnent aux extrémitez du fléau.

Lorfqu on livre une partie de Sucre, le

Marchand qui la reçoit , Se celui qui la

livre doivent écrire chacun en particu-

lier le numéro 8c le poids de chaque
barrique > à mefure qu'elle fort du baf-

fin de la balance > Se fi c'eft du Sucre
blanc , il faut encore écrite la tare ou
le poids de la barrique qui doit y être

marqué defïus. Lorfqu'on a achevé de
pefer toutes les barriques , ils confron-
tent leurs poids pour voir s'ils s'accor-

dent , Se puis ils font l'addition de tou-

tes les tares 5c de tous les poids. On
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Coudrait le total des taies du total des 1696*

poids , & on a le poids net du Sucre , Manîere

qui étant multiplié par le prix dont on de «icu-

eft convenu pour le cent de livres de poias &
Sucre , donne la valeur totale de ia*e Prix

marchandife. Un exemple fuffira pour

éclaircir ce que je viens de dire \ fup-

pofé donc qu'on ait livré fix barriques

de Sucre blanc à raifon de u livres

10 fols le cent > on les écrit en cette

manière.
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Numéro des Barriques. Tares. Poids.

4 49 698.

5

6
5

1

47

711.

685.

7 5? 704.
55 55 717.

9 57 *93-

6

Poids du Sucre net.

3iz. 4209.
^12.

3897.
Prix. 22. 1. 10.

3^97-

7794- 82. 1. 10. fols.

7794-
iS>4?- h

2.0.

fols \6
[
50.

§76. 1 82..

1Z.

deniers G
]
00.

Somme totale du prix du Sucre.

S 76. 1. 16. f. 6. deniers.

Les barriques où Ton met le Sucre brut

ne font point tarées. On fe contente d'£>-

ter dix pour cent du poids entier du Su-

cre enfutaillé , pour le poids de la barri-

que. Ainfi fi on iuppofe que les fix bar-

riques dont le poids eft ci-deflus, foient
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cïfe Sucre brut , & qu'elles ayent pefé 1696.

4109. liv. pour en avoir la tare , on écrit

le même nombre en l'avançant d'une fi-

gure en cette manière.

4109. liv.

420.

& la fouftra&ion étant faite , on trouve

£789. livres de Sucre net , que l'on

multiplie par le prix du Sucre , comme
on a vu ci-devant pour le prix du Sucre

blanc.

Les Marchands rendent ordinaire-

ment les futailles qu'on leur livre , à

moins qu'on ne convienne autrement.

Le Sucre blanc , & même ie Sucre paffé

fe doivent toujours mettre dans des fu-

tailles neuves > ou du moins dans des

futailles rcblanchies. Lorfque le Sucrier

les fournit , il les paffe au Marchand
fur le pied de quatre livres dix fols , ou
cent lois pièce. Le bois dont on les sucrier

fait plus communément eft un bois lé-
°' e m ° l "

r A . tagne as.

ger,un peu rongeatre qui le rend mieux, bre dont

qu'il ne fe feie. Les Nègres l'appellent^ bar-

bois à barriques , parce qu'on ne l'em- tiqpu.

ployé qu'à cet ufage. Son véritable nom
eft Sucrier de montagne. Son ccorce eft
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s

j6$6. brune & aflez épaiflfe , lorfqu'elle eft en-

tamée 5 elle diftille une huile qu'on ap-

pelle Baulme à Cochon , dont je parle*

rai dans la fuite. L'aubier de cet arbre

ne fe diftingue point du cœur. Sa feuille

eft tendre , longuette, douce, Se aflez

déliée. Ce bois eft fu;et aux vers Se aux

poux de bois , comme tous ceux qui

font doux Se tendres , c'eft pourquoi

il faut lesabbattrenon feulement en dé-

Cours , mais encore dans le tems qu'ils

ne font point en fève. Lorfqn'ils font à

terre , on les tronce avec le harpon de

PiêcaM la longueur à peu près que doivent avoir

cov^r les barriques , on les fend avec des
ver c= coins, Se on les dole à l'ordinaire, &

on a foin de les emporter hors du bois

le plutôt que l'on peur, Se de les met-

tre à couvert, parce qu'autrement Plm-

midi é y feroit naître des vers , ôc les

poux de bois les attaqueroient.

Les Sucreries où Ton travaille en Su-

cre blanc , doivent toujours avoir un ou

deux Tonneliers» C'eft un meuble dont

on ne peut fe pafler. Car de s'attendre

aux futailles des Marchands, ou de louer
Tonne- fes Tonneliers , c'eft un manque de-

Jiers ne- . . 1 . .

ceflaires conomie Se de prudence qui coure bien

Habita*
c 'lcr 3 ^ vaiU klen mieux ea avoir chez

«ion. foi Se à foi , c'eft-à-dire , qu'il faut faire
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apprendre le métier à quelque jeune 1696*
Nègre dans lequel on aie remarqué de

l'inclination pour le métier, après quoi

on non manque plus , parce qu'on lui

en donne d'autres à inflruire. Comme
ils font tous fort glorieux & fuperbes ,

ils fe piquent de n'être pas au rang de

ceux qui travaillent à la terre 3 & d'a-

voir d'autres Nègres fous eux. Cela les

oblige à apprendre le métier , & à le

bien exercer ; outre les profits qu'ils ont

à faire des cuvettes ou bailles , des barils

à eau & autres ouvrages qu'ils font à

leurs heures de loiiir , & ce que les Mar-
chands leur donnent en recevant une

partie du Sucre quand ils trouvent les

futailles bien foncées , &r en bon état.

Les fonds des barriques fe font d'un

bois plus fort que les douves. Toute forte

de bois y eft bon. J'ai trouvé qu'il valoir

mieux les faire feier que de les fendre ,

8c qu'on avance bien davantage , parce

que quand on les fend , il faut encore

les doler , ce qui ne peut pas fe faire

fans confommer du tems , qui eft com-
me l'on fçait la chofe la plus chère qu'il

y ait , &c fur tout aux Ifles > où une bon-
ne partie de l'application d'un Habitant

doit être , de mettre à profit tous les

jsiomens > &c de prévoir , &c d'antici-
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1696. per , s'il peut, tout ce qu'il doit faire.

Les cercles dont on fe fert font des
liannes appellées croq de chien. Elles
ont pour l'ordinaire un bon pouce de dia-
mètre. L'écorce eit brune , mince , adhé-

Lûnncs rente &c unie. La feuille eft une efpéce det" cœur , elle eft roide & épaiffe. Cette
cercles, plante jette d'efpace en efpace de petites
crocs branches de fix à fepe pouces de-lon-

1

gueur i de la groiïeur d'un tuyau de plu-
me à écrire , toutes armées d'épines cro-
chues , aflTez longues , roides , fortes &
aiguës , & comme ces branches forcent
de tous les cotez , & que la plante même
eft fort longue , & fort flexible , on a
tomes les peines du monde à s'en déba-
rafîcr , quand on eft une fois pris dans
ces épines. On coupe ces liannes de la

longueur néceffaire pour faire les cer-
cles , on les fend par le milieu , & on
les pafte fous le pied , pour leur faire

prendre la courbure du cercle , & on en
fait d^s paquets. Le meilleur cependant
eft de l'employer verte , & d'acrocher
les cercles , plutôt que de les lier avec de
La ficelle, ou des aiguillettes de mahot,
pareeque le crocq tient davantage , &c
ferre beaucoup mieux.

Il y a encore une autre lianne dont on
fe fext pour faire des cercles , elle eft plus
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fpongieufe que le crocq de chien. Le de- 16^6.

dans elt rougeâ;re , & 1 écorce noire , ÔC

aifez épaiiïe. Elle eft plus flexible^ plus Autre

aifée à travailler que l'autre j ceft pour-^^1

]

*

quoi les Ouvriers femployent plus vo-ques.

lontiers , mais elle dure moins j elle eft

fujette à fe vermouler , &r quand elle

vient à lécher , elle cafte très - aifé-

ment.

Il y a une remarque à faire fur les fu-

tailles , qui eft de ne mettre jamais duSu-

cre blanc dans celles où il y a eu du vin

rouge *, pareeque quelque foin qu'on

prenne de les laver , après les avoir laif-

fé tremper , de les démonter pour ra-

cler toutes les douves 3 &c leurs joints , Précau*

& tous les endroits où il pourroit yV°nW&
avoir encore quelque refte de teinture prendre

du vin , cela ne fuffit jamais. La i&oin-Ç^^*
dre humidité fait fuenter le bois qui adjsjcre

été imbibé du vin qu'il a renfermé, qui orut*

ne manque jamais de teindre de la mê-
me couleur le Sucre qu'on y renferme ,

d'autant plus aifément , qu'il n'y a rien

au monde plus fufceptible de l'humidité

que le Sucre. Laraiion eft fi naturelle ,

quelle faute aux yeux.
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DE UEAV -DE-VIE
de Cannes.

L'Eatv-de-vie qu'on tire des Cannes efl:

apj>ellée Guildive. Les Sauvaees & les

Nègres l'appellent Tajfta , elle eft très-

forte , &c a une odeur défagréable , 8c

de Tâcreté à peu près comme l'eau de

vie de grain , qu'on a de la peine à lui

ôter. Le lieu où on la fait fe nomme la

Vinaigrerie , je ne fçai par quelle rai-

fon on lui a donné ce nom qui ne lui

convient en aucune manière. J'ai déjà

remarqué qu'il feroit plus à propos de

©iflilia- le nommer un Diftilatoire *, mais il n'efl

to re ou
p as a[fé je changer ces fortes de noms ,

grerie. quand ils font une fois en ufage. Ce
Lieu où

}leu £Q
'

lt £ tre
j
olnt 9 QU ^u mo ins très-

i'eau-dc- proche de la Sucrerie , afin que les ecu-

câaifcs.
mes & ^es Sros fîroPs y puiffent être

portez commodément , ou avec des

bailles &c baquets , ou par le moyen
d'une goutiere. Dans les Habitations où
il y a un Moulin à eau > il faut placer la

Vinaigrerie de manière qu'on y puifle

conduire avec des goutieres l'eau qui

échappe delà roue , tant pour remplir

les canots , que pour rafraîchir conti-

nuellement les couleures.

Le*
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Les uftencilles d'une Vinaigrerie con- 1696.

fiftent en quelques canots de bois , une cjftcrciU

ou deux chaudières avec leurs chapi-J"
l . Vu

d'une

Vinai-

teaux & leurs couleuvres , une écumoi- grerie,

re , quelques jarres , des pots Se des

bailles ou cuvettes.

Les canots font de différentes gran-

deurs 3 félon la capacité du bâtiment &C

du travail qu'on y peut faire. On fe fert Matière

plutôt de canots de bois tout d'une pie- n
c s

ts

c

.

a "

ce , qne de bacs de maçonnerie , parce-

que les canots de bois s'imbibent du Suc

qui s'eft aigri dedans > ce qui aide con-

fidérablemen: à faire aigrir de fermen-

ter celui que Ton y met.

On emplit les canots d'eau jufqu'aux Matière

deux tiers, &c quelquefois jufqu aux trois ^
'

quarts , & on achevé de les remplir avec

de gros krop &c des écumes. On les cou-

vre avec des feuilles de balifier & des;

planches par-deflus , &c au bout de deux

ou trois jours > fuivant la bonté des écu-

mes ou du firop 3 cette liqueur le fer-

mente , bout, &c jetee au-defïus une écu-

me allez épaiflTe , à laquelle s'attachent

toutes les immondices qui étoient dans

le firop 3 ou dans les écumes. Lorsqu'elle

a acquis le degré de force & d'aigreur

qui lui eft néceflfaire , ce qu'on connoîc

à fa couleur qui devient jaune , à fou

eau-

-vie.
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1696. goût qui eft très-aigre, & à ion odeu
3ui eft forte & pénétrante , on la met
ans les chaudières , après avoir enlevé

avec une écumoire toute l'écume & tou-
tes les ordures qui étoient detfus.

chaudic. Les chaudières font de cuivre rouge

deik""
d

'

enyiron dcux Pieds & demi de diamè-
tre , fur quatre pieds de hauteur. Leur
fond eft plat , il elt percé à côté dune
ouverture dans laquelle on foude un
tuyau avec un robinet ou champlurc
qui fert à vuider la liqueur qui refte

après que les efprits en ont été extraits.

Le haut de la chaudière eft en dôme
avec une ouverture ronde d un pied de
diamètre > & un rebord d'environ deux
pouces de hauteur. Ceft par cette ou-
verture qu'on charge la chaudière ,

c'eft-à dire, qu'on la remplit de la li-

queur qui a fermenté dans les canots.
Elle eft montée fur un fourneau de ma-
çonnerie , dont la bouche eft en dedans
du bâtiment, & 1 evcntqui donne parta-

ge a la fumée eft en dehors ; la maçon-
nerie enferme la chaudière jufquaux
deux tiers de fa hauteur.

Maniée Lorfquc la chaudière eft pleine , on
de faire ferme fon ouverture avec un chapiteau

vie. ae cuivre rouge , qui doit s emboîter
bien jufte dans le rebord du haut de la
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chaudière, & on le lutre encore avec 1696+
de la terre gratte : il eft bon qu'il foit
étamé > afin de n'erre pas fujet au verd
de gris. Il a un bec de dix- huit à vingt
pouces de long qu'on fait entrer dans
l'extrémité dune couleuvre de cuivre
ou d crain , qui eft pofée dans un ton-
neau fait exprès , bien cerclé de fer ,

placé proche de la chaudière. Plus la
couleuvre a de circonvolutions, Ôc plus
l'eau- de- vie eft bonne. Le tonneau ou
eft la couleuvre doit toujours être rem-
pli d'eau pour la rafraîchir

, pareeque
les efprits que la chaleur a fait élever
de la chaudière dans le chapiteau , cir-
culant dans la couleuvre où ils ont été
conduits par le bec du chapiteau qui y
eft joint ôc bien lutté , 1 échauffent cx-
traordinairement , & fe diflipcroient a
travers les pores du métal , s'ils n'étoient
referrez par la froideur de l'eau. Ceft-
pourquoi il eft bon qu'il en tombe tou-
jours de nouvelle dans le tonneau , qui
doit s'écouler par un trou , qu on y laifTe

au fond , tellement proportionné à la
quantité qui y tombe , qu'il demeure
toujours plein. On met un pot de rafi-

nerie
, ou une grotte cruche à l'extrémité

de la couleuvre , pour recevoir la li-

gueur qui en fort. Lorfqu'on s'apper-

Hijj
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i65^.Çoit que le feu ne fait plus élever d'ef-

prits , èc qu'il ne coule plus rien dans la

cruche , on vuide la chaudière par le

robinet qui eft au fond , & on la rem-
plit de nouvelle liqueur.

La première liqueur qui vient d'une

chaudière , s'appelle la petire eau , en

effet y elle n'a pas beaucoup de force.

On conterve tout ce qu'on tire de pe-

tite eau pendant les cinq premiers jours

de la femaine , & on en remplit une ou
deux chaudières pour la repafTer le Sa-

medi. L'efprit qui en fort alors eft véri-

tablement l'Eau de-vie , Tafïïa ouGuii-

dive qui eft très- forte & très-violente.

Quantité Dans les Sucreries où il y a deux chau-

de-vic dieres à eau-de-vie 3 on en doit faire paç
qU °\ êma ^ne cent Soixante pots ou environ ,

re,&fonmefure de Paris. On la vend ordinaire-

Pm - ment dix fols le pot , & quelquefois da-

vantage 5 fur touc dans les tems où Ton
ne fait pas de Sucre > & quand l'Eau-de-

vie de France & les Vins font rares ÔC

chers. Cette Manufacture rend un pro-

fit confidérable à un Habitant : car quand

on n'y travaillerbit que quarante - cinq

femaines par an , ce feroit Toujours ioi-

xante barriques d'Eau-de-vie qu'on fe-

roit , dont on en pourroit vendre au

moins cinquante-quatre , le refte fe con-*
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tommant dans la maifon : or cinquante- 1696.
quatre barriques à cent vingt pots cha-
cune doivent produire plus de mille écus
qui fuffilent pour entretenir d'habits ,

de viande , d'outils &c autres néceflîtcz

,

une troupe de cent vingt Nègres , corn-
nie je le ferai voir ci-après. Quand on
veut rendre cette Eau de vie meilleure >

& lui ôter l'odeur trop forte , &l'acreté
qu'elle a 5 il faut avoir foin de bien la-

ver les chaudières & les couleuvres , &
de lufpcndre dans le chapiteau un bou-
quet d'anis ou de fenouil , & le renou-
veler à chaque fois qu'on charge la

chaudière.

£ TA T DES NEGRES
qui font néceflkircs dans une

Habitation.

Il eft bon d'être éclairci de la quan-
tité d'Efclavcs qui font néccflaires pour
faire rouler , comme il faut, une Habi-
tation capable de produire la quantité
de Sucre dont j'ai parlé ci-devanr. Ainfi
dans la fuppofition d'une Sucrerie mon-
tée de fix chaudières , avec deux chau-
dières à rafincr ou à cuire les firops

,

il faut :

A la Sucrerie > 6

Hiii
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1606, Aux fourneaux , *

Nègres Au moulin , £

?«à une
P°Ur laVer 1CS b,a"chctS , I

Habita A la Vinaigrerie , 1
non. pour concju jrc qUatre cabroiiets > S

Tonneliers , 2

A la forge
, 2

A la Purgerie , 3
Scieurs de long , Charpentiers

,

3
Maçons > a
Menuifier 5 ï

Charron

,

1

Pour garder les beftiaux , 1

Pour avoir foin des malades, l

Pour couper les Cannes y 25
Poui couper du bois à brûler y 6
Pour faire la farine , 1
Commandeur , I

Domeftiques pour la maifon , 4
Malades qu'on peut avoir * 7
Enfans

,

25
Invalides ou fur-âgez , 10

TOTAL. 120

EMPLOT DES NEGRES*
& Négrejfis ci-dejfus.

J'ai dit qu'on devoit mettre à une Su-
crerie autant de Nègres qu'il y a de chau-
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dieres montées : cela Ce doit entendre i6$G.

des Sucreries où Ton travaille en Sucre
blanc. Celles où Ton ne fait que du Su-
cre brut , n ont pas befoin d'un fi grand
nombre de Nègres ; un homme fuffit

pour deux chaudières. Mais les premiè-
res pour être bien fervies doivent en
avoir amant qu'il y a de chaudières,
fans compter le Rafineur , & ce nombre
n «ft pas trop grand à caufe qu'il faut

être occupé fans ceffe à éeumer , à pa(Ter

dans le drap., à laver & à porter les for-

mes , à les planter , à les remplir , à six ni.

pafTer le vezou d'une chaudière à Pau- §„£*£
tre , & dès que le vezou cft échauffé ,

Se qu'il commence à jetter fon écume ,

il ne faut pas fonger à le laiffer un mo-
ment fans ccumer. J'ai vu très-fouvent
quejes fix Nègres & le Rafineur u'a-
voient pas un moment libre pour man-
ger.

On met trois Nègres aux fourneaux Troî*

quand il y a fix chaudières. Ce travail eft^™l
rude , (ur tout aux chaudières que l'on »caux.

chauffe avec des pailles , des bagaces &
du menu bois. Lorfqu on ne fait travail-

ler que cinq chaudières , on fc contente
de mettre deux Nègres aux fourneaux.
C'eft trop peu , &c j'ai toujours remarqué
que le travail étoit trop grand pour deux

Hiv
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1696. hommes. Car enfin , quelque force

qu ait un homme , le travail le furmonte

bien-tôt , quand il eft rude & continuel,

ÔC que les forces ne font pas réparées

>ar le fommeil & les alimens , & c'eft-

îà juftement ce qui fe trouve dans le fait

dont je parle.

Troî« à La Purçerie a befoin de trois hom-

pne?' mes * ^ c^ vra î qu'ils y font inutiles

dans de certains tems •> mais dès qu'on

a travaillé trois femaines à la Sucrerie ,

ils ont de l'ouvrage de refte > foit à faire

les fonds , accommoder la terre ? la por-

ter fur les formes , l'en retirer , la net-

toyer y la faire fécher, mettre le Sucre à

l'éruve , y entretenir le feu , cuire les fî-

rops , accommoder les formes 6c autres

chofes , qui dépendent de la Purgerie.

Lorfqu'il n'y a point de travail pour eux

dans tout ce que je viens de dire , on
peut les employer à couper du bois à

brûler avec ceux qui font deftinez pour

cela , qui viennent les aider à leur tour,

quand il faut piler le Sucre > avec les

Ouvriers qui peuvent quitter le travail

,

fans qpe le travail de la Sucrerie fouffre

aucune interruption y c'eft à quoi il faut

bien prendre garde.
einqNé- il faut c inq Néo-reATes au Moulin. Il eft
greffes au l * i_

°
1 r

Moulin, vrai que dans beaucoup de Sucreries on
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n'en met que quatre , mais il eft certain 1696.

que le travail eft trop grand pour quatre

perfonnes -, fur tout lorfque les Cannes

cuifent promptement , &c qu'on a peine

à trouver le moment de laver le Mou-
lin , ou bien lorfque les cafés à bagaces

font un peu éloignées. Car il arrive que

pour n'avoir pas le tems de les tirer , ÔC

de mettre en paquets celles que l'on doit

réferver pour être féchées &c brûlées ,

elles jettent tout aux beftiaux pêle-mê-

le. D'où il eft aifé de conclure que pour
fervir un Moulin à eau , d'une manière

que le travail foit bien fait , & qu'il ne

foit pas au-deflus des forces d^s fem-

mes qu'on y employé , il faut y en met-

tre cinq.

On employé une Négrefle pour laver tTnefa-

les blanchcts , balayer la Sucrerie , & au- bïan-

très femblables ouvrages. Le Rafineur chets *

doit bien prendre garde que les Manchets

foient bien lavez , échangez , féchez à

l'air , ou au Soleil , & jamais dans les ap-

pentis des fourneaux , parce que le feu

mange leur laine , Se dès que la corde

paroît , ils deviennent inutiles. On ne
doit jamais les employer que quand ils

font (ecs , autrement le vezou ne paffe

pas. Cette Néguefle aide encore à celle

e[Ui cil à la Vinaigrerie , a porter les fi-

H v
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1696. rops & les écumes , à charger les chatN

dieres, & à remplir les canots»

Vne fé- On mec plutôt une femme qu'un hom-
rne pour me à faire l'Eau-de-vie , parce qu'oa

rÈau-de- fuppofe qu'une femme eft moins fujctte à
yic

- boire qu'un homme. Comme cette régie

n'eft pas infaillible , c'eft au Maître à

choifir une des plus tidellês , & à veiller

avec foin fur fa fidélité, afin quelle ne

fe démente pas à force d'être mife à Té-

preuve. Pour les encourager à bien fai-

re y &c ne les pas expofer à la tentation

de voler 5 je donnois un pot d'Eaude-

vie à celle qui la faifoit , quand elle fai-

foit apporter au Magafin celle qu'elle

avoit fait pendant la femaine dans la

quantité , & la qualité requife. Une
chofe qu'il faut obferver,eft de n'en

pas refufer aux Nègres, quand ils en ont

befoin, 8c de ne permettre à aucun d'eux

d'entrer dans la Vinaigrerie fous quel-

que prétexte que ce foir*

Huit ca- Une Sucrerie , comme celle dont je

parle > ne peut fe paffer de quatre ca-

biouets , c'eft ainfi qu'on appelle les cha-

rettes aux Ifles, fî on veut taire un tra-

vail qui foit continuel , fans être outré ,

&C fans ruiner les beftiaux ; trois ca-

brouets fuffifent pour fournir un Mou-
lin à eau. Le quatrième eft néceflaire

ners
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pour aider aux autres dans un bcfoin i&$6.
preffant, & ordinairement pour porter

du bois aux fourneaux , èc rranfporter

les Sucres enfutaillez au Magafin , qui
doit être toujours proche du lieu de
rembarquement. Il faut huit perfonnes

pour conduire quatre cabroucts ; fçavoir,

quatre hommes & quatre enfans de dou-
ze à treize ans pour marcher devant les

bœufs. Il faut nuit bœufs pour chaque
cabroucts , parce qu'on ne fait travailler

chaque attelage qu'une fois par jour.

Ce font trente-deux bœufs , outre les-

quels il eft bon d'en avoir encore fix

autres pour remplacer ceux qui tombent
malades , ou pour quelque travail ex-

traordinaire.

Il y a quatre ou cinq chofes à obfer- Devoirs

ver touchant les cabrouettiers. La pre- £"
uYû

miere , d'empêcher qu'ils ne fe donnent »«s,

la liberté de mal traiter les jeunes enfans

qu'on leur donne pour les aider. La fé-

conde , qu'ils ayent foin de panfer tous

les jours leurs bœufs, les laver à lamçr,
leur ôter les tiques , & avertir le Maître

ou le Commandeur , quand il eft né-

cefïaire de leur faire ôter les barbes, qui

font certaines excrefeences de chair ,

qui leur viennent fous la langue , qni

les empêchent de paître. Car les bœufs
Hvj



~ 1 8o Nouveaux Voyages aux f/îef

1696. ne coupent pas l'herbe avec les dcnrS

comme les chevaux , ils ne font que
l'entortiller avec la langue & l'arracher ;

mais quand ils ont ces excrefccnces, qui

leur caufent de la douleur , ils ne peu-

vent appliquer leur langue autour de

l'herbe , & deviennent maigres &c fans

force. On doit encore obliger les ca-

brouettiers d'apporter des tètes de Can-
nes fur leurs cabrouets , pour les don-

ner à leurs bœufs après qu'ils ont déte-

lé , & d'en apporter le foir une quantité

fuffifante pour tous les beftiaux qu'on

enferme dans le Parc. C'eft: auiïi à eux

d'aider le Gardien à entretenir les lisiè-

res , & à nettoyer le Parc > rien n'étant

plus contraire aux beftiaux que l'ordure»

êc rien ne contribue davantage à leur

famé & à leur embonpoint que la pro-

preté du lieu où on les reflerre pendant

la nuit*

Deux H n'eft pas poflible de fc pafTer de deux
Tonne- Tonneliers dans une Habitation. Quand
lieu. r .

i

on ne rait pas de Sucre, & que tous les

Nègres font occupez à couper du bois à

brûler , ils doivent y être avec les autres

pour profiter des arbres qu'on abbar, qui

fe trouvent propres à faire des douves. Il

faut qu'ils les fendent, 8c qu'ils les do-

lent fur le lieu , & qu'ils les faflent aj)-
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porter à la maifon à mefure qu'elles font 1696,

achevées , fans les laifier dans le bois le

moins qu'il eft poffible , pareeque les

vers & les poux de bois s'y attachent ai-

fément & les pourriiïent. G'eft - là le

tems pour faire provision de douves

pour tout le refte de l'année. On doit

les mettre i couvert y les ranger les unes

fur les antres , en les croifant par leurs

extrémitez , & les charger de quelques

grofTes pierres , dont la pefanteur les

tienne en fujertion , de crainte qu el-

les ne fe cambrent > &c ne fe déjeteent

en féchant.

Quand aux cercles , les Tonneliers doi-

vent avertir le Commandeur quand ils

en ont befoin , afin qu'il envoyé des Nè-
gres leur en couper , fans qu'ils foient

obligez de quitter leur travail.

Deux Tonneliers qui ont leurs douves

dolées, & leurs fonds feiez , doivent

faire trois barriques par jour>ce qui n'eft

pas un petit profit pour le Maître , qui

vend chaque barrique fur le pied de
cent fols : or quand on compteroit pour

le prix du bois &c la façon le tiers de
cette fomme , il eft toujours conftant

que chaque Tonnelier apporteroit cent

fols par jour de profit à Ton Maître , &c

qu'ainfi déduction faite des jours de Fê-
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i6f}6. tes qu'ils ne travaillent pas , & du tems

Profit qu'ils employent à préparer leurs dou-

deuV"
vcs

'
ou a ôncer *es barriques lorfquc

Tonn«. 1 on pile le Sucre , chaque tonnelier ren-

iueur" ^ra ^eux cens barriques par an , qui
Maître, font deux mille francs.

Voilà un échantillon du profit que peut

faire un Habitant qui a des Ouvriers à

foi. Pour lors il faut qu'il vende tout fon

Sucre enfutaiilé , cela fait fouvent plaifir

aux Capitaines qui ont de la peine à

trouver des futailles blanches , & il fe

défait avantageufement des ficnnes.Mais

pour cela , il faut veiller fur leur con-

duite , 8c avoir toujours l'œil fur ceux
qui les commandent, fans fe fier jamais

à eux que de bonne forte. Si un Habi-
tant veut voir commodément le train

de ks affaires , il doit faire faire des ca-

fés comme de grands hangars à la vue
de la Sucrerie , & y loger tous (es Ou-
vriers , afin que lui étant à la Sucrerie y

ou le Rafineur qui n'en doit jamais for-

tir , il puiffe voir fins peine fi (es Ou-
vriers travaillent.

Forée-* ^n ne ^moïZ croire l'incommodité

ion*. & la dépenfe qu'il faut fupporter lorf-

qu'on n'a pas une forge Se deux forge-

rons. Car il faut avoir recours tous les

jours au Forgeron que l'on appelle Ma-
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choquet aux Ides , fait pour les houës, lot-
ies ferpes , les haches , les ferrures des

roiies de cabrouets , les ceufs 5 les plati-

nes , &c autres ouvrages néceflaires à un
Moulin. Un Habitant habile ne doit

rien négliger pour avoir un Nègre for-

geron , on lui donne un jeune Nègre
pour être fon apprentif , &c pour les en-

courager Tua &c l'autre , on leur lailfe le

profit de quelques petits ouvrages qu'ils

font pour le dehors. Le profit qu'on peut

tirer d'une forge va à plus de quatre

cens écus par an , lorfqu'on a un bon
ouvrier , & qu'on a foin de le faire tra-

vailler pour la maifon , & pour les voi-

fins. Le charbon de terre eft le meil-

leur ^ mais il manque fouvent , fur tout

dans les tems de Guerre. On en fait avec

du bois d'oranger , de palétuvier 5 bois

rouge , châtaignier , ou autres bois durs*

On en ute à la vérité davantage 5 mais il

ne coûte rien que la peine de le faire , &c

il chauffe preique aufli bien que celui

de terre.

Le Charon eft abfolument néceflaireà lTn cii3*

caufe de la quantité de roiies que Fon
ron*

ufe fur tout dans les lieux où les chemins
font pierreux & difficiles. Cet Ouvrier

doit faire Tes provifions de rais , de
jantes &c de moyeux > quand on fait le
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*69<S- bois pour brûler , afin de profiter des
carcafles de bois épineux & autres , &
après les avoir dégrofïis , il doit les faire

porter à la maifon , & les mettre à cou-
vert fous les appentis. Quand l'Habita-

tion eft fournie , on le peut laifTer tra-

vailler pour les voifins à tant par jour

,

eu par mois , & jamais à tant par paire

de roues ; pareequ'il pourroit arriver

qu'au lieu d'une paire , il en feroit deux,
fans qu'il en revint pour cela davantage
à fon Maître. En 1698. on payoit Sx
écus de façon pour une paire de roiies

,

fans compter le bois & la nourriture de
l'ouvrier, & quand on ne fourniflbk ni

bois, ni nourriture , on en payoit dix
écus , fans la ferrure. Lorfque les jan-

tes , Se les rais font dégroffis, un ou-
vrier doit faire une paire de roiies par fe-

înaine.

«cîeurs
A légarc* ^es Rieurs de long , & d un

de long Charpentier, on en voit affez la nécef*

%atku. *"*' 9n a âns ce{îc befoin de planches,
' de bois de carrelage , de dents de Mou-
lin , ôc autres femblables dont on don
toujours avoir une bonne provifion ,

pour les befoins imprévus. Comme le

métier des premiers eft facile , il eft bon
de le faire apprendre à tous ks Nègres
qui en font capables , afin de pouvoir
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faire marcher plufieurs fcies tout à la 1696,
fois quand on eft prefTé , & avoir tou-
jours de ces Ouvriers de rechange pour
les empêcher de devenir infolens , com-
me ils ne manquent guère de le devenir
lorfqu ils fe croyent néceflaires. J'avois

fait apprendre à feier & à équarir à prêt
que tous les Nègres de nos Habitations
de la Martinique & de. la Guadeloupe >

& au lieu qu'au commencement que je

fus charge du foin de nos biens , je n'en
trouvai que deux ou trois qui me te*

noient pour ainfi dire le pied fur la

gorge , je me faifois en fuite prier à
mon tour , pour les mettre i la fcie.

Deux feieurs qui ont leur bois équar-
ri , doivent rendre quarante planches de
huit pieds de long , fur douze a quinze
pouces de large par femainc. Comme cet
équariffage étoit un prétexte pour ne pas
rendre la quantité de planches que je de-
Vois avoir 5 lerfque le Nègre charpentier
étoit occupé à quelqu'autre ouvrage

5 je

penfai à un moyen qui me tira de cet
embarras , ce fut de faire mettre lespié- licen-

ces de bois fur le hourt comme on les^Llfr
avoit trouvées fans les equarnr , &c pour ?°™
empêcher que leur rondeur ne les fîtjïi'/"
tourner , je fis creufer l'endroit des ches -

queues , où elles étoient appuyées. On
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269 6 - jcttoit la ligne des deux côrez , & on en-

levoit avec la feie une dotfc , ou comme
on parle aux Iflcs , une croûte de chaque
côré , après quoi on les renverfoit fur le

plat , on les alignoit à l'ordinaire , & on
les metroit en planches. Je remarquai
qu'on avoit plutôt levé les deux dofles

avec la feie , qu'on n'auroit pu équarrir

à la hache la moitié d'un côté. Nos Nè-
gres avoient de la peine à s'y faire au
commencement, mais j'aplanis dans un
moment toutes leurs difficultez , en leur

abandonnant les quatre dofTes qu ils le-

voient fur chaque pièce. Ce petit gain,

à quoi ils font fort fcnfibles , leur per-
fuada que je ne leur faifois changer leur

ancienne méthode que pour leur intérêt

particalier , & ils m'en eurent obliga-
tion. Il vendent fort bien ces doiïes ;

j'eus la quantité de planches que je

voulois avoir , Se tout le monde fut con-
tenr.

Comme il y a toujours à faire aux
Moulins à eau, on ne fçauroit s'imagi-

ner combien on s'épargne de chagrin &
de dépenfe , lorfqu'on a un Nègre qui
fçair aflfez l'art de charpenterie , pour
remédier aux accidens ordinaires qui
arrivent aux dents , aux bras , & autres

parties d'un Moulin. Car les ouvriers
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blancs de cette cfpécc font afièz rares > 1696*

ôc leur petit nombre , & la néceflîté

qu'on a d'eux , les rend chers & info-

lens au dernier point , de forte que ce

n'efl; pas une petite fatisfadtion , ni une
petite épargne de pouvoir fc pafler de
telles gens.

Après que les Anglois eurent brûlé

nos Sucreries de la Guadeloupe en 170 j.

je fis faire un Moulin tout entier , une
Sucrerie , une Purgerie , Se une Etuve ,

& autre* Bâcimens qui nous étoient né-

ce(Taires , fans y employer que trois ou
quatre de nos Nègres, dont le plus ha-

bile ne fçavoit tout au plus que faire

une mortoife. il eft vrai , que je fus

obligé de tracer & piquer tout l'ouvra-

ge , & d être (ans ceflfe avec eux , mais

enfin j'en vins à bout , & je furpris beau-

coup les ouvriers qui avoient accoutu-

mé de travailler pour nous , quand ils

virent que je n'avois plus befoin de leurs

fervices.

Quoiqu'un Menuifier ne foit pas fi un <m

néccfTaire, il ne laiflTe pas d'être d'une
dea
^,

ê*

1 • 1 • t r, 1 •
1 /* *

miniers*

grande utilité , & quand 11 lçait tour-

ner , & qu'il eft bon ouvrier, il rend

mille fervices dans une mai fou. Lorf-

qu on n'a pas d'ouvrage à lui donner

,

il n'en manque jamais chez les autres
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1 696. Habitans , dont la plupart aiment mieux

fe fervir d'un Nègre que d'un blanc ,

quand ils font également habiles. Le
moins qu'un tel ouvrier puiflc gagner

eft un ecu par jour > outre fa nourritu-

re , 6c loffqu'il a un apprentif ou com-
pagnon avec lui , cela va fouvent jufqu'à

cent fols.

Quand on a une fois des ouvriers dans

une maifon > c'eft un tréfor qu'on ne
fçauroit trop eftimer , & pour qu'il ne

fe perde pas 5 il faut avoir foin de leur

donner des apprentifs , 8c leur faire de

tems en tems quelque gratification à

proportion du travail qu'ils font , ou de

l'avancement qu'on remarque dans ceux

qu'ils inftruifcnt.

Il ne faut pas un long difcours , pour

petfuader un gros Habitant > qu'il a be-

t>eux foin de Maçons chez lui : il arrive tous
*s°ns ' les jours tant d'accïdens aux fourneaux

,

aux chaudières , &c à d'autres endroits

que l'on s'épargne de dépenfes confidé-

rablesjorfqu'on a des maçons chez foi

,

& quand on n'en a point t faire , on
trouve toujours à les ioiier. Le moins
qu'ils puiflent gagner , c'eft cinquante

fols par jour chacun avec leur nourri-

ture.

Il eft bon de diftinguer toujours les
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Nègres ouvriers des autres , foie en leur 1 <jc><j,

donnant plus de viande , foit en leur fai-

sant quelque gratification. Rien ne les

anime davantage à chercher l'occafion

d'apprendre un métier. Tel qu'il puiffe

être , il eft toujours d'une grande utilité

pour une maifon. Les profits que font les

ouvriers , les attachent à leurs maîtres

,

& leur donnent le moyen d'entretenir

leurs familles avec quelque forte d'éclat,

& le plaifir d'être au-deflfus des autres , Vanité
/ 1 * / i *i des Né-

contente extrêmement la vanité dont lis gïC$ ^
'

font très-bien pourvus. J'en ai vu qui

etoient fi fiers d'être Maçons ou Menui-
fiers , qu ils afïè&oient d'aller à l'Eglife

avec leur régie & leur tablier.

On doit mettre à la garde des beftiaux

un Nègre fidèle, &c qui aime ce métier.

Les Nègres du Cap-Verd > de Sénégal ,Un Gar*

&c de Gambie , y font les plus propres 5 ^fw,
parce qu'ils ont chez eux quantité de
beftiaux qu'ils regardent comme leur

principale richefîe. Le Commandeur
blanc ou Nègre doit lts compter tous

les matins , avant qu'ils aillent paître ,

& le foir qu,and on les fait rentrer dans

le Parc. Pour les moutons > les chèvres

ou cabrittes , ce fout les petits enfans

qui font chargez du foin de les garder

lous la dire&ioa du Gardien du gros

bétail.
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1696. On donne le foin des malades à quel-

Une in. que Négrefle fage 6c intelligente , qui
rmicre

* les ferve diligemment , qui aille cher,

cher à la cuifine ce dont ils ont befoin ,

qui tienne les lits & l'infirmerie propre

,

&c qui n'y laide entrer autre chofe que

ce que le Chirurgien a ordonné. Ceft
une néceflité d'avoir une infirmerie

dans une Habitation : outre que les ma-
lades y font mieux foignez , & plus fa-

cilement que dans leurs cafés ; c'eft un
moyen sur de diftinguer ceux qui le font

véritablement , de ceux qui le contre-

font , ou par parefTe , ou pout faire quel-

que ouvrage dans leurs cafés,

vingt. Vingr-cinq perfonnes fufïifent pour

fô"n«
r "

couPer ^es Cannes , & entretenir un
pour Moulin à eau , & fix chaudières , fur

leTcan- tout quand on a un peu d'avance du
a**. jour précédent > &c que les Cannes font

belles , nettes > & bien entretenues.

Quand on n'a pas cette avance, à caufe

d'une Fête pendant laquelle les Cannes
coupées auroient pu fe gâter , on en-

voyé couper des Cannes depuis le matin

jufqu'à l'heure du déjeûné , à tous ceux

qui dévoient travailler à la Sucrerie , à

la Purgerie , aux Fourneaux , au Bois

,

& au Moulin , de forte qu'en moins de

deux heures on ait allez d'avance pour
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mettre au Moulin , & avancer le travail 1696

•

fans le difcontinuer. Comme c'eft le plus

aifé de tous les travaux , les femmes y
font autant d ouvrage que les hommes»
C'eft là principalement qu'on les em-
ployé , aufli bien qu'au fervice du Mou-
lin , qui deshonoreroit les hommes, s'ils

y écoient employez. Je me fuis quelque- Punîtîoa

fois fervi de ce moyen pour punir des
g

"
s^

Nègres qui étoient lâches & parefteux. reiftux.

Je les faifois mettre à repafter les baga-

ces , qui eft l'emploi qu'on donne à la

plus toible des NégreflTes qu'on em-
ployé au Moulin. Il n'y avoit point de

chagrin pareil au leur , ni de prières &
de promeflfes qu'ils ne me fiffent , pour

être ôtez de ce travail qui les couvroit

de honte.

Afin de ne pas manquer de bois à bru- sfx cou-

ler , 8c pour mettre à profit les branches j£1£
Uc

des arbres que les charpentiers ne met-

tent point en œuvre , il eft bon d'avoir

toujours cinq ou fix Nègres dans le bois.

Ils en doivent faire chacun une cabrouet-

tée par jour. Lorfqu'ils font fix , on en

met quatre a hacher, & deux à fendre.

Autant qu'il fc peut faire , il faut qu'ils

travaillent au voifinage des fcieurs de
long, afin que le Maître ou le Charpen-

tier voye plus facilement ce qu'ils font.
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x6yC. Quand on a ce foin , on peut continuer a

faire du Sucre pendant fept à huit mois *

fans craindre de manquer de bois, pour-

vu qu'on ait feulement une avance de

lix femaines avant de commencer à faire

du Sucre -, parecque ces fix hommes rem-

placent continuellement celui qui fc

confomme. Depuis l'invention des nou-

veaux fourneaux on confomme beau-

coup moins de bois , & ainfi on pourra

employer ces fîx hommes a d'autres ou-

vrages. Ces mêmes coupeurs fervent en-

core a abattre & déblayer les arbres que

le charpentier leur marque , afin de ne

pas détourner le travail de la (cie.

Deux Quoiqu'on doive avoir une bonne

^s

eê

p

e

o

f

ur
proviiîon de farine de manioc faire &C

faire la ferrée , avant de commencer à faire du

manioc*

$

ucïc > ^ e^ b°n ^e remplacer celle quç

Ton confomme tous les jours pour n'en

pas demeurer dépourvu. Il faut pour

cela que le Commandeur fafïe arracher

rous les loirs une quantité de manioc

fuffifante pour faire une barrique de fa-

rine. Les Nègres & les Négreiïès qui ne

font pas de garde pendant la nuit , c'eft-

à-dire , qui ne doivent pas entrer au

fervice du Moulin > de la Sucrerie , ou
des fourneaux , doivent grater & grager

le manioc qui doit être cuit le jour fui-

vant«
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vant. Une Négreife aififtée d'un enfant, 1696,
ou de quelque infirme , pour palier le

manioc par l'hebichet , doivent rendre
une barrique de farine par jour, c'cit-à-

dire , environ deux barrils & demi. Et
afin quil ne puiffe y avoir de fraude

fur cet article qui eft important & très-

tenratif , il faut que les boëtes à prefïcr

foient toujours pleines , jufqu'à la mar-
que qu'on aura faite , après avoir remar-
qué la quantité de manioc gragé qu'el-

les doivent contenir pour faire une bar-

rique de farine.

Il y a bien des Habitans qui fe fervent UnComJ
plutôt d'un Commandeur Nègre que m*n<*«M

d'un blanc. Sans entrer dans les raifons
^^

d'économie , je croi qu'ils font fort bien*
ôc je m'en fuis toujours bien trouvé. Il

faut choifir pour cet emploi un Nègre
fidèle , lage , qui entende bien le tra-

vail , qui foit affe&ionné , qui fâche fc

faire obéir , & bien exécuter les ordres
qu'il reçoit * ce dernier point eft aifé à
trouver : car il n'y a point de gens au
monde qui commandent avec plus d'em-
pire , & qui fe faflent mieux obéir que
les Nègres. Ceft au Maître à veiller fur

les autres qualitez.

Le Commandeur doit être toujours

avec les Nègres , fans les abandonner ja-

T*m IF. I
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iGyG. niais, fon devoir l'oblige à prefler le tra-

vail , & le faire faire comme il faut \ il

doit empêcher le défordre
3 & appaifer

les querelles qui furviennent entre les

Nègres , & fur tout entre les femmes ,

qui de quelque couleur qu'elles foient
font toujours promptes , colères , criar-

des , pièces à fe dire des injures , & à fe

prendre aux cheveux. Il doit vifiter ceux
qui travaillent dans le bois

, pour pou-
voir dire au Maître l'état de leur travail.

C'cft à lui à éveiller les Nègres , & les

faire affifter à la Prière foir"& matin,
& faire , ou faire faire le Catéchifme
à la fin de la Prière , les conduire i la

Méfie les Fêtes & Dimanches , voir fi

leurs maifons font propres , & leurs

jardins bien entretenus -, appaifer les dif-

férais qui naiflent d'ans les ménages ,

faire conduire les malades à l'infirme-

rie , empêcher les Nègres étrangers de
fe retirer de jour ou de nuit dans les ca-

fés de l'Habitation , donner avis au Maî-
tre de tout ce qui fe pafie , recevoir Se
bien entendre fes ordres , & les faire

exécuter à la lettre. Il faut avoir cette

confidération pour un Commandeur ,

de ne le jamais réprimander
? &c encore

moins le frapper devant les autres En-

claves , puxeque cela le rend méprifa-
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bîe , & lui fait perdre tout fon crédit. \6yS.
Quand il a fait quelque faute fi confidé-
rable , qu'elle mérite abfolumenr qu'il
en foit châtié , il faut avant toutes chofes
le carter de fon emploi. On donne tou-
jours au Commandeur plus de vivres &
d'habillemens qu'aux autres, 8c de tems
en^tems quelque gratification. On doit
châtier févérement ceux qui lui défo-
béilTent

, ou qui fe révoltent contre lui,

& fans miféricorde ceux qui auroienc
la hardieflTe de le frapper.

Je'me fuis toujours mieux trouvé des
Commandeurs Nègres que des Blancs.
Cependant quand on efl: contraint d en
avoir pour foulager le Rafineur dans le
quart de la nuit , il faut choifir un hom-
me âgé, afin qui! foit moins capable de
caufer du défordre avec les NégrefTes , ÔC
11e pas laiifer pour cela d'avoir un Com-
mandeur Nègre , fans oublier d'avoir
quelques efpions fidelles qui rapportent
tout ce qui fe parte , fauf à prendre les
voyes nécertaires pours'atfurer de la vé-
rité de leur rapport,* Dès qu'on s'apper-
çoit que les Blancs que Ion a à [on fer-
vice ont quelque commerce avec les
NégreflTes

, le plus court eft de les chaf-
fer aufli-tôt.

A l'égard des Domeftiqucs qui fervent D^e*.
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1 6$6. dans la maifon , ils ne (ont point du tout

fous la junfdidion du Commandeur , à
moins que le Maître ne le faffe venir

,

pour les châtier quand ils ont fait quel-
que faute. Quoiqu'ils foient bien mieux
que les autres Nègres pour les habits, &
pour la nourriture , la plupart aiment
mieux travailler au jardin ; c'eft ainfï

qu'on appelle les travaux ordinaires de
l'Habitation , que d'être bien nourtis &c

bien vêtus , & être reflerrez dans la

maifon comme leur devoir les y re-

tient.

On prend de jeunes Nègres de douze
à treize ans les mieux faits , &c les plus

Spirituels pour lervir de laquais. On s^ri

fert ainfi jufqu'à ce que le Maître juge à
propos de les mettre au travail , ou de
lçur faire apprendre un métier,qui eft la

meilleure chofe qu'on piufTç faire pour
eu^,

DEPENSE NECESSAIRE
four U nourriture & Ventretien

de cent vingt EfcUves.

Il faut fuppofer d'abord que l'on aura
foin d'ayoir du manioc en abondance

,

de forte qu'il foit plutôt en danger de
pourir en terre > que d'être obligé de re-
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trancher l'ordinaire que l'on doit don- i6$6.

ner aux Nègres , ou d'acheter de la fari-

ne de manioc , qui eft fouvent fort chè-

re , fort rare , fort difficile à trouver 3 &
qfc'il faut toujours payer en argent

comptant. On en donne trois pots me-

fure de Paris chaque femaine par tête à

tous les Nègres grands ou petits , excep-

té aux enfans qui font à la mammclle

,

aux mères defquels on donne un demi

ordinaire pour leurs enfans. J'avois cou-

tume de donner pour ces enfans-Ià deux

livres de farine de froment par femaine

avec du lait pour leur faire de la bouil-

lie , & comme la farine de froment peut

être évaluée avec celle de manioc , il

faut compter trois pots par femaine

pour chaque tête, qui font }6o pots,

ou fept barrils & demi par femaine. Le

baril contient cinquante pots , qui mul-

tipliez par les cinquante- deux femaines

qui compofent Tannée , font trois cens

quatre-vingt-dix barrils par an. Ce fe-

roit une grande dépenfe , fi on étoit

obligé d'acheter cette quantité de fa-

rine. Il eft vrai quelle eft quelquefois à

bon marché , & qu'on la peut avoir à

cinq & fix francs le barril Mais je l'ai

vue , & j'ai été obligé de l'aller cher-

cher à dix - huit francs argent comp-
liii
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\6<^6. tant. Ce qui , outre l'incommodité cfa

uZ*lr?0r
u
^o" une dépenfe de près de

de ma IeP c mule livres par an, qui iroic toû-
aioc jours à plus de deux cens pjftolcs

, quandmême on la rédunou au tiers. Il faut
donc avoir foin de faire planter une fi

grande quantité de manioc , qu'on en
au trois ou quatre fois au- delà de ce
qu'on s'imagine en devoir avoir be-
ioin

, & qu'on foit plutôt en érat
d'en vendre que dans la néceffité d'en
acheter.

A l'égard de la viande
, j'ai déjà re-

marqué que le Roi a ordonné qu'on
donnât à chaque Efclave deux livres &c
demie de viande falée par femaine.
Cette ordonnance n'eu pas mieux ob-
iervée que beaucoup, d'autres , ou par
la négligence des Officiers qui de-
vroicnt y tenir la main", ou par l'ava-
nce des Maîtres , qui veulent tirer de
leurs Efclaves tout le travail qu'ils peu-
vent fans rien dépenfer pour leur nour-
riture

; ou fouvent par l'impoflibilité
d'avoir des viandes falées dans un tems
de Guerre , où le peu qu'on en apporte
eft toujours à un prix exceffif. Les gens
raifonnables fuppléent à ce défaut en
faifant planter des patates 5c des igna-
mes , & les leur diftribuant au lieude
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viande, ou par quelqu'autre moyen donc l6y6\

on ne manque guéres quand on en veut

chercher. De ces gens raifonnables 3 le

nombre efï petit.

Il faut obierver de ne leur donner ja-

mais leur viande le Dimanche , ou les

jours de Fèces 3 parce qu'ils fe vifirent les

uns les autres ces jours-là , & que pour

régaler ceux qui les viennent voir , ils

confomment dans un repas ce qui les

doit entretenir toute unefemaine. Il faut

donc que le premier jour de travail de la

fcmaine , le Maître ou le Commandeur
faflfe pefer en fa préfence , & partage en

portions égales la viande qu'on leur doit

donner. On arrange fur des planches

tous les lors ou portions , &c lorique les

Négies viennent pour dîner , les fem-

mes vont au Maçazin de la farine où 011

la leur diftribuë , & les hommes pren-

nent la viande à mefure qu'on les ap-

pelle , tout de fuite , & fans leur per-

mettre de choiilr. Un barnl de bœuf
lalé doit pefer cent foixante livres :

pour ne fe point tromper , il ne le faut

compter qu a cent cinquante. Or à deux
livres par tête ce font 240 livres, c'eft-

à-dire , deux barrils moins foixante li-

vres , qui fervent pour augmenter !a

portion des ouvriers > & de ceux qui

Iiv
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1696. travaillent à la Sucrerie , aux Fourneaux,

& les Malades. Ces deux barrils par fe-
maine font cem quatre barrils par an ,
dont le prix cft différent félon les tems
cîe Paix & de Guerre

3 d'abondance ou
de difette. On le vend quelquefois cin-
quante francs

, & quelquefois dix-huit
ou vingt. Je prends un prix moyen 3 &
je mets le barril à vingt-cinq francs. Ce
fera 2600 liv. pour cet article.

Pour la boiffbn on ne leur donne que
de 1 eau, & commç, elle n'eft onéres ca-
pable de les foûtenir dans un auffi grand
travail qu'eft le leur , outre Poiiicou & la

grappe qu'ils font pour lciirordinairc,Ics
Habitans qui ont foin de leurs Néçres
leur font donner foir & marin un coup
d'Eau de vie de Cannes , fur tout quand
ils ont fait quelque travail plus rude qu'à
l'ordinaire

, ou qu'ils ont fouflfert de la

pluve. L'Eau de vie fe faifant dans la

nyifon
, je ne compte rien pour cette

dépenCe.

_
Voici quelques abus touchant la nour-

riture & entretien des Nègres que les
Gouverneurs & les Intendans devroient
abfolument retrancher. Le premier cft,

que quelques Habitans donnent à leurs

toi^h

l

u.c
E
f
c ' avcs llnc

.

c«taine quantité d'eau-de-

ia nour. vie par femainc , qui leur tient lieu de
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farine & de viande. Il arrive delà que 1696*

les Nègres font obligez de courir tout riture &
le Dimanche, pour trouver à trafiquer CIKru

i
cn

1 t- 1 o v 1" L des Ne-
leur Eau de-vie, ôc a 1 échanger pourpres,

de la farine & autres vivres , & que fous

ce prétexte , ils ne viennent fouvent que

le Lundi fort rard , & fort fatiguez.

D'ailleurs ceux qui fontyvrognes boi-

vent leur Eau-dc-vie,& font enluite

obligez de voler leur Maître ou les voi-

fins pour vivre , aux rifqucs d'être tuez 5

ou mis en juftice pour leurs vols , que
leur Maître eft obligé de payer.

L'autre abus eft paflfé des Efpagnols

& des Portugais, chez les Anglois Se

Hollandois, & de ceux-ci en quelques

Habiratiors de noslfles, quoique en pe-

tit nombre : c'eft de donner le Samedy
aux Nègres pour travailler pour eux , &
s'entretenir de vêremens& de nourritu-

res eux & leurs familles par le travail 5c

le gain qu'ils font pendant ce jour-là.

Les Habitans qui fuivent cette maxime
n'entendent pas leurs véritables intéiêts 1

car fi leurs Efclaves peuvent s'entretenir

par le gain qu'ils font ce jour- là , il eft

certain qu'ils pourroient les entretenir

eux-mêmes , en lesfaifant travailler pour

eux. Mais fi ces Efcîaves lont malades ce

jour-là ; ou qu'il faffe un mauvais teins

Iv
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1 696. qui les empêche de travailler , ou fi étant

fainéans& libertins, ils paîfent le Same-
dy fans travailler , de quoi fuhfiftcront-

ils la femaine fuivante ? N'eil-il pas

clair qu'ils dépériront tous les jours , &
que leur perte retombera fur leur Maî-
tre. Si cette raifon d'intérêt ne les tou-

che pas 9 en voici une autre qui fera

peut-être plus d'impreflion fur leurs ef-

prits , puisqu'elle eft fondée fur l'obli-

gation qu'ils ont comme Chrétiens, de
fournir a leurs Efclaves , qu'ils doivent

regarder comme leurs enfans , tout ce

qui eft néceflfaire à leur fubfiftancc , fans

les mettre par leur dureté , dans la né-

ceOité prochaine de périr de mifére, ou

d offenfer Dieu en dérobant pour vivre

& pour s'entretenir.

Les habits des Nègres ne confident

qu'en un caleçon & unecafaque pour les

hommes : une cafaque &c une jupe pour

les femmes. Ces caîaques ne vont qu'à

cinq ou fix pouces au-deiîous de la cein-

ture. On n'y employé que de la grolîè

toile de Bretagne appellée du gros Vitrée

qui a un peu plus d'une aulne de lar-

geur , qui coûte en France quinze ou

dix huit fols l'aulne , Se que les Mar-
chands vendent communément }o fols

auxliles^ ôc quelquefois jiifqu a un éafc
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Il y a des Maîtres raisonnables , qui 1696.

donnent à chaque Nègre deux habits par

an, c'eft-à-dire deux calaques, & deux
k
H^its

caleçons aux hommes, &c deux calaques grcS|

& deux juppes aux femmes. Par ce moien

ils peuvent laver leurs bardes , & ne fe

pas laiiïer manger à la vermine qui s'at-

tache aux Nègres, pendant qu'elle fuie

les Blancs depuis qu'ils ont pafle le Tro-
pique.

D'autres Maîtres moins raifonnables

ne leur donnent que deux caleçons &C

une cafaque , ou deux juppes &c une ca-

faque.

D'autres qui le font encore moins , ne
leur donnent qu'une cafaque,Se un cale-

çon , ou une juppe.

Et d'autres qui ne le font point du tout,

ne leur donnent que de la toile pour
faire une cafaque & un caleçon , ou une
juppe , avec quelques aiguillées de fil 5

fans fe mettre en peine par qui ni com-
ment ils feront faire leurs hardes , ni où
ils prendront pour en payer la façon.

D'où il arrive qu'ils vendent leur toile

& leur fil , & vont prefque nuds pen-
dant toute l'année,

Qnatre aulnes de toile fuffifent aux
hom nies , & cinq aux femmes , pour leur

donaer à chacun deux habits. On donne
I \j
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1696. encore trois aulnes de toile aux femme*
nouvellement accouchées, tant pour cou-
vrir leurs enfans , que pour fe faire une
pagne, c'eft à dire , uneefpéce déchar-
pc d une demie aulne ou trois quartiers

de large , & dune aulne &c demie de
long , dont elles fe fervent pour lier

leuis enfans fur leur dos , quand ils font
allez formez, pour n'avoir plus befoin
d erre portez dans un panier , comme
cl'cs font , quand ils font nouveaux;
nez.

Comme dans la fuppofition que j'ai

faite de 120 Nègres, il y a vingt cinq
enfans qui n'ont pas befoin de tant de
toile que les autres, & que ceux qui
fervent a la maifon (ont habillez d'une
toile plus belle , on peut tous les mettre
fur le pied de quatre aulnes par tête , qui
feront 480 aulnes , ou tout au plus 50a
aulnes, qui ne coûreroient que feize à
dix huit lois l'aulne, fi les Habirans la

failoient acheter en France pour leur

compte *, mais comme tout le monde n'a

pas , ou ne veut pas avoir cette commo-
dité , ÔC qu'on aime mieux acheter plus
cher , que de rifqucr Cçs effets fur mer,
je la compterai à trente fols l'aulne , qui
font lept cqhs cinquante livres, à quoi
fi on veut ajouter cinquante francs pour
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quelques chapeaux , bonnets ou cocfes , i ^9^
que l'on diftnbue à ceux qui s'acquit-

tent bien de leur devoir, ce fera huit

cens francs pour cet article.

Mais ce n'eft pas afTez d'avoir foin des

Nègres quand ils font en état de travail-

ler , il faut que ce foin & cetce attention

fe renouvellent lorfqu'ils font malades»

L'intérêt de la confeience y ença^ent

également*

La première chofe à quoi il faut pen*

fer eft d'avoir un bon Chirurgien-Quand

on eft aflfez près d'un Bourg , ou de la de-

meure d'un Chirurgien, pour qu'il pniiïc

venir commodément à telle heure qu'on

en a hefoin , on doit fe difpenfer d'en

avoir un dans la maifon. Car autant qu'on

le peut faire , il ne faut avoir des Do-
meftiques blancs que le moins qu'il efi

poffible , puifqu'outre la dépenfe de
bouche qui eft confidérable , Se la fujet-

tion où 1 on eft de les avoir à fa table >

il arrive fouvent qu'ils lient des intri-

gues avec les Négreilcs , qui caufent de
grands délordres , & quelquefois la mort
d^s uns& des autres. Il vaut donc bien

mieux , quand on le peut > l e fervir d'un

Chirurgien de dehors , &: l'obliger de
venir a l'Habitation foir & matin , foit

qu'il y aie des malades ou non > & toutes
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1 696. les autres fois que le befoin le demande»
Les plus habiles n'ont jamais exigé que
quatre cens francs par an aux Lfles du
Vent. À Saint Domingue ils font fur un
pied bien plus haur. C'eft une erreur de
s'en rapporter à eux pour les remèdes ;

quand même ils s'y engageroient , ou
ne doit pas s'y fier. Il faut avoir un bon
coffre de remèdes dans la mai ion > où le

Chirurgien en prenne ce qu'il jugera à

propos pour le befoin des malades > ôc

toujours en préfence du Maître , ou de

quelque perfonne de confiance , afin de

lui ôter l'occafion de s'en fervir pour

(es autres pratiques. Un coffre fourni de
tous les remèdes néceflfaires peut coûter

quatre cens francs , ôc durer pluileurs

années > il faut feulement renouveller

chaque année ceux dont le tems affoi-

biit la vertu , ou que l'on a confommez.

Nos Chirurgiens pour la plupart n'ont

que de la Thériaque & de la Gomme
gurre , avec quelque préparation d'anti-

moine #

, ce font , à ce qu'on dit , de bons

remèdes, mais qui ne font pas propres à

tous les maux , aufquels ils les em-
ployent , fouvent pour n'en avoir pas

d'autres , ôc peut être encore plus fou-

vent par ignorance. On peut donc met-

tre pour la dépenfe du Chirurgien ôc
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des remèdes cinq cens frans par an. Et 1696,
voir par le compte qui fuit toute la dé-
penfe de l'Habitation , dans laquelle je

ne comprens pas la farine de manioc,
l'huile à brûler &c l'£au-de-vie que Ton
fait chez foi.

COMPTE DE LA DEPENSE
dune Habitation fournie de

120 Nègres.

Pour la viande falée. 2600. liv.

Pour la toile, 800.
Pour le Chirurgien ôc remèdes. 500.
Pour les ferremens. 300,
Pour les gages du Ralineur. 1 200.
Pour la nourriture quand il

n'a pas la table. 350,
A un Commandeur blanc. 600»
Au même pour viande falée. 6o 9

Pour les Manchets , alun ,

antimoine, &c. 200.

TOTAL. 6610. liv

Revenu tant en Sucre
bUnc , brut , & Eaux-
de 'n'ê

_44*4Q- liV >

dont fouft rayant la dépenfeci-dcfriwqiie
j'ai tiufe où elle peut aller dans pluficurf
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*696. années , les unes portant les autres, on f$

trouvera avoir de refte la fomme de. .

.

58030. liv. fur lefquels le Maître pre-

nant lent retien de fa famille & de fa

table , il faut qu'il fatfè de grandes dé-
penfes pour n'avoir pas de refte tous les

ans dix mille écus \ fur tout s'il a ,

comme je le fuppofe un peu d'écono-
mie, qu'on ait foin d'élever des volail-

les de toute efpéce , des moutons , des
cabrittes, des cochons , Se que la viande
de boucherie fe paye au Boucher , par
les bêres qu'on lui donne.
Une terre de trois mille pas de hauteur.,

fur mille pas de large , eft fuffifante pour
faire une Habitation de laquelle on
puille tirer pendant plus d'un fiécle le

x>ifpo£- revenu que je viens de dire. Voici com-

pa°rw^
me

J
e la vo^rois partager. Suppofé que

d'un ter je fulTe maître de choi/îr le terrain , je

faîr

n

e
P
une

cjœrcherois d avoir une rivière à ma lu
Habira- ziere

, qui me léparât de mon voifin >

& même , fi cela étoit poflïble , une de
chaque côté. Je laifferois en favanne
toute la largeur du terrain depuis le

bord de la mer , jufqua la hauteur de
trois cens pas. Si le terrain croit à une
cabefterre , où les venrs dEft qui ré-

gnent fans cette , brûlent les favannes y

je laiflerois une forte liziere de grande
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arbres au bord de la mer de quarante à 16^6.

cinquante pas de large pour couvrir la

favanne , & la défendre du vent 5 &
mettre les beftiaux à couvert pendant

la plus grande chaleur \ & lorsque ces

commoditez ne fe trouvent pas , parce

que le terrain auroit déjà été défriché ,

j'y planterois des poiriers. Ce font les

feuls arbres qui croiflent , & qui réfif-

tent au vent. Outre la commodité qu'ils

apportent en couvrant la favanne 5 & en

fervant de retraite au bétail > ils fontex-

cellens pour une infinité d'ouvrages, &
viennent fort vite. On les doit planter

avec fimétrie , & en faire des allées \

puifqu'il ne coûte pas plus de les plan-

ter de cette manière que fans ordre, &
en confufion.

Si le terrain a quelque élévation vers

le milieu de fa largeur, & un peu au-

deflus de trois cens pas qu'on a lailTez

pour la favanne , il faut le choifir pré-

férablement à tout autre pour y bâtir la

maifon du Maître. Elle doit être tour-

née de manière que la face regarde la

mer, ou du moins le principal abord ,

de que les vents ordinaires n'v entrent

que de biais , pour n'y erre pas infup-

portables , comme ils font quand ils bat-

tent à plomb dans les fenêtres , qu'ils
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1696. obligent de tenir toujours fermées. Il eft

vrai qu'on y remédie en fe fervant de

ehaiîis de toile claire : car l'ufage des

vînes n'étoit pas encore introduit aux

lfles en 1705. mais il eft toujours in-

commode d être enfermé dans une mai-

fon , fans pouvoir jouir de la fraîcheur

que l'air y apporte quand fon entrée eft

bien ménagée.

Lorfque les bois étoient communs
dans les ifles , toutes les maifons étoient

de bois. On prétendoit alors qu'elles

étoient plus famés, que fi elles euiïent

été de maçonnerie : on a changé de fen-

timent depuis que les bois font deve-

nus rares, & très-chers; on a commencé
Lrsmai-à bâtir de maçonnerie , &c on prétend

r.iaçon- qu'on s'en trouve mieux pour plusieurs
n/
nc raifons. Eh effet , ces maifons font plus

doivent 7 r
être pré. unes , elles durent bien plus long.tcms

,

cei'es de^ y a beaucoup moins de réparations à

charjpen- y faire , elles font moins fujettes au feu 3

les ouragans n'y peuvent pas caufer tant

de dommage , & répaifleur des murs

eft plus en état de réfifter à la violence

de la chaleur qu'on relent pendant le

jour 5 & au commencement de la nuit,

&c au froid piquant qui fe fait fentir vers

le point du jour , qui caufe fouvent des

maladies dangereufes. Il eft yrai, que
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les tremblemens de terre y font plus à iGjG.
craindre que dans des maifons de char-
pente -, mais ils fe font fentir fi rarement
aux Mes , que c'eft une terreur panique
que de les appréhender.

La maiion doit êtie accompagnée
d'un jardin autant qu'il cft poflib!e\ &
avoir à côté , ou derrière elle les Offi-
ces , les Magazins , la Purgcne , l'Etuve,

5c dans une diftance raifonnabl la Su- situation

crerie & le Moulin , afin que le Mairre dc a

piuile voir commodément ce qui s'y d, Maî-

paflfe , fans être incommodé du bruit qui
tre '

s'y fait. Les cafés des Nègres doivent
toujours être fous le vent de la maifon >

& de tous les autres baume ns , à caufe
des accidens du feu qui s'y peut allu-

mer , & dont les fiâmes nourroient être

portées vers les autres bârimens. Quoi-
que ces cafés foient très-peu de chofe 3

on ne doit pas négliger de les bâtir avec ttt ca rw
ordre , un peu éloignées les unes des d(* Né~

autres , féparées par une ou deux rues 5 parères
dans un lieu (te & découvert, & avoir bdliaux*

foin que les Nègres les tiennent toujours
propres.On doit pratiquer le parc où l'on
renferme les beftiaux pendant la nuit , à
côté des cafés des Nègres. Par ce moven
ils en font tous refponfables, & ont inté-

rêt d'empêcher qu'on n'en dérobe aucun
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1696* pendant la nuit. Car ceft une chofepref-

que certaine , que ies Nègres étrangers

ne viennent jamais faire un vol dans une
Habitation fans l'aveu &: le confente-

ment de quelques-uns de ceux de la mai-

fon , à qui ils ne manquent pas de faire

part de leur butin.

Les meilleures de toutes les lizicres ou
bayes , pour enfermer les Cannes , les jar-

dins , les parcs , & autres lieux que l'on

Bois veut conferver , font les Orangers corn-

pourfd- nmns > °u ceax de la Chine , & à leur

re ies ii, défaut le bois immortel , ainfi que je l'ai

expliqué dans ma première Partie.

J'ai dit ci-devant qu'il étoit plus com-
mode d'avoir une rivière à côté de ion

terrain que dans le milieu , a caufe des

dégâts que les rivières font, lorsqu'elles

font débordées. De quelque manière

qu'elle foit placée , il faut tirer un canal

pour faire un Moulin à eau dans le lieu

le plus commode , par rapport à fa Situa-

tion & à la maiion du Maître. Il fauc en-

core ménager l'eau de manière qu'après

quelle a fervi au Moulin 5 ou avant d'y

arriver , elle paffe à côcé des bâtimens ôc

tirage des cafés des Nègres 3 où elle eft d'un

3
u'

011
r . ufage infini. Car rien n'eft plus à fouhai-

re d'une ter dans un etabhliement que la commo-
nyiere. Jj^ jç p£au ^ fo^ p0UC arrgter [c$ lnr
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ccndies , loit pour les befoins de la Su- 1696.

crcrie , de la Purgerie , de la Vinaigre-

rie , de la Cuifine , du Jardin 3 des Ca-
fés des Nègres 5 & des Nègres mêmes ,

qui tous tant qu'ils font aiment fort à
fe laver , & li par accident ils l'oublient,

il faut les en avertir bien férieufement

,

n'y ayant rien qui contribue davantage
à leur famé.

Tous les bâtimens , jardins , parcs Se

leurs dépendances peuvent occuper un
efpace de trois cens pas en quarré , qui
étant pris au milieu de tout le terrain ,

les Cannes fe trouveront des deux co-

tez , Se au-deffus du Moulin , de ma-
nière que les plus éloignées n'en feront

qu'à quatre cens pas ou environ , ce qui
fera une grande commodité pour le

charroi , & pour le chemin que les Nè-
gres aurpnt à faire pour fe rendre fur le

lieu du travail. Le terrain occupé par les

Cannes fera de trois cens cinquante pas

de large , de chaque côté de l'établiflTe-

jnent , & de trois cens pas de haut > ce

qui produira vingt-un quarrez de cent

pas , &c Ci nous en mettons quatre cens

pas de haut au-delTus de l'écablifiTement

fur toute la largeur du terrain qui eft mil-

le pas , nous en aurons quarante autres

quarrez de cent pas , qui feront cinquaa-



... 2ï4 Nouveaux .Voyages aux IJles

%6$6. te- un quarrez de cent pas chacun , qui

fuffiront pour produire tous les ans plus

de lept mille formes de Sucic , en pre-

nant les Cannes les unes après les autres

à 1 âge de quinze à feize mois,

Ceft une erreur de croire qu'on fait

plus d'ouvrage en partageant fes forces

,

& faifant rouler deux Sucreries
, que de

n'en avoir qu'une dans le même terrain.

11 ne faut prendre ce parti , que lorsqu'on

y eft abfolument contraint, ou par la fi-

tuation du terrain qui empêche qu'on ne
puifTe conduire commodément les Can-
nes au Moulin, ou lorfqu'on a tant de
Terres & tant d'Efclaves qu'on peut fai-

re valoir tout à la fois deux grands éta-

bliffemens , & avoir l'œil également fur

tous les deux, Lorfque ces deux chofes
ne nous obligent point à partager les

forces , il vaut mieux les tenir unies ,

& avoir un plus grand nombre de chau-
dières dans une même Sucrerie. Si un
Moulin à eau ne fuffir pas pour les en-
tretenir , ce qui eft allez difficile à avoir,

il eft plus à propos d'avoir un Moulin à

chevaux à côté du premier , fi le peu
d'eau de la rivière ne permet pas d'a-

voir un fecend Moulin à eau, afin que
tout le Sucre fe faite dans une même
Sucrerie , qu'un même Rafineur puiffe
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tout conduire, Se que le Maître voye i6$6*

d'un coup d'oeil tout ce qui fe paÛTe

chez lui.

Outre le manioc & les patates qui font

dans les allées qui féparent les pièces de

Cannes , il faut deftmer une quantité de

terre.au-defTus des Cannes pour ces deux

choies , & pour le mil , les ignames ,

l'herbe déco (Te, &c autres choies dont on
a befoin. Et ménager autant qu il eft pof-

fible les bois qui font debout 3 fe fouve-

nant que quelque quantité qu'on en ait »

on en voit toujours la fin trop tôt.

A meftirc qu'on coupe du bois pour

brûler , fi le terrain fe trouve propre

pour faire une cacoyere , il ne faut pas

manquer d'en profiter. On verra par ce

que je me réferve à dire du Cacao dans

ma dernière Partie , le profit qu'on peut

tirer de cette marchandife > & avec

quelle facilité on la peut faire. Ainfi un
Habitant qui auroit une Habitation

comme celle que je fuppofe ici , peut

en augmentant de quinze ou vingr En-

claves , le nombre de ceux qu'il a déjà ,

entretenir cent mille arbres de Cacao ,

ôc augmenter fon revenu de quarante

mille francs tous les ans , quand même
nous fuppoferions que cent mille pieds

d'arbres ne produiroient qu'un peu plus
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\6$6. d'une livre de Cacao par an , 1 un por-

tant l'autre , èc que le Cacao ne feroic

vendu que fept ou huit fols la livre. D'ail-

leurs ces vingt pertonnes peuvent encore

entretenir toute l'Habitation de farine

de manioc en cultivant la cacoyere.

Si on s étonne que j'aye laide tant de

terrain en favanne , on fe fouviendra que

pour faire valoir une Habitation telle

que je lai fuppofée y il faut au moins

quatre cabroiïets, qui demandent cha-

cun huit bœufs , &c qu'au lieu de fix

bœufs de rechange , dont j'ai parlé ci-

devant > il feroit plus à propos d'avoir

un attelage pour chaque cabroiiet , ce

qui feroit quarante-huit bœufs. Outre

cela on ne le peut pas paflTer d'une ving-

taine de vaches portantes avec leur fuite,

foit pour avoir du lait , foit pour rem-
placer les bœufs qui meurent , ou qu'on

donne au Boucher : de forte qu'on fe

trouvera avoir cent bêtes à corne qu'il

faut entretenir toute Tannée du produit

journalier de cette favanne. Si on a un

moulin à chevaux , c'eft un nouveau
nombre de bouches à nourrir. Il nen
faut pas moins de vingt-quatre pour le

moulin , cinq ou fix de rechange , quel-

ques cavales & leur fuite , <Sc on trou-

vera encore cinquante chevaux qui man-

gent
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gent plus que cent bêtes à corne , parce 1 6960
que celles-ci ne mangent qu'une partie

du jour , 5c les autres mangent jour &C

nuit. Il faut encore fonger a entretenir

un troupeau de moutons & de chèvres ,

fans quoi on dépenfe beaucoup d'argent,

& on eft fouvent mal fervi : fur quoi ce-

pendant il faut obferver , que pour con-

server les (avannes > il ne faut pas fouffrir

que les moutons y paiflTent , pareeque

coupant l'herbe comme ils font jii
rqu'à

la racine , ils l'empêchent de repoulTer ,

&c leurs excrémens la brûlent , & la font

mourir. Il faut les faire paître fur les fa-

laifes au bord de la mer , où l'herbe qui

y vient étant courte , féche &c falée ,

leur eft infiniment meilleure , les en-

graifle mieux ,& rend leur chair plus dé-

licate &plus favoureufe que s'ils éroient

dans la meilleure favanne. Il faut encore

avoir foin de faire farder les favannes ,

fi on veut les conferver , pareeque les

beftiaux fement par tout les graines des

fruits qu'ils mangent , &c fur tout des

goyautes. Les coloquintes y font auffi un
dommage très-conhdérable , aufïi-bien

que beaucoup d'autres mauvaifes herbes

&c arbritfeaux qui couvrent , & qui font

mourir la bonne herbe , fi on n'a pas foin

de les nettoyer fouvent.

Tome IT. K
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l 696 Un Habitant qui veut faire valoir fort

bien comme il faut, ne fçauroit aflez fe

mettre dans la tête , qu'il doit tout voir

par lui-même , fans s en rapporter à fes

Avis aux Commandeurs ou Economes, il ne doit
Habi. jamais entreprendre beaucoup de tra-
his, ' J£r , > 1 r •

1 j 1

vaux ditterens a la rois *, mais il doit les

faire les uns après les autres , être tou-

jours au devant de fon travail , c'eft-à-

dire , le prévoir long- rems avant qu'il le

doive faire exécuter , ne l'abandonner

point pour courir à un autre , pareeque

pendant ce tems-là le premier fe i;â(e,

ÔC c'eft à recommencer. Ces pertes de

tems font irréparables , &c d'une dange-

reufe conféquence. Il ne doit jamais for-

cer le travail j il vaut -bien mieux fe

contenter d'un travail médiocre &c mo-
déré , mais qui foit continuel , que de

le poufler avec véhémence , & mettre

fur les dents les Efclaves &c les beftiaux,

& être obligé de difeontinuer. Unecon-
duite face Ôc régulière fait trouver à la

fin de l'année bien des travaux achevez ,

& les Efclaves & les beftiaux en état de

continuer. Il doit (ur toutes chofes fe

fouvenir qu'il eft Perc de (es Efclaves*

& qu'il eft Chrétien. Ces deux qualkez

lui doivent infpirer des fentimens de

juttice > d'équité a de doucour & de mo-
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aération pour eux , de forte qu'il n'en i65>6«

exige jamais rien par la force & la vio-
lence des châtimens

, quand il le peut
faire faire par là douceur. Il doit avoir
un foin continuel & tout particulier de
leur inftrudion & de leur fakit , & en-
fuite de leur nourriture & entretien,
foit qu'ils foient vieux ou jeunes , {ains
ou malades , en état de fervir ou inva-
lides.

Il doit autant qu'il eft poffible faire
les pro vidons des chofes nécefTaires à fou
Habitation dans les tems convenables %
ccft4-dire , lorfqu il y a beaucoup de
Vaiffeâux , & que ces chofes font à un
prix raifonnable. Il doit faire venir de
France pour fon compte celles qui ne fe
garent point fur mer , comme (ont les
farines

, les toiles , les fevremens
, les

épiceries
, les Manchets , les fouliers ,

chapeaux
, & autres chofes néceiïaifes

pour fa Maifon & fon Habitation.même
le beûre , la chandelle , la cire , les me-
dicamens. Selon le tems de Paix ou de
Guerre

, & que le fret eft cher ou à bon
compte-, il doit faire venir les viandes
falées

, comme le bœuf, le lard , & au-
tres chofes femblabies. Pour ce qui eft
du vin

, eau-de-vie , huile , & autres
liqueurs

, il vaut mieux nfquer de les
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I696, acheter plus cher aux ifles, que d'en fai-

re venir pour fon compte > à moins d'a-

voir part dans un Vaitfeau , parce qu'en

ce cas j on feroit un peu plus fur , que ce

qu'on y auroit embarqué , feroir mieux
corifervé. Ce n'eft pas l'affaire des Ha-
bitans de prendre intérêt dans les Vaif*

féaux. J'en ai connu beaucoup qui ont

eu cette démangeaifon , & tous s'en font

repentis: car bien loin d'y gagner , ils

y ont perdu leur capital , & fouvent

quelque choie de plus.

Il y a très-peu de caves dans les Iflcs >

& le peu qu'il y en a ne valent rien. Il

vaut mieux fe lervir de celliers, qui ayent

de petites fenêtres du côté du vent , pour
donner de la fraîcheur , & qui ne (oient

point expo ées au midi, Lorfqu'on n'a

pas cette commodité , il vaut mieux
mettre le vin en bouteilles dans le haut

de la m aifon , il s'y conferve en per-

fection , pourvu que le (oléil ne donne
point delîus , & qu'il ait de l'air & du
vent.

Les vins de France veulent erre peu
gardez dans les futailles. Ceux d'Efpa-

gne > de Madère > de Canaries s'y con-
fervent tant qu'on veut, pourvu quoi*
ait foin de tenir les tonneaux toujours

pleins- Les uns & les autres ne épurent
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aucun nique de Te gâter , fi on les tire l6<)6~

dans des dames- jeannes , qui font de

grolTes bouteilles de Provence , qui

tiennent depuis i\x jufqu'à leize &c dix-

huit pots melure de Paris. On fait en

Bretagne des bouteilles de moindre capa-

cité , d un verre beaucoup plus fort ôc

plus épais. On s'en fert pour ioûnrer les

dames-jcannes , qu'il n'eit pas fur d'en-

tamer , fans les vuider entièrement en
des bouteilles plus petites, bien pleines

& bien bouchées , où les liqueurs ne fe

gâtent jamais. C/eft ainfi qu'en ufent les

Anglois , que Ton doit regarder comme
d'excellens modèles en tout ce qui con-

cerne lesboiflfons, pareeque s'ctânt fait

une étude particulière de ce qui regarde

une chofe qui les touche de îi près > ils

ont acquis là-delfus des connoifTances

merveilieufes , &c d'une étendue in-

finie.

Lorfqu'on a quantité de bœuf & cïe

lard en barils , il eft néceffaire pour les

conferver , de les entretenir de bonne
faumure 9 dont il faut les remplir à mc-
fure qu'on remarque que celle qui y étoit

fe diflipe & fe perd.

Le dernier avis que j'ai à donner à un
Habitant eft de vendre fes Sucres , 6c

fes autres denrées en argent comptante
Kiij
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l69& en Lettres de Change bien atfïirées

, &
de ne payer ce qu'il acheté qu'en Sucre
ou autre choie provenant du fond de
fon Habitation. Ceft le fecret de s'en-
richir. Par ce moyen il aura le débit de
ûs denrées

i il vaut mieux qu'il lâche un
peu la main en vendant argent comp-
tant

, que de fe tenir trop roide , aux rif-

ques de laiffer pafTer le tems de la ven-
te

, dans l'efpérance de vendre plus cher.
Il vaut mieux encore vendre comptant
aux lues

, ou en Lettres de Change
, que

d'envoyer les effets en France
, pareeque

le fret
, les entrées , les tares, les barri-

ques, les droits des Compagnies, le Ma-
gafinage

, les avanies & les commiiTions
emportent le plus clair du profit , k
quelquefois même une partie du prin-
cipal

, 3c laident le Propriétaire pen-
dant un long-rems dans l'anxiété du fort
de fes marchandifes. Une autre raifort

encore, qui me porte à confeiller à un
Habitant de vendre toujours argent
comptant ou en Lettres de Chano-e , &
de payer en marchandifes , eft parce-
qu

:

il eft toujours maître de faire des
marchandifes fur fon Habitation autant
qu'il veut , ou du moins autant que ù
terre le peut permettre ; mais il n'eft pas
en fon pouvoir de faire de l'argent, qui
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cft la choie du plus grand ufage , puif- 1696*

qu'on le convertie quand on veut en

Terres , en Charges , en Remes , en
Maiions , & autres érablitieraens , ce

qu'on ne peut pas faire fi commodément
avec des Magafins pleins de Sucre.

Voilà à peu près tout ce qu'on peut

dire fur la Manufacture du Sucre , ou

du moins ce que j'en ai appris pendant

près de dix années que
j
ai eu l'admi-

niftration des biens de nos Millions , qui

confîftenr en Sucre , Cacao , Coron , 8c

autres denrées du pais , comme ceux des

ancres parties du monde confident en

blé , vin , huile & fruits ; & comme ce

feroit une injuftice de vouloir nous faire

paflTer pour des Marchands
, pareeque

nous vendons ce que nous avons de trop

de blé , de vin , d'huile , pour acheter ce

qui nous manque*, de même je laiile aux

jugemens des perfonnes (âges , fi ce n'effc

f>as
une très-grande injuftice , d'aceufer

es Religieux des Iiles d'être des Com-
merçans , parce qu'ils vendent leurs Su-

cres pour acheter du pain , du vin , des

roiies , des étoffes , & autres chofes qu'ils

ne trouvent pas dans le fond de leurs

terres.

Quoique je n'aye rien négligé pour

in inftruire fur cette matière , ceux qui

Kiv
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1696. auront acquis plus de lumières que mai s

obligeront le Public de me les commu-
niquer 3 afin que je lui en faffe part dans

rçne féconde Edition de ces Mémoires ,

s'il y en a une , dans laquelle je ne man-
querai pas de faire connoître à qui on
(era redevable de ce que je dirai de

nouveau»

mtœwm®SÊ£BnmœBmmB

DesManufallures que Von pourrait éta-

blir aux IJles , & des Marchandifes

que Cm y peut porter 5 & fur le/quelles

ily a un profit confdérable à faire.

LEs marchandises que Ton tire des

llles fe font réduites jufqu'à préfent

au Sucre blanc & brut} à l'Indigo , au

Roucou , au Cacao , au Coton , au Ta-

bac , i la Canificc ou Caffe , ou Gen-

gembre 3 à l'écaillé de Tortue , aux

Confitures , &r à quelques Cuirs verds.

J'ai parlé afTez amplement de toutes ces

marchandifes dans les trois premiers To*
mes , il n'y a que le Cacao & le Choco-

lat que j'ai remis au commencement du

fixiéme Volume. J'ai écrie les bonnes &
les mauvaifes façons de ces denrées ,

leurs défauts 5 éc la manière de les
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connoître , pour n'y être pas trompe. 1 6y<j*

J'avoue que voilà afifez de marchan-

difes pour faire le fond d'un Commerce
très-confidérablc j mais quel inconvé-

nient y auroit-il de l'augmenter encore ?

Les revenus du Roi , & le bien de Ces

Sujets doivent-ils être renfermez dans

des bornes auflî étroites , que s'il y avoit

un danger évident à les accroître , en

efTayant la culture du Thé , du Caffé >

du Senne , de la Rubarbe , du Poivre»

des Epiceries fines , c'eil-à- dire , de la

Canelle , du Gérofle , de la Mufcade 3

Se l'établifFement de pluficurs Manu*»

factures , dont je parlerai dans la (uite

& dont je montrerai l'utilité > 5c la fa.-

ciîité.

A l'égard du Thé , il croît naturel- le TM
lement aux Iflcs. Toutes les terres lui^f^f"
font propres , j'en ai vu en quantité à la meneau»

Baflctcrrc , &c au Cul de- fac de la Mar-
mes<

tinique. On l'appelle Thé fauvage > par-

ccqu'il vient fans culture ; ce qui peuE

diminuer quelque chofe de fa vertu.

C'eft un arbnlïeau de quatre à cinq

pieds de hauteur, foûtenu par une mai-

treffe racine affez grofle, pour rarbrii-

feau qu'elle foûtienc accompagnée de
plufïeurs racmeaux , qui s'étendent , S€

de quantité de chevelure, te tronc a'*
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l6$6* guércs plus d'un pouce ou d'un pouce Se

demi de diamètre , du moins n'en ai- je

point vu déplus gros. Il pouffe quantité

de branches droites , déliées , fouples &
qui ont aulli-bien que le tronc un peu

de moelle. L'écorce des branches eft

verte &c mince; celle du tronc eft plus

epaifle oc plus pâle. Toutes les branches

& les rameaux qui en Torrent font ex-

traordinairement chargées de petites

feuilles fermes , dentelées , environ deux

fois plus longues que larges , d'un beau

verd, bien nourries , fucculentes, &c qui

n'ont prefque pas de queue.

Sa fleur eft un Calice compofé de dix

feuilles, les cinq extérieures font verresr

èc pofées de manière qu'elles foûtien-

nent les intérieures dans le point de leur

féparation. Les cinq intérieures font

blanches , délicates , refendues jufqu au

milieu de leur hauteur. Elles renferment

quatre étaminées , dont le chapiteau eft

femé d'une poufliere jaune ou dorée , au

milieu defquelles eft un piftil, qui a fon

fommet chargé de petites graines pref-

que impalpables comme de la pouffiere

blanche. C'cft de la bafe de ce piftil que

le fruit fort ; il eft oblong , & compofé

de deux lobes , fur chacun defquels il y a

une rainure, il s'ouvre de lui-même ,
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quand il eft mûr, & fe trouve plein de 1696.

très-petites femences ou graines rondes,

grifes, &C allez fermes , qui étant femées

lèvent facilement , &c produifent l'ar-

brifTeau , dont les feuilles & les fleurs

font ce qu'ort recherche , & dont l'infu-

fïon dans l'eau chaude fait la boiiïon or-

dinaire des Chinois, &c des Peuples voi-

fins , dont les Européens fe fervent à leur

imitation , & à laquelle il a plu aux Mé-
decins d'attacher de grandes vertus, bien

moins réelles pourtant que le profit qu'y

font les Marchands qui le débitent.

Ces feuilles étant cueillies , expofées

au Soleil-, fe féchent , & fe roulent d'el-

les-mêmes : ce qui n'eft pas particulier

au Thé de la Chine , comme le vulgaire

fe le perfuade , puifqu'on le remarque

dans toutes fortes de feuilles qui fonc

longues & délicates. Notre Thé Amé-
riquain a naturellement aufli bien que
celui de la Chine l'odeur de violette. Il

eft vrai qu'il m'a femblé qu'il Pavok
moins forte. Cela peut venir de plufieurs

caufes , comme d'avoir été cueilli avanc

fa parfaite maturité , ou trop long-tems

après que les feuilles étoient mûres , de

n'avoir pas bien pris la faifon & la tem-

pérature de l'air qui étoit convenable,,

de les avoir expofées au Soleil en les fis*
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i6$6. chant , qui a fait évaporer par fa chaleur

leur odeur naturelle , comme on voit

qu'il arrive aux fleurs des Orangers , Se

des Citroniers , aux Rofes , aux Jaf-

mins j aux Tubercules , c]ui ne rendent

prefque pas d'odeur , lorfqu elles font

expofées au Soleil, au lieu qu'elles em-
baument Pair , la nuit 9 le foir & le ma-
tin.

Dans le fond il eft confiant que no-

tre Thé a naturellement cette odeur , 8c

qu'il ne fera pas difficile de lui en don-
ner autant qu'à celui de la Chine, en

recherchant avec un peu d'application le

tems propre à le cueillir ,. &c la manière

de le faire fécher : car pour tout le relie >

c'eft alïurément la même choie.

Un Chirurgien d'un Vaiiïeau de Nan-
tes, qui chargeoit au CuLde-fac de la

Trinité delà Martinique, avoit. amaffé

une partie confidérablc de Thé du pais ,

qu'il vendit très bien en France , fur le

pied de Thé de la Chine. Tous ceux

qui en avoient acheté,s'enlouoientbeau-

eoup y &c auroient toujours demeuré dans

les mêmes fen imens -

5 (î le vendeur n'a-

voit pas eu à U fin 1 imprudence de dire

,

que ce Thé venoit de la Martinique , &
qu'il ne lui avoit coûté que la peine de

h cueillir a & de le faire icchci fur un
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îinge au Soleil , en le remuant fouvent , \6y6~

pour le faire fécher plus vice & plus éga-

lement. Il n'en fallut pas davantage pour

décrier fa marchandife , & pour y troit*

ver des défauts qu'on n'y avoit point re-

marquez , & dont on ne fe feroit peut-

être jamais avifé > tant il eft vrai que l'i-

magination préoccupée a plus de pan
que la raifon dans la plupart des jar

gemens que nous portons des choies.

J ai rie plufieurs fois de ce Thé , &
j'en ai fait prendre a des gens qui paf-

foient pour de bons connoifleurs , qui

cependant n'ont jamais pu diftinguer ce-

lui de la Martinique d'avec celui de la

Chine , quoique je les eufïc averti , que

des deux taifes qu'on leur préfèntoit , il

y en avoit une de Thé des Ifles. Toute
la tromperie que j'y avois faite , étoit de

lavoir confervé dans une boëtc où il y
avoit eu de l'Iris de Florence , pour aug-

mentée l'odeur de violette qu*il avoit

déjà, de le rendre plus femblable à celui

de la Chine. Qui fçak (i es Chinois , ou
ceux qui le débitent en Europe, n'aident

point par queique artifice leur marchant

dife à rendre cette odeur ?

Les Officiers d un Vaiifeau François T

qui venoir des grandes Indes , firent pré-

lent a M% Rçbca Intendant de Marine
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* c96- à Breft , & alors Intendant aux Ifles,

d'un peu de la graine qui produit LarbriC-

feau du Thé. Ces graines furent femées
dans le jardin de l'Intendance , elles le-

vèrent facilement , &c produi firent des

arbriilcaux bien chargez de Heurs , de
feiiilles & de graines , dont il feroit aife

de multiplier allez l'efpéce pour fournir

toute l'Europe & l'Amérique de Thé 5

fans en aller chercher fi loin, &c avec

tant de rifques & de dépenfes.

M. de la Gtiarigue Savigni , Cheva-
lier de S. Louis , &c Lieutenant de Roi
de la Guadeloupe , qui joint à beaucoup
de probité & de valeur une connoiffan-

ce fort étendue des tîmples & de leur

culture , ayant eu de la même graine qui

venoit à droiture de la Chine, & que
l'on difoit être du Thé Impérial , la fe-

ma dans fon jardin avec de grandes pré-

cautions pour qu'elle ne fût point em-
portée par les fourmis , ou gâtée par

quelque accident. Elle leva heureufe-

ment & produifit des arbriffeaux fort

beaux & fort chargez de feuilles 5 qui

fe trouvèrent être les mêmes en toutes

chofes , que notre Thé prétendu {au-

vage , qui vient par tout en abondance
& fans culture ^ de forte que les Efcla-

ves de cet Officier ne purent s'empe-
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tlier de lui dire , qu'il les avoit fait i6f*4*
beaucoup travailler pour cultiver un ar-

briiTeau , dont ils pouvoient dans une
journée lui en apporter de quoi char-
ger un Navire.

On dira peut-être que la graine venue
de la Chine s'eft abâtardie aux Iflcs

,

comme il arrive au bled , aux pois , Se
autres graines que l'on transporte d'Eu-
rope en Amérique , comme je l'ai moi-
même remarqué au commencement de
ces Mémoires ; mais la réponfeeft aifee.

Il eft vrai que toutes les graines venues
d'Europe profitaient d'abord for: peu
de chofe aux Ifles \ mais ce peu étant mis
en terre produit à merveille

3 5c multi-
plie infiniment , tant pour la groflotir

,

que pour la bonté & la quantité de ce
qui en provient. Quand on pourroit di-
te la même chofe des femences du Thé
venues de la Chine , il faudroit duc que
les Créolles produiroient à coup sûr du
Thé dans toute faperfe&iomc'eft ce qu'il
eft aifé d'éprouver, & faire en fui te les

épreuves que j'ai marquées ci-devant fur
le temsde ta cueillette des feuilles, ta
manière de les faire fécher& de les con-
ferver pour les rendre fembiables en tou-
tes chofes à celles de la Chine. On ira

peut-être plus loin ; elles fe trouverons
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ï 6$&* meilleures , & je n'en do tire point 5 poiu^
vu qu on puilïe fe défaire des préven-

tions que Ton a pour ce qui eft étran-

ger , qui vient de loin , & qui eft

cher.

Nos Infulaires , à qui il eft difficile de
rien reprocher furie chapitre de la poïi-

teffe Se de la magnificence
,
prennent le

Thé comme on le prend chez les Chinois

de diftinétion. Ils ne mettent peint de
Sucre dans la tafîe , mais prennent un
morceau de Sucre candi dans la bouche
qui fond lentement , (k à mefure qu'on
avale le Thé. Les efclaves qui le fervent

,

ont foin de remplir la talfe autant de fois

qu'on la laiffe droite fur la foucoupe , il

faut la renveifer quand on ne veut plus

boire : c eft la pratique de la Chine qui

femble devoir accompagner la boiftbn

qui en vient. Nous l'apprîmes aux Ifles

du R. P. Tachard 5 lor (qu'il y pafta au

retour d'un de fes voyages en 169.*,

J'ai eu vingt fois la penfée étant aux

Mes de fermer ou planter du Caffé , pour

cp-ouver s'il y viendroit. Ce qui m'en z

empêché , eft l'erreur où j'étois encore

alors , aufli bien qu'une infinité de gens

qui croyent qu'on fait paflfer' les fèves

de Caffé par des lellives , ou par le fotuv

foui; £ôre mourir leur germe » a peu.
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près comme on dit que les C. . .. font 1656%

de toutes les graines qu'ils donnent à

ceux qui leur en demandent. J'avois

auffi entendu dire îa même chofe du

Gérofle & de la Mufcade. Mais depuis

mon retour en Europe j'ai été pleine-

ment défabufé , & j'ai Içu par de fort

honnêtes gens qu'à l'égard du Cafié , on
n'y fait point d'autre façon que celle que
nous faifons aux Pois & aux Fèves. On
le laifTe fécher au Soleil jufqu'à ce que

la code ou fihque qui le renferme? s'ou-

vre d'elle-même > &c que le fruit en

forte.

D'autres perfonnes m'ayant afïïirc

qu'elles avoient vu germer & lever du
Caffé qu'elles avaient femé à Paris , &
me trouvant alors à Marfeille , j'en cher-

chai du plus frais qu'il y eût , & fur tout

de celui qui étoit encore renferme dans

la colle i & en ayant trouvé environ

trois livres , je les envoyai à nos Pères

à la Martinique , afin qu'ils le femafîent

en des lieux différais- & en des faifons

différentes. Il y a apparence qu'ils en fi-

rent un autre ufage , & qu'ils auroient

été bien fâchez qu'il eût levé & produit

un arbre dans le lieu où ils l'avoient

planté. Ils ont bien fait d'en avoir ufé

de la forte > car j'ai appris très certaine-
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%6<)6. ment depuis ce tems-là que le Caffé

veut être mis en terre non feulement

aufli-tôc qu'on Pa tiré de la filique > mais

même dans le terhs qu'on vient de la

détacher de l'arbre. Cette condition

rendroit la culture du Caffé impollîblc

aux Ifles , Cx les Hollandois n avoient

pas fait prélent au Roi défunt quelque

tems avant fa mort , de deux arbres de

Caffé qui font actuellement au Jardin

Royal , qui portent du fruit, qui étant

femé avec la précaution que je viens de

dire , produiront des arbrilfeaux de leur

cfpéce. Il ferait très-facile d'en envoyer

quelques uns dans descailTes aux Ifles »

où ils multiplieroient immanquable-

ment , & deviendroient le fond d'un

très-grand commerce.

Ce que j'avois recommandé dans la

première Edition de mes Voyages im-

primée à Paris en 1722. s'eft accompli

depuis quelques années au grand profit

de nos Habitans des Ifles. La perte en-

tière de leurs cacoyers arrivée en 17 18.

& le peu d'apparence d'en faire venir

d'autres , ayant réduit les petits Habi-

tans à une grande indigence > leur a fait

ouvrir les yeux , &c ayant appris que les

Habitans deCayenne avoient commen-
cé avec fuccès de cultiver les arbres qui
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Sortent le Cafté , ils crurent que ces ar- 1696 >

res les récompenieroientdeîa perte ir-

réparable de leurs cacoyers , s'ils pour-

voient en avoir quelques pieds , ou du
moins des fruits ou des graines qui pûf-

fent produire ces arbres.

La difficulté n'étoit pas petite , car

on s'étoit fauflement imaginé que les

Hollandois établis à Surinam , qui en
avoient depuis quelques années dans

leurs Habitations, avoient loin de faire

pafTer ces fruits au four avant de les

vendre , afin de faire mouvoir leur ger-

me , de les empêcher par ce moyen de

produire l'arbre qui les porte , c'étoit

une illufion , mais foit que cela fut vrai

ou nom , il eft certain que nos François

de Cayenne en étoient tellement per-

fuadez qu'ils ne croyoient pas pouvoir

jamais venir à bout de faire croître &c

de cultiver ces arbres dans leurs terres y

& ils feroient demeurez dans leurs faux

préjugez fi M. de la Motte Aigron,
Lieutenant de Roi de Cayenne n'avoit

été obligé de faire un voyage en 1722.
à Surinam > Colonie Hollandoife à qua-

tre-vingt lieues de Cayenne , pour y
conclure un Traité avec les Officiers

Hollandois pour les Soldats déferteurs

â$$ deux Nations. Il vit les arbres qui
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i6$6, portent le Carié. Il s'informa de la ma-
nière qu'on les cultivoir , il rapprit;
mais ii fçùc en même - rems qu'il éroic
deffendu fous peine de la vie à tous les

Habuans Hollandois d'en vendre ou
d'en donner un fetil grain aux Etrangers
avant qu'il fut entièrement (ce , foitpar
la chaleur du foleil ou du four , comme
on le difoit , quo qu on ne le pratiquât
pas , afin de faire mouvoir le germe, Se
empêcher par là qu'il fat propre à pro-
duire un arbre.

Il auroit écé arnfi obligé de s'en re-
tourner (ans en pouvoir emporter avec
lui , s'il n'eût trouvé le nommé Mor-
gues , ci-devant Habitant de Cayenne ,

qui s'étoit retiré chez les Hollandois
pour quelques rai-fons. Il lui parla > 1 ex-
horta à venir avec lui à Cayenne , Se
pour l'y engager il lui promit de lui

donner l'économat de fon Habitation,
avec des avantages con fi dérables, pour-
vu qu'il lui fit avoir feulement une li-

vre de Caffé en cotïes , du plus frais , Se
qui ne fit que d'être détaché de l'arbre.

Malgré le rifque qu'il y avoit pour
Morgues s'il avoit été découvert , le

plaifir qu'il avoit de retourner parmi
fes compatriotes , & ietabliflement

qu'on lui promettoif , le firent réfoudre
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à contenter M. de la Morte Aigron. Il

x 6j)oi

lui tic trouver du C affé tel qu'il en tal-

loit pour le planter*, ils partirent en-

fejnble fans que leurs coffres enflent été

vijuez , & ils arrivèrent en peu de jours

à Cayenne.

M. de la Motre Aigron jfît planter

auili-tôt mille ou douze cens graines de

Gaffé dans (on Habitation. Il diftnbua

le relie à fes amis, &c tous euienc le

plaiiir de les voir lever à merveille. En
moins de trois ans ils rapportèrent du
fruit». de forte qu'en 1724. & 1725. il

y en avoit plus de foixance mille pieds

portans , & on en plantoir tous les jours,

il ne falloir que cet arbre pour enrichir

cetre Colonie , vu la conlommacion ex-

traordinaire qui s'en faic dans toute

l'Europe-

Il eft devenu tellement a la mode ,

que tout le monde s'ea ta fait une ha*

bu.ude. Les Médecins l ont approuvé y

& en donnent eux-mêmes l'exemple.

Il s'agit à prélent de Ravoir lequel de

tous les Caffez cil le meilleur.

La Compagnie des Indes qui en fait

un commerce considérable à Moca , a

intérêt de le faire palier pour le meil-

leur qu'il y ait au monde , &c !e même
intérêt la porte encore à prôner celui
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$696. °l
a i v ient des Ifles de Bourbon , ci-de-

vant Mafcareigne , 6c celui de l'Ifle de
Eoucbon , qui font de la conceflion que
le Roi lui a accordée , & pour faire

tomber celui de nos Colonies Françoi-

fes de l'Amérique. Elle a fait pour cela

des repréfentanons auxquelles la Cour
a eu égard , &c le Caffé de Cayenne s'eft

trouvé chargé de vingt fols par livre

pour les droits d'entrée dans le Royau-

me , fauf aux habitans de le faire palier

dans les Pais Etrangers , dont on leur

laiffe la liberté.

On me permettra de faire ici une ré-

flexion. Si le caffé de Cayenne & des

autres Ifles Françoifes pafîe en Hollan-

de , ou dans les autres Pais Etrangers f

voilà une porte ouverte au commerce
avec les Etrangers : car les Hollandais

qui font de très-habiles commerçans >

Se qui ne cherchent qu'à débirer leurs

marchandifes , ne manqueront d'en ap-

porter à Cayenne Se de les troquer pour

du caffé y &c comme ils ont le raient de

les donner à bien meilleur marché que
les François 3 celles mêmes qu'ils ont

achetées en France , les marchandifes

de France n'auront que très-peu ou
point de débit dans cette Ifle , &. les

plaintes des Directeurs du commerce
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fle^ manqueront pas de recommencer 1^5^
toujours j & comme ces Meilleurs , quel-
que foin qu'ils fe donnent , & quelque
nombre de Commis qu'ils employent

,

ne peuvent empêcher ce commerce , ils

verront par une expérience ruineufe
qu'ils entreprendront l'impoiîîble

, par-
ce qu'ils auront trop de côïes a garder ,

&' que leurs Commis avec leurs çaçes
médiocres s'accommoderont avec ^les

achereurs & avec les vendeurs.

Que fi le caffé de Cayennc & dçs au-
tres Ides eft d'abord porté dans les Ports
du Royaume , Se mis dans des magazins
d'entrepôt, & envoyé enfuite dans les

Pais Etrangers , les frais en consomme-
ront tout le profit , &r les habirans fe-

ront contraints d'abandonner la culture
de ces arbres, qui à la fin leur devien-
droient inutiles & même a charge.

Les Habitansde la Martinique, où le

caffé vient dans toute fa perfection,
font dans le même cas 3 & ils feront
oblige* de n'en cultiver que pour leuc
ufage particulier', ou pour en vendre
quelques parties aux Vaiiïeaux François
qui le feront entrer en France comme
ils pourront , & à beaucoup meilleur
marché que celui de la Compagnie ,

parce qu'il Içur aura beaucoup moins
coûté,
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1696* Je ne crois pas devoir entrer dans fe

détail des différences qu'on prétend qu'il

y a entre le caffé qui vient des Iiles

Françoifes de l'Amérique > & celui qui
vient d'Afîe ; cela me conduiroit trop

loin , &c peut-être que les démonftra-
tions que je pourrois faire fur ces ma-
tières , ne feroient pas au goût de tout

le monde.
Mais je nç puis m'empêcher de dire

qu'on a fait un grand nombre d'expé-

riences à Paris <k dans plufieurs Villes

de Province , & qu'on les a réitérées

une infinité de fois , Ôc cela devant des

çerfonnes du premier rang, qui non-
feulement ont donné la préférence au
caffé de la Martinique , mais qui ont
trouvé qu'il avoit des quaiitez excel-

lentes , èc pour le goût & pour la fanté

au-dedns de celui de Moca,
Mais je dis plus , quand nous fuppo-

ferions que le caffé des Ifles Françoifes

de l'Amérique ne feroit pas meilleur en
lui-même que celui de l'Alie*, n eft-il pas

certain qu'il doit être meilleur par acci-

dent } i°. On le peut avoir plus frais &C

plus récent , & par conféquent encore

pjus rempli de cette huile ou de ce

baume, en quoi confifte tout ce qu'on

y peut remarquer de meilleur & de plus

clîentieL
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cffentiel. Cette huile cil en il grande 1 69 6.

quantité , qu'on la voit nager fur la li-

queur quand on la verfe dans les taflfes.

Son odeur eft charmante ; les gens les

plus délicats n'y trouvent rien à defirer -

y

& conviennent que le fameux caffé à la

Sultane , que les voyageurs de Moca re-
lèvent fi fore, n'a rien au-defïus de celui

de l'Amérique.

2*. On en peut avoir de frais cueilli

deux fois chaque année, un mois ou
fix femaines , ou deux mois après qu'il

a cré décaché de l'arbre > au lieu que le

enffé d'Afic a toujours deux ans , Se
fouvent bien plus , avant d'èere arrivé

auxPorts de mer d'Europe. Qie ne doit-
il pas perdre pendant ce long rems qu'il

eft en mer: & combien arrive t-il de
fois qu'il eft mouillé d'eau de mer,
qu'il le rancit > &c qu'il contracte une
mauvaife odeur qu'on ne lui peut faire

perdre qu'à force de Fexpofer au foleil >

où il achevé de confommer le peu qui
lui reftoit de baume.

Pourquoi s'efforce-t-on tant de don-
ner la préférence au caffé qui vient de
Marfeille } Ceft uniquement parce qu'il

a fair par terre la plus grande partie du
chemin de Moca , quoique cela ne foie

pas exactement vrai > comme il eft fc>

Tom IF. L
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1696* C1 ^e de *e prouver. On ne peut mer qu'il

n'ait beaucoup plus abrégé ion chemin

que celui qui eft venu par le Cap de

bonne Efpérance > mais celui qui vient

des Ides Françoifes de l'Amérique a en-

core eu bien moins de chemin à faire ,

ôc quand il eft arrivé à quelqu'un de nos

Porrs , il ne faut qu'un tems très-court

pour être porté à Paris , & à bien moins

de frais que celui qui vient de Moca.

Ajoutez à cela que le trafic que la

Compagnie fait à Moca fe fait prefquc

tout en argent & très-peu en marchan-

dées. Il n'en faudroit pas davantage

pour le lui taire interdire , car l'argent

doit être confervé dans l'état dont il eft

le foûtien de la bafe. De dire que l'oa

ne porte à Moca que de l'argent d'Ef-

pagne , c'eft fe mocquer des gens. Ne
fçait-on pas que l'argent d'Efp2gne étant

appurté dan9 le Royaume eft fondu &
marqué au coin du Roi , qui ne manque
pas de perdre toutes les fois que ce bé-

néfice lui échappe.

En troifîéme lieu , les Habitans des

Ifles qui ont vendu leur cafté jufqu'à

vingt-cinq fols la livre les années paf-

fées , ou qu'ils l'ont envoyé pour leur

compte fur ce pied là , feroient très-

heureux de le yendre en argent dix fol$
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la livre fur les lieux, à quoi ft-on ajou:e \Cç)6.

deux fols -pour le fret , autant pour le

droit d'entrée, &c autant pour la com-
mifilon, le magafinage & aurres dépen-

(cs , ce ne feroit que icize fols , & quand

les Marchands le vendroient vingt-cinq

fols , ce feroit un profit de cent pour

cent fur le premier achapr , & fi on le

poufloit jufqu"à trente lois » le profit ne

feroit il pas en écat de contenter les

plus avides Marchands ? Je me fers de

ce terme plutôt que de celui de conf-

ciencieux , car les Marchands ne font pas

fufcepnbles de ce point là -, on fçait que

l'intérêt eft la première régie de leur

conduite , &c qu'ils lui facrihent toutes

chofes.

Les Habitans des Mes auroicnt-ils à

fe plaindre s'ils étoient sûrs de vendre

leur caffé dix fols la livre ? La culture

des caffés eft très-aiféc , toute forte de
terre y eft bonne , ces arbres ne gâtent

point les favannes , ils rapportent deux
fois par an , & quand les autres font dans

leur rapport , on peut compter qu'ils

rapportent par chaque année au moins
dix livres de caffé.

La confommation du caffé amène
avec elle la confommation du fucre , &C

il eft devenu tellement à la mode, que

M
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1696. les plus petits Bourgeois ne s'en peu-

vent plus paffer. Que fera-ce quand il
fera à un prix raifonnable ? tout le
monde en voudra prendre, & la con-
sommation du caffé & du fucrc aug-
mentera prefque à l'infini.

En peur- on douter? Les Médecins
l'ont approuvé & en prennent -, car ce
ne feroit afïez qu'ils en priffènt , fi leur
approbation y manquoit. Quelques uns
d'entre eux prennent beaucoup de vin
& mangent beaucoup de viandes , mais
ils recommandent la diette aux autres ,& ne permettent le vin qu'avec des ref-
trictions qui en font rejetter l'ufage.
Eft-ce qu'ils craignent d'en manquer

,

ou de le faire enchérir ? Eft-ce qu'ils
aiment mieux le boire , que de le lail-
fer boire aux autres , aux dépens même
de leur famé ? Si cela eft , voilà de quoi
bien augmenter le catalogue de leurs
Saints ? En voilà allez ce me femble
pour autoiiïer l'ufage du caffé , & pour
le rendre une panacée preique univer-
felle.

Le caffé a été cultivé à la Martinique
un peu plus tard qu a Cayenne. Celui
qu'on y a cultivé eft provenu d'un ou
deux pieds d'arbres qui etoient venus
du Jardin Royal de Parts, qui éroienr
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venus de ceux dont Meilleurs lesHoMan- iC<)6.

dois avoient fait préfent au Roi défunt

d'immortelle mémoire.

M. de la Guarigne Surnilliée , ci-de-

vant Capitaine d'ue Compagnie déta-

chée de la Marine , & en fuite Colonel

des Milices de la Cabefterre à la Marti-

nique > s'emprefla de cultiver ces arbres

en fon jardin au quartier de Sainte Ma-
rie , vers la fin de 1714. & M. Blon-

del , Intendant des Ifles , en a fait dref-

fer en fa préfenec un adfce dont je vais

donner ici la copie , qui fait voir le pro-

grès des caftes , <Sc qui donne en mème-
teins une description fidèle &c exa&e de

cet arbre : la voici.

Monfieur Blondel , Intendant de Juf-

tice, Police , Finance & Marine des If-

les du Vent, s'étant trouvé aujourd'hui

au Quartier de Sainte Marie chez Mon-
fieur de Surnilliée , ancien Colonel à^s

Milices de cette Ifle , a vu dans fon jar-

din plufieurs pieds de cafFé , & outre les

autres neuf arbres qui font hors de terre

depuis vingt mois, fuivant le rapport

dudit fieut de Surnilliée , & ayant exa-

miné un de ces neuf arbres qui font i

peu pics d'une grandeur & d'une force

égale > il Ta trouvé d une tige fort droi-

te > donc le diamètre à fleur de terre eft

L iij
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1C96. d'un pouce & demi , toujours en dimi-
nuant également jufqu'à la cime de l'ar-

bre , haut de fix pieds j la première
branche eft élevée de neuf à dix pouces
feulement au deflus du terrain \ la fé-

conde a quatre pouces au- deflus de la

première. La troifiéme a trois pouces
au deffiis de la féconde , & ainfi de fuite

proportionellement jufqu'à la cime. Les
branches roûjours de deux en deux dia-

métralement oppofées , & fortanc de la

tige par differens rumbsde vent au nom-
bre de cinquante huit branches , ce qui
forme un arbufte des plus agréables à la

vue, bien garni, d'une figure ronde ,

depuis le bas jufqu'en haut, finiiîanr en
pain de Sucre.

La moyenne branche a vingt nœuds,
& les nœuds moyens proportionnels
plus de vingt fruits noiiés.

La même branche en fournit enco-
re d'autres petits à mefure que l'arbre

croît.

Les feuilles font à peu près comme
celles des Cerifiers dans la forme &
clans la couleur , mais un peu plus épaif-

fcs , plus liffëes & plus dentelées aux ex-

trémitez , elles font tombantes <k for-

rent de chaque nœud des branches, ainfi

que les branches fortent de la tige.



FrAnçoifes de î Amérique. 147 r

Les fleurs font d'une odeur douce & 1 69$.

très-agréable , qui reiïemble à celle du

JaflTemin commun. Elles forcent de cha-

?[ue nœud des branches. Ces nœuds
ont fi près les uns des autres , que

quand l'arbre eft en fleur , la branche

pourroit faire une guirlande fort garnie.

Les fruits font de la figure des Juju-

bes , d'abord d'une couleur verte , qui

devient rouge lorfqu'ils approchent de
leur maturité.

Chaque fruit contient deux graines,

il y a fur l'arbre du fruit verd & du fruit

mûr çn même tems , & chaque fruit

noué vient en maturité.

Les prod i&ions de cet arbre feront

extrêmement abondantes , ce qui ne Ce

pourra fçavoir au jufte que quand les

fruits auront été cueillis, pareeque cet

arbve pourroit bien reflemblèr à quan-

tité d'autres , qui fouvent font chargez

de fleurs & de fruits nouez , dont quel-

ques-uns féjhent & ne viennent point

à maturité. C'eft ce qui fera examiné

dans la fuite attentivement pour en ren-

dre compte.

Il y a dans l'Ifle Martinique plus de
deux cens arbres de cette force qui por-

tent fleurs & fruits , & plus de deux

mille autres moins avancez , Se quantité

Liv
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696 d'autres dont les graines font hors de
terre ; de forte que Ion peut efperer que
ce fera une culture favorable aux Colo-
nies des ifles du Vent. Fait à Sainte Ma-
rie de la Martinique chez M. du Sut-
nilliéelen Février 1726 -Signé, Blon-
del Jouvencourt.

Le même M. de Surnilliée m'a mar-
qué depuis que ces neuf arbres dont
M. l'Intendant parle dans Pacte ci-def-

fus , avoient produit dans une année &
à Tâge d environ deux ans , quarante-
une livre & demie de caffé bien feché,
outre plus de deux mille graines qu'il

©voit donné à fes amis pour planter , &
fans compter ce qui lui a été volé.

Il m'aflura encore qu'il en auroit re-

cueilli quatre fois autant fans les four-
mis & les puchons qui ont fait tomber
une infinité de fleurs & de fruits naïf-

fans.

Depuis ce tems là on a travaillé à la

culture de ces arbres avec tant de foin
,

que les Habitans réduits à la mifére par
la perte de leurs cacoyers , ont lieu def-
perer un fiécle d or par la réuffite & le

produit de ces arbres 5 qui eft d'autant
plus aflTuré que ces fruits fe confommant
par la bouche , & devenant tous les

jours plus à la mode , la confommation
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ne içauroit manquer de revenir tous les 1696.
jours plus confiderable.

D ailleuss , l'arbre qui produit le

cafFé n'en1 point délicat, il fe cultive le

plus aifément du monde -, les terrains

maigres dont on ne peut plus rien tirer,

lui font bons , il y germe , il y poufle >

ôc il y produit un arbre très- beau.

Les graines que Ton veut planter ne
doivent point avoir été féchées au fo-

leil , encore moins au four. L'un & l'au-

tre feroient fécher & mourir leur çerme.
On doit mettre tremper les graines

ou feves dans Peau vingt-quatre heures
avant de les mettre en terre. Cette pré-
paration fert à les amollir , & à donner
lieu au germe de rompre plus aifémenc
la graine &c de la pouffer.

Pour Pordinaire on les plante dans
une caifTe remplie de bonne terre > c'eft-

à-dire , de celle dont on a oté les pier-
res & le gros fable. On les couche fur
leur plat , & on les couvre légèrement
de terre , afin que le germe ait moins
de peine à la percer. On les éloigne les
unes des autres d'environ trois pouces >

& on a foin de les arrofer tous les jours ,

de manière à ne les pas découvrir. Il

faut attendre fept à huit jours avant que
Je germe paroifle . alors il rompt la féve

Lv
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qU i lercccnoir , & pouffe une tige déli-

cate 5 dont l'extrémité eft couverte des

parties évafées de la fève même. Il ne

paroît en cet état que comme un piftil

,

dont la tête en fc développant fe change

en feuilles. Il n'en paroît d'abord que
deux. La tige continuant de croître 5 le

centre en pouffe deux autres , & à me-
fure qu'elle croît , le nombre des feuilles

croît , aufli elles font toujours cou-

plées.

Quand ces tiges font arrivées à la hau-

teur de fix à fept pouces, & quelles ont

fix à huit feuilles , on prend un rems

de pluye , ou de rofée abondante , Se on
les tranfporte dans le terrain qu'on leur

a préparé , on le befche allez pronfondé-

ment , de on le nétoye avec foin de tou-

tes fortes d'herbes & de racines. On ot>

ferve une diftance de fept a huit pieds

entre chaque tige que Ton met en terre

,

on les plante à la ligne & en quinconge

,

&c on prend garde quelles ne foient

point expofées au vent de Nord.
Cet arbre croît affez vite pourvu

qu'on** ait foin d'empêcher qu'il ne foie

point fuffoqué par les herbes que la terre

produit abondamment dans ces païs

chauds & humides j il croît de lui-même

fort rond. Ses branches ou fes rameaux
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& font un effet agréable à quinze ou dix-

huit mois , on deux ans au plus , on en
voir de deux pouces de diamètre , & de
fept à huit pieds de hauteur en tige &
en branches.

On ne peut guère mieux comparer
le fruit qu'a une petite cerife fort adhé-
rente à la branche, <5c d'un affez rouée ;

il noircit un peu en approchant de fa

maturité , c'eft la marque afïurée qu'il

eft tems de le ciieillir. La peau rougeâ-
tre ou noirâtre renferme deux fortes ju-

melles accolées l'une contre l'autre , qui
font un peu molles &c gluantes quand on
les tire de la coque. A mefure que cette

peau fe féche , elle devient comme un
parchemin qu'on rompt & qu'on ôte ai-

iément. C'eft après ce dépouillement
que les deux féwes paroifïcnt , 6c que la

peau mince qui eft entre deux tombe
d'elle-même , les fèves ainfi dépouillées
font entaflées dans une chambre ou gre-
nier àrabridclapluye, de l'humidité,
du vcnt& du foleil , elles s'échauffent

ainfi > & pour me fervir des termes du
Dais elles refluent, & cette préparation
leur eft nécc(Taire pour contômmer uric

partie de l'huile qu'elles renferment

,

qui a une acreté & un goût de verd qui

L vi
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%6$6. ne plaît pas à tout le monde quand il y
en a trop.

On pourroit eflayer de faire reffuer

les coques entières avant d'en tirer les

fèves, peut-être trouveroit- on dans

cette pratique quelque chofe de meil-

leur que dans la précédente. Ces expé-

riences coûtent peu dans le païs , & un
Habitant habile ne doit rien négUger

de ce qui peut contribuer à perfe&ion-

ner fa marchandife.

Cet arbre porte deux fois chaque an-

née. La récolte d'hyver dans les païs

fîtuez au Nord de la ligne fe fait au mois

ce Mai 5 & celle d'Eté au mois de No*
Vembre.

On pourroit encore examiner fi les

deux récoltes font égales en quantité &C

en bonté.

Au relte , l'entretien de ces arbres eli

fort aifé quand ils couvrent une fois

leur terre. Leur ombre empêche les

mauvaifes herbes de poufler à leur pied,

éc il n'en faut pas davantage. On pour-

toit cependant avertir ceux qui les cul-

tivent qu'ils feroient fort bien de faire

bêcher une fois ou deux chaque année

un pied ou deux au tour de chaque pied

d arbte , afin que la pluye & les rofées

pénétrafTem le terrain plus aifément. On
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pourroic beaucoup efpércr de ce travail. 1696.

^ Quelques-tems avant de partir des Ifles L g Voi .

j'avois femé du Poivre dans une caifie vrc-

pleine de terre : il en étoiclevé quelques
grains afTez bien, dont les jets avoient
plus de quatre pouces de hauteur quand
je m'embarquai. Je recommandai la caif-

fe à un de nos Nègres, fans lui dire ce que
c'étoir , efpérant de trouver mes plantes
en bon érat à mon retour. Mais comme
mon voyage a été plus long que je ne
penfois , tk qu'il y a peu d'apparence
que je retourne aux Ifles > j'écris ici ce
que j'avois commencé, afin que ceux
qui verront ces Mémoires paillent cul-
tiver cet arbrifïèau qui feroit d'un très-
grand profit pour le Pais & pour le
Royaume. Car pourquoi négliger de re-
cueillir chez nous, quand nous le pou-
vons , une chofe que nous allons cher-
cher avec beaucoup de rifques & de dé-
penfes chez les Etrangers }

A l'égard des épiceries fines , je fuis

perfuade qu'il n'eft pas impofïible de les

cultiver dans nos Ifles dèsqu on voudra
faire les dépenfes nécelTaires pour cela*
& ne fe rebuter pas , commq on fait or-
dinairement » lorfqu'on trouve des diffi-

cultez dans le commencement, & qu'on
ne réuifit pas du premier coup.
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16^6. C'eit un bruit commun à la Guade^
loupe que quand les Hollandois chafTez

du Brefil y furent reçus , un d'eux plus

curieux que les autres , y avoir apporté

un Muicadier qu'il avoit mis en terre

dans Ion Habitation , où cet arbre pro-

fitait à merveille , &auroit infaillible-

ment apporté du fruit , qui auroit fervi à

multiplier (on efpéce , fi un autre Hol-
landois en ayant euconnoiffance , & ja-

loux de ce que les François alloient avoir

ce trefor pour lequel ceux de fa Nation
ont foûtenu tant de guerres, & fût tant

de dépenfes, ne l'avoir arraché pendant
la nuit & brûlé. Quelque diligence que
j'aye pu faire , je n'ai jamais pu fçavoir

fi cet Hollandois avoit apporte cet arbre

des Indes Orientales, ou s'il Favoit fait

venir de femence au Brefil. Quoiqu'il en
foit, je ne croi pas qu'il fût impoflible

de gagner quelqu'un des Gardiens des

Iflesoù le Gérofle & la mufeade noiiïent,

pour en avoir quelques pieds , les culti-

ver pendant quelque tems à Mafcarei-

gne , ou dans les endroits où la Compa-
gnie a des EtabliflTemens & des Comp-
toirs 5 en étudier la culture, & puis en

tranfporter l'efpéce dans nos îiles > où il

feroitaifé de lui trouver un terrain pro*

pre 5 loit par fa nature > foit par fon ex-

fofitioa au foleil.
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Quant à la Candie , on peur voir ce 1690,

que j'en ai dit dans ma féconde Partie ,
La c.v*

en parlant de la Canelle bâtarde , ou
n "

Bois d'Inde , car c'eft la même chofe.

Jean Ribeyro Portugais , dans l'Hiftoi-

re qu'il a donnée de l'Ifle de Ceylan en

1685. la décrit d'une manière
,
qu'il eft

impoffible de ne pas reconnoître dans la

peinture qu'il en fait , l'arbre à qui nos

premiers François ont donné le nom de

Bois d'inde. C'eft: la même feuille , la

même odeur , le même fruit. Il eft vrai

que les Bois d'Inde de nos Ifles font

beaucoup plus grands & plus gros que
les Canehers de Ceylan. Il ne faut pas

s'en étonner i ils ont bien des années , &
f>eut être des ficelés* L'écorce dont on
es dépouille eu. plus ép.aifïe , & a une

odeur & un goût de gérofle , ce qui fait

que les Italiens, à qui les Portugais en

envoyent une quantité confidérable

pour la réduire en poudre , & en faire

ce qu'on appelle Tépice douce, la nom-
ment CanelU garof&nata , c'eft-à dire ,

Canelle géçoftée. Peut - être qu'on ne
trouveroit pas ce goût trop fort de gé-

iofle dans les écorces de nos Bois d'In-

de , fi on fe contentait d'en dépouiller

feulement les plus petits & les plus jeu-

nes , & dç ne le fervir que de la fecondç
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1966. écorce , ou écorcc intérieure , qui eft

toujours plus fine & plus délicate èc d'u-

ne odeur plus douce.

On fçair que les Portugais ont un
grand nombre de Caneiiers au Brefil

,

foit qu'ils en ayent apporté refpéce avec

eux quand ils furent obligez d'abandon-

ner l'Ifle de Ceylan , foit qu'ils Payent

fait venir depuis , foit qu'ils Payent ti-

rée de la côte de Malabar , qui en eft tou-

te remplie , ou de la Chine,, de la Co-
chinchine , des Ifles de Timor & de

Mindanao , car cet arbre fe trouve dans

une infinité d'endroits. Il eft fur que les

Caneiiers viennent parfaitement au Bre*

fil, & qu'encore qu'ils ne foient pas auffi

parfaits que ceux d'une contrée de Plfle

de Ceylan , on ne laifTe pas de s'en fer-

vir & de s'en bien trouver. Car il eft bon
fie remarquer que toute la Canelle de

Ceylan n'eft pas également bonne } & il

y a une différence ttès-grande entre celle

qui croît depuis Ceyra Vaca jufqu'à Co-
lombo , &c celle qui vient depuis Gru-

dumalé jufqu'à Tenevaré. Or comme
un homme pafleroit pour un ridicule >

s'il ne vouloit boire que du vin deCham-
pagne , & encore de celui qui eft le plus

excellent à quelque prix qu'il fût , &
quelque peine qu'il fallût prendre pou*;
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en avoir > & qu'a fon défaut il ai- 1696.
mât mieux ne boire que de l'eau , de
même il me fembie qu'il eft ridicule

d'aller chercher à grands frais chez fes

voifins ce qu'on peut avoir chez foi i bon
marché , d une qualité un peu inférieure

a la vérité, mais dont il n'y auroit qu'à

diminuer la dofe pour lui faire produire
le même effet.

D'ailleurs cft-on bien sur que les Hol-
landois , qui fc font rendus maîtres du
commerce de Ceylan > n'apportent que
la Canelle excellente de Ceyra Vaea 5 Se

de Colombo , & qu'ils n'y mêlent point
quelques parties de celle des autres en-
droits? La différence que l'on remarque
entre les paquets, qui font une balle de
Canclle , eft quelquefois trop grande ,

pour ne pas donner heu de croire qu'el-

le ne vient pas toute du même endroit.

On ne fçait que trop , que la bonne
foi des Marchands ne va pas jufqu au
fcrupule.

Ainfi quand nos Infulaires François

cultiveroient les bois d'Inde ou les Ca-
ndies bâtardes qui croilïent naturelle-

ment chez eux
, qu'ils auroient foin de

les abbattre dès qu'ils font arrivez à une
certaine groffeur où lecorce devient trop

épaiffe > & trop matérielle , qu'ils les
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1696. dcpouilleroient feulement tous les trois

ans
, & qu'Us ne prendroient que la fé-

conde écorce. Ne rendroient ils pas un
fervice confidérable à leur Nation , en
lui tourniflant a bon marché une chofe

,

q-.ic ks Etrangers lui vendent fi cher •

& ne fe feroient-ils pas à eux-mêmes
un revenu confidérable dune chofe qui
leur coûteroit fi peu de travail & de de-
penfe ?

Que fi après des expériences réitérées

& faites avec fagefle Se patience , on ne
pouvoir pas rendre nos Caneliers natu-
rels

, autfi bons que ceux de Ceylan , ne
pourroit on pas cultiver de ceux du Bre-
fii

> ou de ceux des Indes Orientales
,
que

nos VaifiTcaux nous apporteroient , &
même des meilleurs de Ceylan, malgré
route la vigilance de ceux qui les gar-
dent.

Cafîè. J'ai parlé de la CafTe ou Canitîce dans
ma première Patrie , où le Leéfceur pour-
ra voir ce que j'en dis, & fe convaincre
de l'inutilité qu'il y a d'aller acheter dans
le Levant a prix d'argent une drogue
que l'on peut avoir dans nos Ifles en troc
de marchandifes , ce qui eft le veritab/c
& le plus avantageux commerce/ur tout
la CafTe des Ides étant meilleure , & la
pouvant avoir toujours récente.



Françoifes de tAmérique. 259 *-*+—-

OutreleCanihcierquieftun très-gros 1696.

arbre , nous avons un petit arbriffeau >

qu'on appelle communément Cailler , s«inc«

quoique tics improprement : car il ne

porte point de C affe > d'ailleurs il eft foi-

ble , ne ctoîc jamais à plus de deux ou
trois pieds de hauteur , & ne porte cju

fruit que de très-petites filiques
,
qui

renferment fa graine. Ce qu'il a de bon
font fes feuilles. Elles (ont fi lemblables

à celles du Senne en toutes leurs parties,

qu'il eii impoflible de les diftinguer du
Senne qui vient du Levant , avec cet

avantage qu'elles en ont la vertu en dé-

gré fupericur. Les gens (ages ne fc fer-

vent point d'autre Senne dans noslfles,

obfervanc feulement d'en mettre une

dofe plus petite dans les médecines ou
autres remèdes dans lefquels on les fait

entrer.

On pourroit ne fe fervir en France

que de la CaflTe & du Senne venant des

lues , on les auroit plus récentes , & a

meilleur marché que ce qui vient du
Levant.

Q und on n'emploiroit Técorce des

palétuviers ou mangles deau falée qu'à

tanner les cuirs, ne (eroit-ce pas encore

de quoi faire un bon commerce ? On le

pourroit fubftituer dans'prefque toute
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1696. l'Italie à. certains glands quon appelle

valonée , qu on va chercher fur les Côtes
de Dalmatie , aux lflcs de l'Archipel , &
dans les Echelles du Levant pour tanner
les cuirs.

Il eft certain que fi on vouloir planter

des Oliviers dans nos Ifles , ils y vien-

dro ent en perfection , Ôc qu'ils rappor-

teroient plutôt , & plus abondamment
qu'en Europe, fans être fujecs a la gelée

qui les fait mourir. Ces arbres n'empê-
chcroient point que le bétail ne pût paî-

tre dans les favannes , où on les plante-

rait , au contraire , ils leur donneroient
de l'ombre j & puifque les Oliviers fau-

vages y croiifent en perfection &: fans

culture dans les bois , & fur les bords de
01 viei*.

1A mer ^ qU[ empêcheroit les Oliviers

francs d'y venir ?

Un Habitant de la Martinique nommé
le fieur d'Orange en avoir un auprès de
fa maifon

,
qui fut abattu par accident

,

& que Ton trouva tour chargé de fruit.

Tous nos Habitans fçavent cela , &
voyent bien le profit confiderable qu ils

feroient fur l'huile qu'ils recucilleroient

chez eux *, mais leur indolence fur ce

point , & fur quantité d'autres chofes

n'efl: pas pardonnable ; & quand ils de-

vroient s'en fâcher , je ne ccfTerai jamais
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de la leur reprocher. Craignent- ils que l6^
1 huile qu ils feroient chez eux ne porte
préjudice à cellequon rect.cille en Pro-
vence &c en Languedoc } Mais tout le

inonde fçait, que ces deux Provinces
n'ont jamais été en état de fournir celle
qui eft néceflaire pour tout le Royaume,
&c que les Marchands font obligez d'al-
ler enlever les huiles d'Efpagnc*, de Por-
tugal

, de la Côte de Gennes , du Royau-
me de Naples

, de Sicile , & de plufieurs
endroits du Levant

, pour fournir aux
befoins du Royaume. Quelle néceflité

,

je vous pue
, y a-t-il d'enrichir nos voi-

fms, toujours jaloux de notre bonheur ,

& fouvent nos ennemis déclarez , &
d aller acheter leurs dentées, quand nous
les pouvons tirer de notre cru en aflTez

grande quantité pour nous en fournir #& pour en tranfpor'ter dans les endroits
qui en manquent?

Le fieur Jacques du Roi étoit fur le
point d'Établir une Verrerie à la Martin^
que

, lorfque la Guerre de 1688. furvinr.
Ce fut ce qui l'empêcha d'exécuter (on
pro.ct

, qmn'auroitpas manque de réiif-
fir

, puifque nous avons dans le pais tout
ce qui eft néceflaire pour cette Manu-
facture. On fçaic que les fougères de tou-
te cfpece ny manquent pas , on trouve
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i6%6. des cailloux blancs 6c aurres tant qu'on

en veut dans les rivières > & le centre

des Ides eft rempli de bois , dont l'a-

battis donneront lieu à faire des Cacao-
tieres , ou des plans d'autres arbres. Il

eft vrai que cette Manufacture ne trou-

veroit pas fon débouchementen France,

Verrerie où il y a déjà afFez de Verreries établies -,

mais on ne laifleroit pas d'en tirer un
profit conhdérable , non-feulement par

la confommation qui s'en fait dans le

pais , & qui augmenterait bien davanta-

ge , mais encore par la quantité qu'on en

pourroit tranfporter chez nos voilins de

la terre ferme , où cette marchandife fe-

roit bien vendue.

Gomes. On trouve dans toutes nos Ifles une
quantité très confidérable de gommes
de différentes eipéces. J ai parlé de quel-

ques-uns dans ces Mémoires, & j'ai

rapporté ce que je fçavois ac leurs vertus,

& des ufages aufquels on les pou voit em-
ployer *, mais ces remarques n'ont pas

écé fort loin , pareeque mes connoifïan-

ces n'étoient pas fort étendues. Le Mé-
decin Sunan , le P. Plumier & aurres ,

que la Cour a entretenu fur les lieux ,

auroient du ne pas négliger cet article.

Ce qu'il y a de certain , c eft que jufqu'à

prefent perfonne ne s eft avifé de recueil-
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lir ces gommes, Se delfayer d'en faire \Cç)6*

quelque commerce. Eft-ce indolence,

ou ignorance , le Ledteur en jugera com-
me il le trouvera à propos.

Ce que j'ai remarqué dans mon voya-

ge à la Souphrierc de la Guadeloupe,fait

voir que nous y avons abondamment du
fouftVe & de l'alun. Je fçai que ces deux
chofes ne lonr pas dune fort grande con-

féquence : cependant elles font d'ufage ,

on en confomme beaucoup. J'ai vu étant

a Civita Vechia quantité de Barques de
Provence & de Languedoc, qui venoienr

charger l'alun que l'on fait à deux ou
trois lieues de cette ville , & d'autres

qui prenoient le fouffre qui y étoit ap-

porté de diftérens endroits des Terres

de l'Eglife , & du Grand Duc de Tofca-

ne. Quelle neceffité d'aller chercher

chez les Etrangers , ce qu'on peut trou-

ver chez foi ? J'ai étudié avec applica^

tion tout ce qui regarde la fabrique de
l'alun, j'efpere çn inftruirc à fond mes
compatriotes dans un autre Ouvrage.

J'avois remarqué étant chez les Es-

pagnols, qu'ils font aneprodigieufe con*

Sommation de Safran , ils en mettent

dans prcfque tout ce qu'ils mangent, &
ils ne font pas feuls , les Italiens & les

Peuples du Nord aufli - bien quç le*
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1696* Tuics , & les Afiatiques en uient auflï

beaucoup. Ils prétendent que rien n'eft

meilleur pour la poitrine, je les en croi

fur leur parole : car je ne veux de procès
Safran, avec perfonne. Ce que j'avois remarque

de la confommation de ce (impie me fit

venir la penfée d'en introduire la culture

dans nos Ifles , où il n'y a point de dou-
te qu'il n'eût profité à merveille , &
rapporté bien plus qu'en Europe. Ainfï

me trouvant dans le Comtat d'Avignon
à mon premier retour d'Italie , je m'in-

ftruifis de tout ce qui regarde cette

plante , du terrain qui lui eft le plus pro-
pre , de fon exoofition au Soleil , du
tems de mettre les oignons en terre , de
les lever , de leur maturité > en un mot ,

de tout ce qui pouvoir faire rculîir mon
deflein. J achetai environ cent livres de
ces oignons que j'cncaiiïai propremenr,
& que je fis charger avec d'autres ihofes

que j'envoyois aux Iflc> j & j'engageai

un jeune homme du Comtat > qui en-
tendoit parfaitement J^icn la culture de
cette plante , de venir avec moi à l'A-

mérique, pour donner commencement à

cette nouvelle marchandife.

Je ne doute nullement qu'elle ne réiif-

sît à merveille aux Ifles , la chaleur du
climat , la borne du cerrain, & la facilité

qu'il
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qu'il y a a cultiver les plantes qui ont des 1 69 6.
oignons, me perfuadent que ceux qui
voudraient prendre ce foin , feraient des
profils confidérables, quand même pour
en faire un plus grand débit , ils la don-
ncroient à meilleur marché qu'elle ne fc
donne ordinairement

, parceqiuls pour-
roient faire deux récoltes par an , au lieu
qu'on eft heureux en Europe , lorfqu on
en peut faire une qui foit un peu bonne.
Des raifonsquine font point de ces Mé-
moires m'ayant retenu en Europe , mon
projet n'a point eu de fuite , ôc mes oi-
gnons ont été négligez. J'exhorte ce-
pendant mes compatriotes d'éprouver la
culture de cette plante , il ne faut pref-
que ni travail , ni dépenfe , & ils pour-
ront faire un profit confidérable.
On avoir commencé à élever des vers

à foye à la Martinique
3 & quoiqu'on ait

abandonné cetteManufadure par les plus
mauvaifes raifons au monde > il y a en-
core un très-grand nombre de mûriers usove,
blancs fur piçd , qui fémblent inviter
nos Habitans à s'attacher de nouveau à
ce riche commerce.

Le fieur Piquet de la Calle, Commis
principal de la Compagnie de itf^.avoic
commencé à faire delà foye fur fon Ha-
bitation , en la ParoifTc de Sainte M;aric

Terne I T. M
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1696* à la Cabeftcrre de la Martinique, Il étoie

Provençal aulïi-bien que fon époufe , Se

par çoniéquent accoutumez à cette ma-
nufacture. Il y réiiflît le premier , bc fi

heureufement qu'il fut en état d'envoyer

des écheveaux de fa foye a M. Colbert

,

ce Minière incomparable, fi zélé pour

Ja gloire de fon Prince , & pour 1 eta-

blidemcnt des Colonies > qu'on l'en peut

dire Iç père. Ce Miniftre ne manqua pas

de faire voir ces nouvelles foyes au Roi

,

qui en fut fi content , qu'il donna au Sr

de laCalle une gratificarion de cinq cens

écus , pour l'encourager à pourfuivre

cette Manufacture , & exciter les autres

habitansi l'imiter. Rien au monde n'au-r

roit été plus avantageux au Royaume ôç

à nos Colonies , puifquc nous aurions

trouvé chez nous ce que nous allons cher-

cher chez les Etrangers, qui s'enrichit

fent à nos dépens , au lieu que' fi nous

voulions nous donner un peu de mouve-
ment , nous les obligerions d'avoir re-

cours à nous , 6c de nous apporter leur

argent , pour avoir ce que nous allons

chercher chez eux.

On avoit pourtant abandonné cette

Manufacture avant que j'arrivafTe aux

Iflcs, & cela uniquement , parecque les

fourmis & les ravets dont j'ai parlé dam
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îaa féconde Parties attachoient aux vers,

i £<*,£.

aux cocons & aux oeufs , & y faiioient

du ravage. Mais on pouvoit , & on peut
encore à prefent > &c on le pourra tou-
jours quand on voudra remédier à ces
accidens,& comme on a trouve le moïert
de garantie bien d'autres chofes des at-

taques de ces inie&es , on pourra auilî en
garantir les vers à foye > qui feront d'un
rapport d'autant plus grand qu'il fera

continuel
, parçeque les mûriers étant

toujours chargez de feuilles, on pourra
faire éciore les œufs dès qu'ils feront
faits , &c avoir ainti une récolte conti-
nuelle»

J'ai parlé du Coron dans un autre en-
droit , auquel je renvoyé le Lcdeur, afin
qu'il y puiflc voir avec quelle faci iré

on cultive 1 arbrifTcau qui le porte , le

profit certain qu'il y a fur cette marchan-
dée

, & combien celui des Mes furpafle Coton
en beauté , longueur , finefle & blan-
cheur , tout celui qu'on apporte du Le-
vant. Je pourrais remarquer ici en paf-
fant , que tous les étrangers nous don-
nent continuellement un exemple que
nous devrions fuivre , & que nous re
fuivons point. Ils empêchent l'entrée
chez ex des marchandées étrangères ,

quand ils en fabriquent de pareilles , Se

M ij
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1696. qu'ils en font aflez pour leurs befoins,
ou pour faire rouler leur Commerce.
Voilà le cas où nous fommes. Il eft cer-
tain que nos Ifles peuvent fournir plus
de Coton que le Royaume , & les Etats
voifins ou éloignez , où nous pouvons
porter norre Commerce n'en peuvent
confommer. Pourquoi donc en aller

chercher chez les Turcs l II n'y auroit
pour faire fleurir ce Commerce , qu a
défendre l'entrée du Coton érran^er
dans le Royaume > & Ton verroit bien-
tôt quel profit confidérablc il en re-

viendroit au Roi & à la Nation.
Mais nos Amcriquains pourroient

encore porter plus loin l'avantage qu'ils

retirent de leur Coi on. Ils devroient le

travailler chez eux , & puifqu'ils ont des
Toiles de métiers pour faire des hamacs , pour-
Çocon#

quoi n'en ont- ils pas pour faire des toi-

les î ils y réuilïroient aufli-bien qu'aux
Iflcs Orientales , ils ne manquent pas
de couleurs pour les teindre , ni d'in-

-duftrie pour égaler , &: même pour fur*.

j>a(Tcr les Asiatiques. Ce travail occupe-
roit bien des femmes oifives, bien des
Nègres encore trop jeunes pour le travail

de la terre , & bien des Nègres furâcrez

,

*& quantité de petits habitans & d'ou-
vriers qu'on feroit venir de France. Quç
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S'il y avoir des raifons pour ne pas faire 169^

des toiles fines , du moins il n'y auroic

aucun inconvénient à établir des Ma-
nufactures de grofîe Cotonine pareille à

celle dont on fe fert dans la Médi-
terranée pour les voiles des Vailfeaux Se

des Galères j Se comme on y employé le

Coton du Levant , on pourroit y em-
ployer celui des Ifles , & donner ces toi-

les à meilleur marché. Cet article eft

d'une grande conféquence , &c feroit le

fond d'un Commerce qui occuperoit 3 Se

enrichirok bien du monde.

Nos filles & femmes Créollesfonr des

bas de Coton à l'aiguille , qui (ont d'u-

ne fine (Te Se d'une beauté furprenante.

Ceux de coron blanc , que l'on fait tein-

dre en ' :arlatefont honte à la foye, Se

ceux de coton de Siam naturellement

de couleur de mufe font dune fïneffe Se

d'une douceur qu'on ne peur exprimer.

Mais ce travail eft long , Se rend l'ou-

vrage fort cher. On pourra l'abréger ,

Se le donner a beaucoup meilleur mar-
ché ) en introduifant dans les Mes les

métiers dont on fc fert /î urilement en

Europe.

J'ai fait la defeription du Fromager
& du Coton qu'il porte. Jufqu'i préfent

on ne la employé que pour garnir des

M lij
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1696. robes de chambre , ou pour faire des
Co o: oreillers. On dit même qu'il n'eft pas

m*Bl" Permis ^>n faire entrer dans le Royau-
me , parce qu'on le pourroit mêler avec
le Caftor dans la Fabrique des Chapeaux.
Quel danger y auioitil quand cela ar-

riveroi:
, pourvu que les Chapeaux fuf-

fent également bons, l'inconvénient ne
feroir pas grand , il porteroit peut-être
un peu de préjudice à la Compagnie de
Canada

, & les chapeaux feroienr~a meil-
leur marché. Mais fans entrer dans ce
détail 5 on pourroit le filer : car quoiqu'il
foit court , & extraordinairement fin, il

efl: plus long que le poil de Caftor , &
puifqu on file b.en celui-ci, il me femble
qu'on pourroit filer l'autre > & en faire

des bas , des gands, des chauffons , &
autres hardes qui feroienr dune chaleur,

d'une iégereté, & d'une délicateife ad-
mirable. Je parierai dans un autre Ou-
vrage de la Lana Sucida , qui croît dans
certains coquillages que Ton trouve dans
l'Etang de Tarenre en Calabrc

, que l'on

ne lailfe pas de filer 5 & de mettre en
ccuvre, quoiqu'elle foit bien plus cour-
te , &z qu'e le paroiffe bien plus diffici-

le à s'unir ; c'eft fa chaleur qui la fait

eftimer. Je fuis sûr que le Coton de
Fromager ferolt le même effet, & quç
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les ouvrages qui en feroient compofez 1696.

dureroient davantage , 3c (eroient à

meilleur compte.

Il ne s'étoit trouvé encore perfonne

aux lfles , du moins juiqu'â mon départ ,

qui le fût avifé de faire tondre les mou-
tons , & de profiter de leur laine. On
laiflbit ce foin aux halliers & aux épi-

nes , où ces animaux attachoient leurs

toifons , & les y laifloient. Quoique ces Laine,

lames ne foient pas des laines d'Efpa-

gne , elles ne laiilèroient pas de valoir

quelque choie , fi on fe donnoit la pei-

ne de les amafler , 3c de les employer.

On en employé qui ne valent pas mieux,

& peut-être beaucoup moins. Mais Ci

on vouloir avoir des laines excellentes ,

quel pais au monde eft plus propre pour

élever les bêtes à laine 1 Les pâturages y
font admirables , & fi on vouloir s'en

donner la peine* 3c porter aux lfles des

brebis de race d Efpagne , nous aurions

avant qu'il fût dix ans, tous nos trou-

(>eaux de moutons Efpagnols, dont les

aines fines & douces, fourniroient nos

Manufactures de France , fuppofé qu'il

ne fc trouvât perfonne dans le pais qui

voulût établir quelque Draperie. Je fçai

que les E(pagnols font allez attentifs fur

U fortie de leurs moutons *, mais je fçai

M iv
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i<*S>6.auffi que chez eux , comme par tout ail-

leurs , l'argent eft une clef qui ouvre-
toutes fortes de ferrures ; & d'ailleurs la
difficulté n eft pas fi grande qu'on fe l'i-

magine. Nos Vaifleaux qui trafiquent en
Efpagne en apportent tous les jours des
moutons mâles & femelles. Je le répète
encore

, après y avoir bien penfé , je ne
connois point de terrain plus fcmblable
a celui d'Efpagne , & par conféquent
plus propie à élever des moutons , &
produire de belle laine , que nos Mes.

î""* Nous avons des chèvres en quantité

«hevie.. «ans to>"es nos Mes, elles y viennent à
merveille , & leur poil qui eft très- beau
eft négligé aufli bien que leurs peaux. Il

me femblc que nos compatriotes dc-
vroient bien une fois en leur vie revenir
de l'afloupiffement où ils font fur leuts
intérêts , & profiter des moyens que
Dieu leur préfente de faire leors affaires.

Pourquoi lailfer perdre le poil de leurs
chèvres ? On le va chercher bien loin
pour faire des étoffes

, pourquoi ne le
ramàffent-ils pas ? Et fi leur induftrie ou
leur pareffe ne leur permet pas de le
mettre en œuvre , du moins ne dc-
vroient-ils pas le laifTer perdre. Car ils

doivent tons , ayant la plupart des fa-
milles nombreufes , fc bien inculquer ce
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principe d'économie 3 rechercher les 1696.
gros profits,& ne pas négliger les petits.

Ce que je propole ici n'eft pas Ji peu
confidérable , qu'on ne doive pas y
faire attention.

Les peaux de chèvres > de boucs , Se des

chevreaux ou cabrittons pourroient être

pafTées dans le pais , ou envoyées vertes

en France. Cependant on les néeliçc > ôc

j'ai vu le tems qu'on negligeoit même
celle des bœufs. Je parte des Ifles du
Vent : car les Boucaniers de Saint Do-
irungue en ufoient autrement 5 puifqu'ils

ne tuoient les bœufs fauvages que pour
en avoir les cuirs. Il cft vrai qu'a préfent

qu'on a établi des Boucheries dans bien

des endroits des Ifles du Vent, les Bou-
chers ont foin de ne pas laiflèr perdre

les grands cuirs. Qu'on fafle un peu
d'attention fur les peaux Se fur les lai-

nes & les poils , &c on verra que ces

trois chofes peuvent être d'un débit

confidérable , & le fond d'un très-bon

commerce.
L'ifle de Sainte Croix , celle de Saint

Martin & de S. Barthélémy , la Gran-
de terre de la Guadeloupe > & les mon-
tagnes qui font au centre de la Guade-
loupe & de la Martinique , la Grenade ,

& la terre ferme de Caycnne font rem-
Mv
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1696. plis de bois précieux que Ton néglige, Se

que Ton brûle fans difcrétion 5 & fans

prendre garde que tel arbre débité ou en

franches, ou Amplement troncé en bil-

es 5 feroit bien vendu en Europe. On va
chercher l'Ebeine bien loin > èc nous en

avons chez nous. Le bois de Bréfil , le

Bréflliet , le bois jaune 3 Se autres qui

peuvent fervir aux teintures , fe trou-

vent par tous les endroits que je viens

de nommer. J'ai vu vendre à Paris

douze fols la !ivre le bois violet de

la Grande terre de la Guadeloupe. Les

Ouvriers s'en fervoient à faire des ta-

batières & des chaffes de râpes à ta-

bac , & le prenaient pour de véritable

Ebeine.

Qui empêche que les Habitans de

Marie Galante & des petites lues ne
cultivent la Cochenille ? Combien y en

a-til qui mènent une vie lançuiffante &
pauvre , parce qu ils ne lont pas en etac

de faire des Sucreries , des Cacaotieres ,

ou des Indigoteries 5 parce qu ils n'ont

pas afTez d'Efclaves, ou parecque leur

terrain n'eft pas propre à ces Manufactu-

res, qui dcviendroient riches & ouiffans,

en cultivant la Cochenille. Rien n'efl

plus aifé , il ne faut ni de grandes Habi-

tations > ni de bons terrains pour cela»
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La terre la plus maigre & la plus u(ée 1669.

cil la meilleure pour les raquettes ou fi- La Co.

guiers épineux , Se comme ces plantes chemiie.

portent du fruit deux fois l'année , on
feroit deux récoltes de ces infedtes fi

chers , &: fi précieux. Je fçai que peu de

gens fçavent la manière de les gouver-

ner , de les faire mourir , de les fé-

cher 5 & autres chofes qu'il faut fça-

voir , pour bien conduire cette entre-

prife ) mais nous avons tant de Flibuf-

tiers qui ont été fur les lieux où les Es-

pagnols (ont cette marchandife , & il

elt Ci facile d'y aller , & d'y demeurer

fous quelque prétexte , & cependant

examiner avec foin tout ce qui regarde

la Cochenille , que ce n'eft qu'une véri-

table indolence, & unepareffe craiïe ,

qui empêche nos Infulairesde fe donner

les mouvemens nécefTaircs pour entre-

prendre la culture des plantes qui nour-

riiTent la Cochenille,

J ai parlé de la Pouflolane dans d'au-

tres endroits. Tout le monde eft con-

vaincu de fon utilité. J'en ai découvert

au Fort Saint Pierre de la Martinique,

5c je fuis perfuadé qu'il y en a dans tous

les mornes de laBaflé-tcrre qui font voi-

fins de la mer. On en trouve en quantité

à la Guadeloupe , oà on la connoît fous

M v]
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l6$6. le nom de ciment rouge. Cependant
nos François la vont tous les jours cher-

cher en Italie, l'achètent bien cher, Se

ont fouvent de !a peine à en avoir des
Etrangers pendant que nous en avons
dont nous ne fçavons que faire.

Pour n'en pas manquer en France , il

n'y a qu'à ordonner à cous les Capitaines
des Va.fTeaux qui vont aux Ifles , de jet-

ter leur lefti la mer > & de fe letter à leur

retour de Pouffolane. Les Habitans fur

les terres defquels ce fable fe trouve , qui
le tireront & feront conduire au bord
de la mer , en rerireront quelque avan-
tage , & les Marchands en auront auffi

du profit , puifqu ils vendront une chofe
qui leur a tenu lieu d une autre qui ne
leur auroit apporté aucun gain. Par ce
moyen la Nation fera exempte de re-

courir aux Etrangers qui ne manquent
jamais de fc faire tenir à quatre , dès
qu'ils voyent que nous avons befoin
d'eux , & on fe trouvera en état de faire

des ouvrages que Ton ne peut entre-

prendre faute de ce fecours.

La Cour a envoyé aux Ifles en difFc-

xcm tems des gens qu'elle emreecnoit >

& qui étoient deftinez > les uns pour de£
figner les plantes , comme le P. Plumierj
les autres pour les diflequer 5c en faire
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l'anatomic, comme le Médecin Surian-, 16 ^6.

d'autres pour desObfervations Aftrono-

miques , comme le P. Feuillée : tout

cela eft bon , & on ne peut que louer

l'attention du Prince& de fes Miniftres :

il feroit feulemenr à fouhaiter qu'ils vou-

luflent en avoir autant pour le Commer-
ce &c pour les nouvelles Manufactures

que je propofe ici , & pour celles qu'un

plus habile homme que moi pourroit dé-

couvrir ; car enfin les Manufactures

font naître & entretiennent le Commer-
ce , & le Commerce fait la grandeur du
Prince , & les ricbefïes de fes Sujets. Il

feroit donc à fouhaiter qu'on envoyât

aux Ifles des gens fages , habiles ,

définterclTez , & dévouez au bien

de leur Patrie , qui examinent attenti-

vement non-feulement tout ce que j'ai

propofé , mais encore tout ce que le Pais

leur offriroit } qui fiflent les expérien-?.

ces néceffaires pour faire réiiflir ce qu'ils

auroient entrepris , & qui mettant les

{>remicrs la main à l'œuvre , portaflent

es autres à les imiter : après quoi on
pourroit attendre que le Prince encou-

rageroit fes Sujets , ou par des récom-

penfes, ou par les moyens qu'il a en

main , pour favorifer les Manufactures

qu'on tfuroit miles fur pied nouvelle-?
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16$6, ment j f j t cn }es déchargeant de quel-

ques droits d'entrées , foit en défendant

l'entrée des Etrangers dans (es Etats ,

aufîi bien que leur ufa^e , &c commen-
çant lui-même a ne le fervir que de ce

qui feroit du crû de Ton Pais & de l'in-

vention de fes Sujets,

Je fçai qu'on ne manquera pas de

m'obje&er ici que mon Projet tend à

ruiner tout le Commerce que nous avons

avec les Etrangers , & que n'allant plus

chez eux nous pourvoir de leurs den-

rées , ils ne viendront plus auflî chez

nous enlever les nôtres ; ce qui détrui-

roit en partie notre Navigation , &c

nous priveroit des profits que les Com-
pagnies Se les Particuliers font dans le

Commerce , qui n'eft autre chofe qu'un

échange que l'on fait de ce qu'on a chez

foi , avec ce qu'on trouve chez les

Etrangers , & qui nous manquoit.

C'eft dommage que Ton n'ait pas eu

ces vues dans le tems du Minifterc de

M. Colbcrt , on fe feroit bien gardé d'é-

tablir des Manufactures de Glaces en
France , de peur de faire tort aux Véni-

tiens qui avoient cette Manufa&ure chez

eux bien long-tems avant que nous fon-

geaffions à l'établir chez nous.Avec quel-

le confeience ce grand Miniftre a-t'il pu
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les priver du profit immenfe qu'ils fai-i6$7<?.

foient par le débit de leurs Glaces &c de

leurs Criftaux } Mais on â découvert

en France tout ce qui étoit nécefïaire

pour la fabrique des Glaces : on y tra

vaille infiniment mieux qu'à Venife : nos

Glaces furpalTent !es leurs en grandeur

,

en poli , en netteté , &c nous avons trou-

vé le moyen de les donner à bien meil-

leur marché qu'eux. N'importe , il ne

falloit pas rompre l'ordre établi : de

tems immémorial les Vénitiens étoient

en poflefïion de faire des Glaces , &
eu(Tent-elles encore été moins bonnes

qu'elles ne font , il ne falloit pas entre-

prendre d'en faire de meilleures en

F.rance , quand même tout le refte du
monde auroit dû fouffrir de fe trouver

privé du fruit de nos travaux &c de

nos découvertes. Ncft-ce pas une bonne
raifon >

Par un raisonnement à peu près aufïi

jufte, il faudrait empêcher les Dieppois

& autres Pêcheurs de Harang , cle ialer

ce Poiflon , & nous en aller fournir chez

les Hollandois , pareeque ces Peuples

ayant trouvé les premiers l'invention de
le faler , c'eft leur faire tort d'imiter leur

ouvrage , & les priver ainfi d'un profit

qui paroît leur appartenir privaiivement

à tous autres.
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9 " Par la même raifon il ne falloir jamais

fonger à établir des Manufactures de
Draps d or & de foye , Tapis façon de

Turquie & de Pcrfe , pareeque les Flo-

rentins & les Génois étoient en poflefïion

de faire ces étoffes , & que les Turcs Se

les Perfans n'ont plus le débit de leurs

Tapis depuis que nous nous fommesavi-
fez d^n faire d'aufîi beaux que les leurs

,

& peut-être plus beaux.

Enfin il falloit laiffer aux Ouvriers de

Nuremberg &c autres Villes d'Allema-

gne le foin de fournir les quatre parties

du monde de clinquaillerie , fans nous

mêler de perfectionner leurs ouvrages

,

&c empêcher par les Manufactures que

nous avons chez nous le débit avanta-

geux qu'ik faifoient des leurs.

Je pourrois pouffer ce détail bien plus

loin , &c mettre dans un plus grand jour

le ridicule du raifonnement de ces mau-
vais Commerçais : mais je crois que ce

que j'en ai dit fuffira à tout efprit rai-

sonnable.

Mais fi nous n'allons point chez les

Etrangers > ils ne viendront point chez

nous: autre mauvais raifonnement.Nous

avons des chofes qui leur manquent,
qui leur ont toujours manqué , & qui

leur manqueront jufqu a ia fin du mon-
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de , & donc par conféquent ils feront 1696%

toujours obligez de fe fournir chez nous.

Ce font nos Bleds y nos Vins ,110s Eaux-
de-vie , nos Sels , &c. Quils cher-

chent tant qu'ils voudront , ils ne trou-

veront ces trois chofes abfolument né-
cessaires chez eux , & furabondantes

chez nous , que dans ce Royaume. Il

faut qu'ils les y viennent chercher : c'eft

pour eux une néceiîité abfoluë. N'a-ton
pas vii que pendant les Guerres les plus

allumées qu'il y a eu entre nos voifins

& nous , ils ont été obligez de fe fer-

vir du miniftere des Nations neutres ,

pour fe pourvoir de ces denrée* , quand
ils n'ont pu obtenir de Paffé-ports pour
les enlever eux-mêmes. Nous pouvons
abfolument nous pafler de prefque tout

ce qui vient de dehors ; mais les Etran-

gers ne peuvent fe paffer dcz chofes qui

viennent chez nous. Faifons bien du
Vin , du Blé , & du Sel , &c. Voilà le

fond d'un Commerce immenfe & avan-

tageux à toute la Nation ; & ce Com-
merce nous fournira un debouchement
de toutes nos autres Manufa&urcs, tant

du Royaume que des ïfles , avec cet

avantage que nous ne ferons point obli-

gez de laifTer fortir l'argent de chefc

nous y Se que les Etrangers feront
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1696. contraints de nous apporter le leur.

Le dépcrifïement de notre Marine
n'eft point du tout à craindre. Quand
les Provençaux ceflTeroient d'envoyer
leurs Bâti mens pour enlever les Bleds

,

les Huiles , les Laines & les Drogues des
côtes de l'Afie & de l'Afrique , ils ou-
vriroient un Commerce avec l'Améri-
que qui feroit bien plus confidérable &
plus avantageux j & ces Peuples qui fe

verroient privez de l'argent comptant
qu'on leur apporte de France , fe met-
troient enfin à la raifon , & traiteroient

les François comme ils traitent les autres

Nations , & prendraient de nos Mar-
chandées en échange des leurs > car

c'eft ainfî que les Angiois & les Hollan-
dois commercent avec eux. Ainfi bien
loin que la Marine du Levant foufflîc

quelque diminution , elle s'augmenre-
roit confidérablement par le nombre des
Bâtimens qu'elle envoiroit enAmérique,
& par le Commerce qu'elle auroit dans
la fuite au Levant, où l'on porteroit à
droiture les Sucres & les autres Mar-
chandées qu'on en tireroit, &c qui fe-

rment propres aux Asiatiques. Je ne dis

rien de celle du Ponant , on voit afTez

qu'elle augmentera toujours à propor-
tion du Commerce qu elle fera en Ame-
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rique. Je cfoi avoir remarqué en quel- i6$é.

que endroit que l'on avoir vu dans une

feule année près de cent Bâcimcns étran-

gers chargez de Tabac dans nos Ports. Si

Ton remetroit fur pied dans nos lfles la

culture de cetre plante , n'augmente

-

roit-on pas d autant de Bârimens le Com-
merce que Ton y fait,& nos [fies deve-

nant tous les jours plus peuplées , ne fe-

roit-ce pas une néceflité abfoluë d'y en-

voyer un plus grand nombre de Vaif-

feaux. Ainfî bien loin que notre Ma-
rine foufFrît quelque choie , les gens

qui font un peu au fait de ces fortes de
chofes , comprendront aifément que
noire Commerce augmentera à propor-

tion de la quantité & de la diverfité

des chofes que nous ferons en état d'en-

voyer , ou de vendre aux Etrangers ,

ôc par conféquent de faire fleurir no-
tre Marine plus qu'elle n'a jamais fait.

A quoi je dois ajouter que l'abondance

de nos Marchandées nous mettant en
érat de les donner à meilleur marché
que les autres , notre Commerce s'é-

tablira fur les ruines du leur , & nos
Ports deviendront les entrepôts du com-
merce de prefque tout le monde.
Ne craignons pas de manquer die

moyens d'entretenir ce Commerce , la
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1696; fécondité des terres du Royaume & de

celles de l'Amérique qui en dépendent 5

eft admirable : il n'y a qu'à les bien cul-
tiver pour en retirer tout ce qu'on vou-
dra

^
& l'induftrie de nos François , leur

habileté dans les Arts , & leur' pénétra-
tion dans tout ce qui peut faire fleurir le
Commerce , n'ont befoin que detre ex-
citées & réveillées de l'aflbupidemenc
ou ils femblcnt être depuis quelque tems,
pour produire des efïers fi extraordinai-
res 5 qu'on n'ofe pas feulement fe les

imaginer.

Deux chofes peuvent empêcher ou re-

tarder l'exécution des projets que je

viens de faire pour nos Ifles de l'Amé-
rique. La première eft la nonchalance
ordinaire à tous nos Infulaires , vice
qui fe communique aifément aux Euro-
péens qui viennent s établir parmi eux.
La douceur & la fécondité du climat les

y portent : contens dune médiocre for-
tune , & joiïiiïant à l'aife . & fans Je
partager avec perfonne , de ce que le

Païs produit prefqne naturellement , &
de ce qu'ils retirent du travail de leurs

Efclaves , ils croupitfent dans une lâche

& molle oifivete. Le jeu & la bonne
chère font prcfque les fculs exercices

qui partagent leur teins , ou les {eûtes
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cliofes qui troublent , ou qui interrom- î6p(î.

pent un peu la tranquillité de leur pai-

sible reposa Point d'émulation pour per-

fectionner ce qu'ils ont trouvé établi

avant eux , ou pour chercher quelque

chofe de nouveau qui puifïe augmen-
ter leurs revenus , & taire honneur i

leur Nation , &c lui etre de quelque

utilité*

La féconde eft la négligence de ceux

qui font chargez des affaires publiques.

Il eft à naître qu'il s'en foit trouvé quel-

qu'un aflez intelligent , ou a(Tez bien in-

tentionné pour porter les Habitans à ou-

vrir quelque Commerce nouveau > ou à

établir quelque nouvelle Manufacture ,

ou du moins qui les ait encouragé Se

protégé dans les defteins qu'ils ont eus ,

& qui ait fait valoir auprès du Prince &
de fes Miniftres, les projets qu'on leur

a préfe.nrcz. Il faut croiie que la multi-

tude & la diverftté des foins attachez à

leurs Charges les diftrayent , & les em-
pêchent de faire attention fur bien des

çhofes qu'ils regardent ordinairement

comme petites& de peu de conféquence,

parce qu'ils n y vôyent pas un profit

préfent , ce qui ne vient que parce

qu'ils n'en pénétrent pas l'importance ,

$c peut- être la nécdfité , & encore
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I696. moins la facilité qu'il y a à ies faire

réiïffîr. Cependant ces chofes petites

dans leurs commcnccmcns peuvent de*
venir très- grandes dans la fuite , & fai-

re le fond d un Commerce confîdérable*

qui ne manqueroit pas d augmenter les

revenus du Roi en même-tems que ceux
ces particuliers.

Il n'y a pas long-tcms que les Ma-
rons & les Châtaignes étoient inconnus
dans le Nord. Un Marchand Limofin
s'avifa d'en porter pour cent écvs a h
Foire de Bordeaux 5 Se il les vendit
d abord fi avantAgeufemcnt * qu'il en fit

venir en toute diligence une aflez grande
quantité qu'il vendit encore mieux ; ce
qui a toujours continué depuis ce tems-
là , & a donné un débouchement lî con-
iîdérable à ces fruits , que ce qu'on re-

gardoit avant ce rems- là comme une ba-

gatelle , eft devenu le fond d'un trè^-bou

Commerce & très avantageux pour les

Provinces où Ion cultive les Châtai-
gniers. Il viendroient en perfedion aux
llles; & comme ils n'y feroientpas fujets

à la gelée , comme çn France , ils pour-
raient fuppléer quand les autres mai*-

qucroient. Qn peut raifonner de même
d une infinité de chofes que l'on peut ri*

içl de ces heureufes & fertiles tcucs.
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Mais il faut que je donne un avertif- 16?^
fement à ceux qui voudront commencer
les épreuves , & établie les Manufactu-

res dont j'ai parlé dans tout cet article Se

dans les autres endroits de cet Ouvrage,

c'eft de fe fouvenir que les commencer
mens font toujours rudes & difficiles

,

ôc que comme il a fallu beaucoup de pa-

tience , de dépenfe , de tems , de foin 6c

de travail , pour porrer les Manufactu-
res , les Arts , les Sciences , & le Com-
merce au point de perfection où nous les

voyons aujourd'hui en France , il faut

aufîi qu'ils .s'attendent aux contre-tems

que les premiers inventeurs des chofes

ont éprouvez. Mais ils doivent à leur

exemple ne fe point rebuter pour les

difficultez qu'ils pourront rencontrer :

ils doivent tenter différentes yoyes ,

employer diflferens momens , travailler

fans relâche & avec courage , jufqu'à ce

qu'ils foient parvenus au but qu'iis fe

/ont propofé.

Mille expériences nous ont appris que

ce qu'on ne trouve pas dans un tems»

fe préfente (ouvent de lut*même dans un
autre y que les graines , les plantes & les

arbres qui ne tçuiîifient pas dans une
terre , font fouvent merveille dans un
tçrrain tout VQiiin. La (aifon, ladiffo*
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lG<)6. fuion du tems , les accidens imprévus ,

ou irrémédiables , & beaucoup d'autres

circonftances contribuent infiniment à

faire réiiffir ou écheoir les entreprifes

qui patoifloient les mieux concertées.

Mais la patience , la vigilance , le tra-

vail & les réflexions font lurmontci* tou-

tes fortes de difficulcez telles quelles
puitfent être. Ced beaucoup demander
à nos François de l'Amérique ; mais il

faut efpérer que leur intérêt les aidera

à vaincre la répugnance qu'il ont pour
le travail , fur tout quand il eft un peu
de longue haleine;

CHAPITRE IL

Des Marchandifes propres pour les'IJles ,

drfur lefcjuelles ily a un profit conjîde-

rai?le à faire.

A L'égard des Marchandifes qu'on
peut porter d Europe aux Mes , il

faut fe perfuader que tout ce qui fc con-
forme par la bouche , eft un débit in-
fini , que quelque quantité qu'on en por-
te , on n'en a jamais rien rapporté , &
que quand les chofes ont été bonnes , les

Marchands y ont toujours fait un profit

raifonnabicj



FrAnçoifes de tAmérique. 289—
—

raîfonnable > & ordinairement crès-con- 1696.
fidérable.

Je mecs fous le titre de Marchandées
qui fe confomment par la bouche , le

Bœuf& le Lard , les Farines , toutes for-

tes de Poitfbn falé , les. Jambons ? les

Langues de Bœuf &: de Cochon , les

Sauci(Tons de France & d'Italie , toutes

fortes de Fromages tant François qu'E-
trangers , les fruits fecs de toute efpéce >

les Huiles d'Olive & à brûler , le Beur-
re & autres provifions de ce genre \ la

Cire & la Chandelle > les Vins Fran-
çois &: Etrangers , les Eaux de - vie ,

les Liqueurs > 8c généralement tout ce
qui peut flater le goût , & fervir à la

bonne cherc & aux plaifïrs de la ta-

ble. Après quoi on ne doit pas oublier

les remèdes de quelque nature qu'ils puif-

fent être , bons , mauvais , ou inutiles.

Nos Efculapes qui les achètent , ont foin

de s>n défaire à un prix doutant plut
ha.it , qu'ils font moins connus : ils en
fçavcnt fur ce .chapitre autant pour le

moins que les Apotiquaircs de Paris.

^
Le Bœuf falé d'Irlande eft le plus ef-

time , & avec raifon y car il cft certain

qu'il eft touours le meilleur , le plus
gras , le plus défoflTc , & le moins fu-
jet aux friponneries, pourvu qu il n'ait
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1696 point été refait dans un certain Port
que la charité m'empêche de nommer ,

où l'on en eft venu jufqu a cet excès , de
mettre dans les Barrils des têtes de Bœuf
toutes entières avec les jambes & les

pieds , ôc même au lieu de Bœuf, de la

chair de Cheval avec les pieds encore
tous ferrez.

Les Marchands ont afTez foin de faire

vifiter les Sucres qu'ils reçoivent , & de
faire faire des Procès verbaux , quand ils

y trouvent quelque défaut •, la condition

devroit être égale 3 & les Intcndans

& Juges qui font fur les lieux devroient

veiller plus qu'ils ne font fur les malver-
fations des Marchands , les en punir fé-

vérement , afin que leur exemple retînt

leurs femblables dans le devoir. On me
pardonnera bien ce petit avis : car puif-

que j'ai eu foin d'enfeigner aux Mar-
chands à connoître les défauts des mar-
chandifes des Ifles , il me femble qu'il

eft jufte d'empêcher que les Habitans ne

foient trompez dans celles qu'ils achè-

tent , & l'unique moyen pour cela eft la

vifite des marchandifes avec la confifea-

tion Se l'amende quand elles fe trouvent

défe&ueufes.

Les ijieilleurs lards viennent de la Ro-
chelle aullî-bien que les farines. Les
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Marchands de cette Ville font accom^ ic^s.
modans , & on s'eft toujours loiié de leur
droiture , de leur fidélité , &c de leurs
manières. Les Normands y ont fait tout
le Commerce pendant un grand nombre
d'années, & on peut dire que ce font
eux qui ont peuplé les Ifles , de forte qu'il

y a très-peu de familles qui ne foient
Normandes , ou defeenduës d'autres fa-

milles Normandes -, de là on doit con-
clure que nos Infulaires ne manquent
ni d'cfprit , ni d'adreiïè , & que les uns
Se les autres , c'eft-à-dire , les Marchands
qui viennent de ce pais là , ôc nos Ha-
bitans n ont pas oublié la (implicite na-
turelle à leur Nation. Ceft un plaifir

de les voir traiter enfemblc , les Peuples
moins rufez y trouvent infiniment à
profiter.

Les meilleurs ferremens , comme ha-
ches , ferpes , houes, toute forte de fer
travaillé , & les armes viennent de Diep-
pe. La poudre qu'on appelle mal-à-pro-
pos de Cherbourg, car on n'y en a ja-
mais fait , a toujours paffée pour la meil-
leure , & a été long-tems l'unique dont
nos Boucaniers fc fervoient. Les Nor-
mands portent encore aux Ifles des toiles

& des dentelles de toute cfpéce , des cha-
peaux, des ouvrage? d'ivoire , des drapjç,

Nij
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% & comme ils font voihns de Paris

, qui
eit la lburce intariflablc des modes , ils

font auiii toujours les premiers , ou du
moins ils le peuvent être , qui en por-
tent l'ufage dans nos Ifles.

Les meilleurs vins François viennent
de Bordeaux & des environs. On fçait

que tous les vins qu'on charge à Bor-
deaux , ne font pas des vins de Grave ou
de Gravier , & qu'il y en a infiniment
davantage qui font dans le Palus , c'elt-à-

dire , de ces endroits bas & gras , qui
donnent des vins épais & durs, il re-
cherchez des Peuples du Nord. Ceft à
ceux qui les achètent à les prendre pour
ce qu'ils (ont après les avoir bien goûtez,
fans s'arrêter aux titres pompeux que les

Marchands leur donnent : car ces Mar-
chands (ont Gafcons , Se jouiflent auffi-

bien que les Italiens du privilège d'am-
plifier autan qu'ils veulent tout ce qu'ils

di(ent. Sur quoi il faut remarquer que
quand ces vins communs , c'eft à dire ,

ces vins de Palus font bien choifis , Se
qu'ils ont palTé la mer, ils fc dépurent,

& font infiniment meilleurs aux Ifles

que dans le pai's qui les a produits.

On ne peut croire la confommation
de vin qui fe fait dans les Ifles. Je n'oie

rapporter ce que les Fermiers du Dq-
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qu'on ne me foupçonne d'exagération.

Il eft: très certain > & tous ceux qui con-

noiflTent le pais en conviennent , que

quelque quantité que les Flottes en ap-

portent , s'il fe palFe deux ou trois mois

fans qu'il vienne des Vaifleaux , on eft

prefque par tout réduit à l'eau.

Les vins de Bordeaux , de Cahors , &
autres de ces côtez-là , ne font pas les

feuls que Ton porte aux Ifles. On y en

porte de Provence > de Languedoc , d'I-

talie , d'Efpagne,de Madère, de Ca-
narie , de Portugal. J'y ai bu des vins

du Rhin , du Necre , de Mofelle , 6c

des vins de Bourgogne &c de Champa-
gne , qu'on avoir fait venir en bouteil-

les. C'cft le moyen le plus sûr de con-

ferver ces deux derniers.

A l'égard des caux-de- vie , & de rou-

tes fortes de liqueurs , tant de France que
des païs étrangers , la confommation qui

s'en fait palîe l'imagination : tout le

monde en veut boire , le prix eft la der-

nière chofe de quoi on s'informe. Il

fuffit que toutes ces boiflbns foient bon-

nes pour en avoir un débit prompt Se

avantageux.

Les bonnes eaux de-vie viennent de
Nantes, de Cognac , d'Andaye , d'Or-

N iij "
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1696. léans, & de la Rochelle. Il vient quan-

tité de liqueurs & de vins , de liqueurs

de Provence & de Languedoc , de la

cire en cierges & en bougies , des fruits

fecs , de Thuile d'olives , du favon , des

câpres , des olives , des piftaches du Le-

vant , des fromages de Roquefort
5 de

Parmefan & d'Auvergne , 8c une infinité

d'autres denrées pour la bouche , tant

pour le nécefTaire que pour le plaifir , &
quelque quantité qu on en apporte , tout

effc enlevé , & les Magazins les mieux
fournis font vuidez dans un moment.
Quant aux chofes qui font néceflaires

pour l'entretien des Habitans , ou pour

leur plaifir , ou la fourniture de leurs

Habitations , on trouve toujours à les

vendre promptement , & avec profit.

On compte parmi les chofes nécefTaires

à une Habitation , les chaudières de

cuivre & autre matière , & les autres

équipages des Moulins , des Sucreries ,

des Rafineries , des Vinaigreries , ou
Diftilatoires , Se des outils pour tous les

métiers qui font établis aux Ifles,

Ce qui eft néceffairc pour l'entretien

des Habitans ne peut jamais être apporté

en trop grande quantité , trop bien choi-

(i , trop à la mode , ou trop riche , &c

trop cher. Les toiles les plus fines , lei
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plus belles moufTelines , & les mieux tra- 1 696.

vaillées, les perruques les plus à la mode,

les chapeaux de caftor , les bas de foyc Se

de laine , les foulicrs > les botines , les

draps de toute efpéce , les écoffes de foye,

d'or & d argent , les galons d'or , les

cannes , les tabatières & autres fembla-

bles bijoux > les dentelles les plus fines ,

les coëîFures de femme de quelque prix

qu elles puifTent être , la vailTelle d'ar-

gent , les montres, les pierreries , en un

mot , tout ce qui peut fervir à l'habille-

ment des hommes, a l'ameublement &
ornement des maifons , & fur tout aux

parures des femmes \ tout eft bien vendu

chèrement & promptement : car le fexe

eft le même par tout le monde , c'eft-

à-dire , vain , fuperbé , ambitieux ; les

Marchands n'ont point à appréhender

de n'être pas bien payez de ce qu'elles

prennent chez eux pour leur ufage par-

ticulier, Quand les maris font un peu
difficiles fur ce point , elles ont toutes

naturellement des talens merveilleux

pour les mettte à la raifon , & quand
cela manque, elles fçavent en perte&ion

faire du Sucre , de l'Indigo , ou du Ca-
cao de Lune , avec quoi elles contentent

les Marchands , qui accoutumez à ces

manœuvres , leur prêtent la main , &
Niv
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' leur gardent religieufement le ïecret.

On appelle Sucre ou Indigo de Lune ,

celui qu'on fait enlever la nuit par des
Efclaves affidez,& que Ton rend , ou
pour payer lcschofes qu'on a achetées à
î'infçû des maris, ou des pères, aufqucls
il eft inoiii qu'on ait jamais dit le véri-
table prix des chofes qu'on a achetées. Je
connois des femmes & des filles de ce
pais là

, qui pourroient faire leçon pu-
blique de la fabrique du Sucre de Lune.

^
A propos d'étoffes d'or , je me fou-

viens qu'étant au Fort Saint Pierre de la

Martinique vers la fin de 1704. il y ar-

riva un Marchand de Lyon, qui croyant
faire un gain confidérable , avoit porté à
Cartagene en terre ferme beaucoup de
ces étoffes d'or & d'argent, qui fe fabri-

quent a Lyon & à Marfeille : ilefpéroit

en tirer du moins quatre ou cinq cens
pour cent de profit. Il avoit été trompé :

Meflîeurs les Efpagnols ne s'étoient pas
trouvez d'humeur à lui donner foixante,

quatre vingt , & cent écus de Paune de
fes étoffes , de forte qu'après avoir rodé
affez long-tems la côte de Cartagene &
de Caraque fans rien vendre , il étoit

parte enfin à la Martinique avec fa Car-
gaifon toute entière.

Il vint chez nous, & m'apporta quel-
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que je les achererois , pour faire des or-

nemens d'Eglifc. Je les vis , elles me
plurent beaucoup , mais je lui dis que
nous n'étions pas dans l'habitude d'a-

cheter des ornemens d'Eglife , & qu'il y
avoit bien des années que nous nous re-

pofions de ce foin fur nos Flibuftiers ,

qui fe chargcoient d'entretenir nos Egli-

fes fans qu'il leur en coûtât rien ni à

nous auffi. En effet, ils ont toujours eu
une attention extrême dans les pillages

des Villages, oudanslesprifes des Vaif-

feaux , de mettre àpart ce qu'ils croyent

convenir aux Egli(es , & d'en faire pré-

fent à celles des lieux où ils font leurs

armemens. Us apportèrent autrefois à là

Tortue tous les ornemens &c les vafes fa-

crez de TEglile de Marecaye , & jus-

qu'aux cloches & au coq de cuivre , qui

étoit à la pointe du clocher. Ils ont tou-

jours continué d'en ufer de même , &
leur pieté répondant à leur bravoure ,

nous avons toujours eu de quoi entrete-

nir nos Eglifcs fans rien acheter , quand
elles fe font trouvées dans des lieux fré-

quentez par les Flibuftiers,

Cette déclaration chagrina fort le

Marchand Lionnois , il ne lui convenoic

point du tout de reporter fa Marchau-
N Y
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169 6. dife en F rance,où il n'auroit peut-être

pas été en écat de la payer. Son embarras

me fit pitié , je penfai un peu à ce que je

pouiTois faire pour lui , & je lui dis de

nie laiffer deux de fes pièces d'étoffes., &C

que fi quelqu'un venoit lui en deman-
der , de n'en montrer que deux ou trois

,

comme s'il n'en avoir pas davantage.

Je m'en allai fur le foir en une maifon

de notre voifinage, où je fçavois bien

que je trouverois bonne compagnie de

Dames , & je fis porter avec moi ces

deux pièces. Je feignis qu'on m'avoit

prié de chercher quelque belle étoffe ,

pour faire un jupon à une nouvelle ma-
riée y que j'avois eu le bonheur de trou-

ver ces deux pièces, fur lefquelles je les

priois de me déterminer pour le choix

que j'en devois faire , parce que je ne

m'entendois pas afïez à ces fortes de

chofes.

On peut croire que ces étoffes furent

bien regardées, maison vouloir fçavoir

pour qui elles étoient deftinées ( car la

curiofité cft par tout naturelle au fexe , )

6c je n'avois garde de les fatisfaire fur ce

point. Elles pafïcrcnt en revue toutes les

filles à marier qui étoient dans le quar-

tier , & dans tout le refte de Plflc , fans

que je difle rien , ni pour aprouver , ni
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pour délaprouver ce qu'elles penfoient j 1696,

enfin elles en nommèrent une , qui de-

meuroic au Cul-de-fac Marin, ceft-

à-dire , à vingt bonnes lieues du Fort

Saint Pierre : je fis un petit foûris , qui

leur fit croire que c'étoit pour celle-là ,

& auffi tôt j'eus le plaifir de les entendre

raifonner tout de leur mieux fur la fa-

mille , les biens , les qualitez , & la beau*
té de cette pauvre fille , qui ne penioit à

rien moins qu'à fe marier , Se à mettre un
fi beau jupon. La conclufion de tous leurs

difeours fut , que fi une telle faifoit por-

ter des jupons d'étoffe d'or à fa fille >

elles en pourroient bien porter aufli , Se

en faire portera leurs enfansj & fur le

champ , elles vouloient fe partager les

deux pièces , fans s'informer du prix , ni

s'embarrafler comment je pourroism'ac-

quitter de ma prétendue commiflîon.

J'eus toutes les peines du monde à les re-

tirer de leurs mains , aufii détermine fur

le choix 5 que j'en étois peu en peine :

car elles ne purent jamais s'accorder.

Quand je les eus mis en fi bon train , je

leur dis le nom du Marchand , en les

avertiflant , que fi elles en vouloient

avoir , il falloir qu elles fe preflaflent ,

parce qu'il en avoir très-peu , & qui
Soient peut être déjà retenues,

N vj
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16$3, C'en fut aifcz , je n'étois pas encore

arrivé au Couvent, qu'elles écoient déjà

chez le Marchand. Il fuivit mon confeil 5

il en montra peu , & c'étoit toujours Tes

dernières pièces qu'il leur faloit à mer-

veille , & dès ce même foir , il en ven-

dit cinq ou fix. Il vint le lendemain ma-
tin me remercier du fervicc que je lui

avois rendu , & en peu de jours il fe défit

très-avantaçeufement de toute fa mar-

chandife.

Il n y a que les Livres dont jufqu'l

préfent , on n'a pas fait un grand com-
merce dans nos Ifles. On recherchoit les

armes avec plus d'emprefïement,un bon
fufil , une paire de piftolets d'un bon
Maître , un coutelas de bonne trempe >

c'étoit à quoi penfoient nos anciens Ha-
bitans ; femblables aux Lacédémoniens y

ils fçavoient faire des a&ions de valeur ^

prendre des Gallions à l'abordage , for-

cer des Villes fans Canon , défaire des

N ations étrangères , mais ils ne fçavoient

pas écrire leurs faits héroïques. Les

chofes font à préfent changées*, quoique

nos Créolles Se autres Habitans n'ayent

point dégénéré de la bravoure de leurs

ancêtres, ils ont donné dans le goût de

tout le refte du monde , ils veulent pa-

loicre fçavans, ils lifenc tous , ou veu^
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lent paroîtrc avoir lu , ils jugem des Ser- 1 696*

mons, desPlaidoiers, quelques-uns , &
entre les autres Mr .... font des Ha-
rangues. Déjà la plupart de nos Con-
feillers ont étudié en droit , fe font fait

recevoir Avocats au Parlement de Paris

,

il y en a même un qui eft Dodeur en

Droit : les femmes s'en mêlent aufli , &C

au lieu de s'en tenir à leur quenoiïille 3&
àleurfufeau > elles lifent les gros Livres,

5c fe piquent d être fçavantes : j'en con-

nois une qui explique Noftradamus

auffi-bien pour le moins que le Miniftre

Jurieu expliquoit l'Apocalypfc. On a

érigé pluficurs Sièges de Juftice , tous

bien garnis de Procureurs , de Notaires

,

de Sergens , & autres fcmblables fuppots

de Juftice. Les Chirurgiens qui joiioienr

autrefois les trois grands Rôles de laMé^

decine , font à préfent renfermez dans

les bornes de leur état , il y a des Méde-^
cins &£ des Apoticaircs. Nous avons en

quantité des Arpenteurs^des Ingénieurs,

des Botaniftes , des Aftronomes : nous

avons même des Aftrologues & autres

femblables cens inutiles ou nuisibles au

Public , il faut des Livres à tout cela ; car

quoique la plupart n'y entendent rien ,

ils veulent paroître fçavans , il leur faut

pour cela des cabinets de Livres , qui
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1696. pourront avec le tems fe changer en Bi-

bliothèques j c'eft ce qui me fait dire

qu'un Libraire bien ailbrti y feroir par-

faitement fes affaires, fur tout s'il étoit

homme d'efprit ôc accommodant , &c

qu'outre fes Livres , fa Boutique fût en-

core garnie de papier de toutes fortes 5

d ecrkoires les plus à la mode , de cire

d'Efpagne , de cachets riches , & bien

gravez, de lunettes d'approches & autres

eipéces, & de toutes ces galanteries que
Ton vend au Palais. Il pourroit s'atten-

dre que fa Boutique
, grande , propre

&c fraîche , feroit toujours remplie des

gens oififs dont le pais ne manque pas

,

& le rendez-vous des Nouveliftes > 6c de
tous ces gens défœuvrez , qui règlent les

devoirs & les intérêts de tous les autres,

pendant que tout eft en défordre chez
eux. Mais qtfimporteroit au Libraire ,

pourvu qu'il vendit bien les Livres ôc fes

autres a/îortimens.

Je pafle plus loin , & la fituation des
affaires dans nos Ifles me fait croire

qu'un Imprimeur y eft nécefïaire. Car
enfin tant de gens qui lifent , liront-ils

toute leur vie fans rien écrire < N'auront-
ils pas la démangeâifon de devenir Au-
teuis 2 M. * *. Créolîe de la Martinique

,

Dodeur en Droit , & Confciiler au Con-
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feil Souverain de cette Me , nous a 1696
déjà donné des Romans Efpagnotsde fa

façon > & peu s'en e(t fallu qu'il n'ait

compofé une Hiftoire générale de Saint

Domingue , fur les Mémoires qu'un Mif-
fionnaire avoit dieÉTe* : d'ailleurs il eft

Poète riche, & aime peu l'embarras des

affaires \ il écrira fans doute , & fera

bien-aife de faire imprimer (es Ouvra-
ges fous (es yeux. On peut tout efpérer

de fon génie , & on doit tenir pour a{ïu-

ré, que beaucoup d'autres l'imiteront :

ainfi fans être Prophète & fans vouloir

pénétrer dans l'avenir , il me femblc
déjà voir une foule d'Auteurs fortir de
nos chaudières à Sucre , & de nos Barri-

ques de Cacao.

D'ailleurs 'on fait à préfent des procès
par écrit , & par confequent , il faut des
Fa6tum : or quelle giacc auront des

Faétums écrits à la main, à combien de
fautes & de ratures ne feront-ils pas fu-

jets? Quelle dépenfe ne faudroit-il pas

pour en donner à tous les Juges , & à
tous ceux qu'on a intérêt d'inftruirc de
la bonté de fa caufe î

Il aborde un très-grand nombre de
Vaiffeaux aux Mes , & fouvent bien plus

que dans des Ports de mer des plus con-
fidérabies du Royaume -, où on a foin
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1696. d inftruite ie Public par des affiches , 8c
par des billets , de l'arrivée des Bâumens,
de l'état de leurs cargaifons , du tems de
leur départ , &c du lieu où ils doivent
aller

> tout cela s'imprime
, & efl: d'une

très grande commodité pour les Né^o-
cians. On en feroit de même aux Ifles ,

& on s'en trouveroic bien. Je le répète
donc, il y faut établir une Imprimerie y

& pour peu qu'elle foit bien fournie , &c
le Maître habile & diligent , je lui ré-

ponds qu'il fera une fortune confidéra-
blc.

Voilà un abrégé des cho fes que Ton
peut porter aux Ifles 3 & s enrichir par
leur vente ; mais il faut que les Mar-
chands le mettent en tête de n'y envoyer
que ce qu'il y a de plus beau en Europe.
Ce n'eft plus le tems d'y porter de la

verroterie ou des babiolles , nos Sauva-
ges mêmes n'en font plus de cas. Il faut
tout ce qu'il y a de plus beau , déplus
riche, de plus nouveau , de meilleur goût
fans s'embarra'Jer du prix , c'eft l'unique
moyen d'avoir un prompt débit , & un
profit considérable.

Les Marchands qui voudront faire un
Commerce avantageux , doivent avoir
un Ailocié

, ou un Commis réfutent en
quelqu'une de nos Mes. La Martinique
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cft la plus propre pour cet effet de tou- 1696",

tes les Ifles du Venr. Il faut avoir foin

que les Magazins foient toujours rem-

plis , ôc toujours afTortis , afin d'être en

état de débiter fes marchand ifes fans fc

preffer , & quand on trouve l'oecafion

plus favorable , & les remplir de Sucres

bien conditionnez , & autres marchan-

difes du pais , afin que les Vaiffeaux arri-

vants , ils n'ayent qu'à décharger prom-
ptement ce qu'ils ont apporté d'Europe,

& recharger fur le champ les marchan-

difes qu'ils trouveront dans les Maga-
zins Par ce moyen ils feront deux voya-

ges dans la même année > & ne fe con-

iommeront point en frais &c gages d'E-

quipages, leurs cargaifons feront mieux
vendues , & leurs retours mieux choifis.

Ccft de cette manière que Mrs Mau-
rcllet de Marfeille , & quelques autres

Marchands ont fait des fortunes confidé-

rablcs dans le Commerce de l'Amérique.

Mais il faut pour cela avoir toujours un
fond d'avance, & ne pas attendre le

retour d'un envoi , pour foneer à en fai-

xe un autre. Il faut avec cela mettre a

la conduite des affaires un AfTocié ou
un Commis qui fojt fage , homme
d'honneur , de bonne confeience , qui

foit poli& accommodant , qui connoif-



—-—**
J ®6 Nouveaux Voyages aux IJles

1696. fe , ou du moins qui- s'étudie à connaî-
tre le pais , c'eft à-dire , les marchandi-
fes qui s'y fabriquent , & les Habitans ,

qui foit attentif à les affaires , qui voïe
tout par lui-même , fans s'en raporter
le moins qa il eft poillble , à ceux qui
font employez fous lui , & fur tout qui
n'ait point de paflion violente, ou d'at-

tachement pour le vin , le jeu & les fem-
mes.

Je fouhaite qlic les Habitans des Iflcs

& les Marchands qui y trafiquent, pro-
fitent des lumières qu'un long; féjour
dans le pais , & les emplois que j'y ai eus
m'ont procurées , & qu'ils fe fervent des
biens qu'ils pourront acquérir par ces
moyens comme de vrais Chrétiens doi-
vent faire.
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CHAPITRE III.

UAu'cur eft attaqué du mal de Siam.

Effet prodigieux du Tonnerre, DelOi-
feau appelle' Colibris. Des Burgans de

teinture > & des Liannrs à Sang &
k Eau*

QUelques affaires m'obligeant de

faire un voyage au Fort S. Pierre

au commencement de Mai 1697. j'écri-

vis au Supérieur de notre Million pour

le prier de venir tenir ma place au Fonds

S. Jacques pendant quelques jours. Il le

fit de bonne grâce , & vint. Je partis

au/Ii-tôt qui! fut arrivé. J'achevai et*

trois ou quatre jours ce que j'avois à

faire 3 mais lorfque je me difpofois à

m'en retourner à ma réfidence , je me
(tnzis attaqué d'une violente douleur de
tête & de reins , accompagnée d'une

grofle fièvre *, fimptômes afTurez du mal
de Siam. Je fus d'abord faigné au pied

, Acdcjent

& puis auWas. Cette dernière faignée arrivé à

fit défefperec de ma vie, pareeque
j
e

rAutcl,r«

m'évanouis , 8c malgré tout ce qu'on

put faire , je demeurai près d'une heure

fans connoilïancc. Je revins enfin corn-
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1697. me d'un profond fomrqeil
\ quelques

heures après , il me prit un crachemen* >

oa plûrôt un vomiïfement de fang ttès-

fort , & qui me fai'oit tomber dans des
efpéces de convuUïons

, quand au lieu de
fang pur & liquide , j'étois obligé de jet-

ter des grumeaux d'un fang épais & re-

cuit. Cela dura près de vingt-quatre heu-
res. Pendant ce tems-là mon corps fc

couvrit de pourpre depuis la tête iuf

qu'aux pieds , les taches qui étoient de
la grandeur de la main , & de différen-

tes couleurs > s'éle voient fcnlïblement

au-deflus de la peau. Je foufFris de gran-

des douleurs le rrerfiéme & le quatriè-

me jour. Le cinquième je fus furpris

d'une léthargie, ou fommeii involon-

taire qu'on ne pouvoit vaincre. J'avois

reçu les Sacremens le pur précédent

,

ce qui fit que je priai le Religieux qui
étoit avec moi de me laiffer en repos ,

& de dire aux Médecins de laiffer agir

la narure , & qu'étant entre les mains
de Dieu , j'attendrois avec une entière

réfignarion ce qui m'arriveroit. J'avois

cependant une efpérance certaine , &
comme une afltu ance morale , que cette

maladie n'aut oit point de fâcheufes fui-

tes , je le dis à mon Confrère , que je

voyois tout confterné j il fe raflura uu
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fcu,& me laiffa en repos. Je dormis l6t>7
pies de vingt heures fans m éveiller , Se
pendant ce tems-là

, j'eus une crife ou
fueur fi abondante qu'elle perça plufieurs
matelas les uns après les autr es. Je me ré-
veillai enfin fort furpris de me trouver
dans un autre lit, &d'cn voir deux dans
la chambie où il n"y en avoir qu'un ,
quand je m'étois endormi. Je deenandai
d'abord à manger. On voulut me porter
dans l'antre lit , comme on me dit qu'on
avoir fait plufieurs fois pendant mon
iommeil

; mais j'aflurai que je me fenrois
aflez de force pour y aller. En effet

, je
me levai , on me changea de linac , & ;e
me couchai dans l'autre lit, me trouvant
fans autre incommodité qu'une faim ca-
nine nui me dévoroir. On m'apporta un Gllér;ron
bouillon que

j
avalai comme h c'eût été«"aor -

une goûte d'eau -, mais il fallut pour avoir SL"SSL
la paix

,
me donner du pain & de la vian- "«•

de
, fans quoi je voulois me lever pour

en aller chercher. Je m'endormis après
que j'eus mangé

, & ne me réveillai que
Ux ou fept heures après , avec la même
faim

, fans la moindre apparence de fiè-
vre

, m de mal de tête. Il ne me reftoit
de ma maladie que les marques du pour-
pre

, qui m'avoient rendu le corps mar-
qué comme celui d'un Tigre,
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1697. ^e huitième jour fur le foir , je com-
mandai à deux Nègres que j'avois amené
avec moi de notre Habitation , de me te-

nir mon cheval prêt pour le lendemain
trois heures avant le jour , & d'acheter

deux ou trois volailles rôties , avec du
pain 8c du vin pour eux & pour moi ,

& fur tout de ne dire à perfonne que je

vouiois partir.

Con- La raiion qui me faifoit précipiter sinfï
jeaure mon départ 5 écoit que i'étois mangé des
qu'on tl r • T »

• r v
raie der rournus. Je nen avois pas une feule au-
maïades tour de moi au commencement de ma
fourmis, maladie > quoique dans ce tems-la , la

baiTe-terre en fût toute couverte. On re-

gardoit comme un fiçnc mortel , quand
les fourmis fuyoienc tes malades comme
elles m'avoient fui \ mais ces infedtes

ayant reconnu après la crife , qu'elles s'é-

toient trompées , & que je ne de vois pas

mourir , elles étoient revenues en li

grand nombre , & avec tant de fureur

quelles fembloient me vouloir dévorer

tout vivant , pareeque je leur échapois

par ma guérifon. Cette incommodité
ne fe trouvant point chez nous à laCa-
befterre , j'avois réfolu d'y retourner ,

&c pour n'avoir point de procès avec

les Médecins 8c mon Confrère , je vou-

iois partir fans dire adieu à perfonne.
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Mes Nègres ne manquèrent pas de me 1 697.

venir avertir furies trois heures du ma-
tin. Je me levai aufïi-tôt , ils m'aidèrent

a m'habiller ; nous fortîmes doucement,

& je montai achevai , laiflant toutes mes
hardes dans la chambre , à la réferve de

mon manteau
,
que je mis fur mes épau-

les, pareequ'il faiioit froid. La tête me
tourna un peu quand je commençai à

marcher , cela m'obligea de faire tenir

un des deux Nègres à côté de moi pour

me foûtenir dans un befoin , pendant

que l'autre alloit devant le cheval pour

l'empêcher de s'écarter, ou d'aller trop

vite.

Nous arrivâmes au morne de la calle-

bafTc vers les fept heures. Le travail du
chemin , & le froid avoient tellement

augmenté mon appétit qui n'étoit déjà

que trop grand , que je n'eus prefquc pas

la patience d'attendre que les Nègres euf-

fent amaflfé quelques fougères pour m'af-

feoir , & manger plus à mon aife. De
deux chapons qu'ils avoient acheté , je

leur en donnai un , & je mangeai l'autre,

ou plutôt je le dévorai dans un moment.

Je repris enfuite la moitié de celui que

je leur avoia donné , & je les avertis de

mangerjpromptement. Ils le fireht auflî-

tôt, ôc bien leur en prit : car .pour peu
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Xfc'97. qu ils euflent tarde , ils n'auroient point

déjeune , & cependant après avoir tant

mangé , j'avois encore un appétit auffi

dévorant que s il y avoit eu trois ou qua-
tre jours que je n'euflè mangé. Je remon-
tai à cheval , &c continuai mon voyage
vers la grande ance , où j'arrivai fur tes

dix heures. Je furpris infiniment le Cu-
ré , & tous ceux que je rencontrai fur

le chemin , qui virent avec éro mement
que j'avois encore le vifage & les mains
toutes couvertes de pourpre. Je ne man-
quai pas de demander à manger en ar-

rivant. On m'en apporta , & je man-
geai a peu près comme un homme qui

meure de faim en attendant le dîner 3 je

me mis dans un hamac , où je m'endor-
mis fi bien , qu'il fallut me réveiller

pour dîner. J'arrivai fur le foir au Fonds
S. Jacques, où le Supérieur penfa tom-
ber de ion haut quand il me vit. Un mo-
ment après que je fus arrivé , il reçu: une
Lettre du Religieux qui étoit au Mouil-
lage , qui lui marquoit la peine où il

éioit de ne fçavoir ce que j'étois deve-
nu , qu'il fuppofoit cependant que fé-
tois retourné au Fonds S. Jacques > parce
qu'on n'avoir trouvé ni les Nègres , ni

mon cheval , & que Le Médecin l'avoic

afliiré que je ferois un grand coup , fî
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je pouvois y arriver en vie , & qu'en cas 1697.
que cela fur > il falloir me garder à vue
dans une chambre bien clofe , jufqu a
ce que les marques du pourpre étant dif-

fipées , on n eût plus lieu de craindre
une rechute , à laquelle il n'y avoit
point de remède. Je promis tout ce
qu'on voulut , pourvu qu'on me don-
nât à manger -, mais dès le lendemain je

montai à cheval , Se m'en allai vifuer les

travaux qu'on avoir fait en mon abfen-
ce , me trouvant entièrement délivré
d'une maladie Ci dangereufe fans pren-
dre aucun remé Je depuis que je m'étois
échapé de la Bade-terre , & fans autre
mal que d'avoir changé de peau , & d'à- Sufte de

voir fouffert pendant plus de trois mois
jj

1

.

m
d
âIa"

une faim canine fi funeufe, que je né- l'Autear,

rois pas maître de ma raifon , Se qUe
jj'aurois mangé jour Se nuit fans me raf-

iafier. Le Médecin , les Chirurgiens, Se
les Religieux de la Charité regardèrent
m* guénfon Se les fuites qu'el e avoit
eues , comme là chofe la plus particu-
lière qu'ils euûfcnt çnçore vue dans cette
maladie.

Nous reçûmes cinqïleligieux de Fran-
ce dans les mois de Juin& de Juillet.Des
deux premiers qui arrivèrent, on en mit
un *u Cul-de fac de la Trinité à h place
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1697 du Pel
"

e Efticnnc Aftrucq , qui fouhai-

toit de fe retirer en France , après avoir

fervi les Miffions pendant plus de dix ans

avec beaucoup de pieté, dechariré &de
zèle , & avoir rempli toutes les charges

de la Religion , avec toute la prudence

,

le définterefTement & le bon exemple

qu'on pouvoit attendre d'un très-parfait

Religieux.On envoya le fécond au Fonds

S. Jacques, pour me foulager du fervice

d'une des deux ParoiiTes que je fervois

feul depuis fix à fept mois. Ce Religieux

nommé Jean Mondidier étoit de ma
Province , &c encore fort jeune. Le Su-

périeur me chargea d'en avoir foin , de

rinftruire , & de veiller fur fa conduite.

Comme il étoit d'un bon naturel , fort

fage , fort doux , & qu'il avoit été par-

faitement bien élevé , il me donnoit

affez de fatisfa&ion -, il n'y avoit qu'une

chofe qui me faifoit de la peine , c'eft

qu'ayant aimé Sa chafle avant d'être Re-
ligieux j cette paillon s'étoit réveillée Ci

fortement que je ne pouvois lui faire

entendre raifon là delïlis. Je craignois

fans ce(Tè qu'il ne fût mordu de quelque

fc nent , ou qu'il ne fût caufe que le pe-

tit Nègre qui le fuivoit , n'eût le même
accident. Outre cela il ufoit plus de

poudre que quatre Chafleurs > & per-
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doit la plus grande partie de fon tems 1697.
à cet exercice. Je m'apperçûs un jour

qu'il manquoit beaucoup de poudre

dans un barril que j'avois acheté pour

faire fauter des pierres de taille ; je me
dourai auflî-tôt que mon chafleur avoit

voulu s'en pourvoir d'une bonne quan-

tité , pour n'être pas obligé de m'en de-

mander fi-tôt. Je voulus m'en éciaircir

avec lui , & je n'en pus rien tirer \ je

croi que je l'ignorerois encore à préfenc

fans l'accident qui me le découvrit quel-

ques jours après.

Le 1 6 Août nous fûmes priez à dîner

par le Père Curé de la Grande Ance , où
Ton célébroit çc jour là la Fête de Saint

Hyacinthe Patron de la ParoïfTe. Pen-
dant que nous étions à table , il furvint 1&C <* du

1
1 « 1 1 tonnerre

un grand orage , Se le tonnerre tomba
fur notre Maifon du Fonds S. Jacques. Il

perça le toit en plus de mille endroits , à

peu près comme fi on y eût tiré plusieurs

coups de canon chargez de balles de
moufquets. Il brifa tous les carreaux de
ma chambre , fur lefquels étoit un co£»

fre qui renfermoit encore environ qua-

tre - .vingt livres de .poudre qui reftoient

du barra. Il fit encore bien d'autres fra-

cas , entre lefquels le plus extraordi-

naire fut de rompre en pièces le lit Se

Oi;
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l697> le coffre de mon Compagnon

, & de fe-

iocr par coure la maifon , la cour & le

jardin routes (es hardes & Tes meubles,
fans laiiFer aurres chofes dans la cham-
bre que quelques paquets de gros papier
où étaient renfermées plus de vinçt li-

vres dc^ poudre qu'il avoir ôcé du baril.

Le Rafineur envoya un Nègre à cheval ,

pour m avenir du détordre qui étoir ar-
rivé dans la maifon , ou le tonnerre
avoir mis ie feu en fe retirant. Je vins
à toute bride , pour tâcher de remédier
à ce malheur Je trouvai que nos aens
aidez par la grofle pluye qui avoir fuivi
le tonnerre , avoient éteint le feu pref-
qu'auiîi-tôt qu il avoit été allumé

; & je
vis avec la dernière furprife que le ton-
nerre avoir calciné la poudre qui étoic
dans ces paquets , & l'avoir réduit en une
efpéce de charbon , ou de pierre noire ,

comme fi c'eût été du charbon pilé & ré-
duit en malle ayee de la gomme, qui ne
fe froiiïoit qu'avec difficulté

, auquel
il ne reftoit qu'une légère odeur de foui-
fre , & qui ne brûloir pas plus vue que le
charbon de terre , dont on fe fert dans les
forges. J'ai fuit voir des morceaux de
cette poudre calcinée , & j'en ai donné à
planeurs perfonnes qui nepouvoient al-

lez admirer ce prodige.
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Ce coup de tonnerre fie beaucoup de 1697.
peur à nos gens > 5c en auroit fait bien
davantage à mon Compagnon & à moi

,

Ci nous avions été dans nos chambres , &
me caufa bien de la dépenfe pour réparer
la charpente , la couverture , & tout ce

qu'il avoit brifé , mais il fit un bien donc
j'eus lieu de remercier Dieu , qui fut de
faire perdre lapaffion de la chaffe à mon
compagnon , qui n'y voulut plus retour-

ner depuis la déroute de fon magazin 'à

poudre. Il s'appliqua avec fucces à àcs
chofes plus convenables à fon état 5 &:

pour fe délafler un peu l'efprit , il en-
treprit d élever & d'aprivoifer des Co-
libris.

Cet oifeau eft fans difficulté le plus Defcrîp.

beau & le plus petit qu'il y au au mon-
f

l

.^
n/ c

de. Il y a des Auteurs qui l appellent oi-a rPeiic

feau bourdonnant , pareeque quand il
CollbïIs»

vole, il bourdonne comme les abeilles %

ou comme ces groffes mouches qu'on
appelle des bourdons. D'autres l'appel-

lent l'oifeau- mouche à caufe de fa peti-
tefle. Nos François le nomment Coli-
bris , qui cft le nom que les Caraïbes
lui ont donné. Il me (emble qu'on s\
doit tenir : car il eft permis aux gens de
donner des noms à ce qui dépend de
leur Domaine. Lorfqu'il eft plumé, il

Oiij
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169J n'eft guéres plus gros qu'une noifetre ,

je parle du mâle : car la femelle eft en-
core plus petite. Il ne paroît quelque
chofe que quand il eft couvert de plu-
mes. Elles font en partie d'un verd do-
ré tirant fur le violet changeant , & tel-

lement nuancé qu'il eft difficile de con-
noître parfaitement de quelle couleur
elles font. Ces plumes (ont extrême-
ment fines & déliées , & couvertes d'un
périt duvet furdoré , le plus fin qui fe

puilïe imaginer. Les mâles ont fur la tête

une hnppe en manière de couronne de
très belles plumes, les femelles n'en ont
point. Le bec de cet oifeau eft long
d'environ un pouce , fort délié , &c un
peu courbe. Il en fort une petite langue

fine , longue > & divifée en deux , com-
me deux filets qu'il paflfe fur les fleurs,

& fur les feuilles des plantes odorifé-

rentes pour en enlever la rofée qui lui

fert de nourriture. Ses ailes font dans un
mouvement fi vif, fi prompt & fi conti-

nuel , qu'on a peine à les difcerner. Il ne
s'arrête prefque jamais dans un même
endroit , il eft toujours en mouvement y

il ne fait autre chofe , que d'aller de
fleur en fleur , où ordinairement fans

pofer le pied , & voltigeant fans celle

autour , il y paffe la langue , & en re-
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cueille la rofée. Les enfans prennent 1697,

ces pecits oifeaux avec des baguettes fro-

tées de glu ou de gomme > ils s'appro-

chent doucement des endroits où ils les

voyent , en remuant en Pair leurs ba-

guettes , ces petits animaux ne manquent

pas de s en approcher pour découvrir ce

que c'eft , ils y pa(Tent la langue , & de-

meurent pris. On leur enfonce auffi tôt

un petit brin de bois dans le fonde-

ment , on le tourne pour y faire atta-

cher les.inteftins , & on les tire dehors ,

après quoi on les pend par le bec à la

cheminée , où ils lèchent entièrement

fans que leurs plumes fe détachent. Le

meilleur cependant eft de les faire fé-

cher dans une étuve enveloppez dans

de petits facs de papier : car il eft cer-

tain que la fumée , ou une chaleur trop

vive , gâte toujours un peu le brillant

du coloris de leurs plumes. Leurs nids

ne (ont pas moins dignes d'admiration.

Ils font lufpendus en l'air à quelque pe-

tite branche, ou même dans- les mai-

fons , ou autres lieux qui les mettent à

couvert du vent 3 de la pluye & du So-

leil. Ils font environ de la grolfeur de

la moicié d'un petit œuf de poule > com-

pofez de petits brins de bois entreiafïez

comme un pannier , garnis de cot ton ÔC

O iv
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97' de moufle , d'une propreté & d'une déli-

catefle merveilleufe. Ils ne font jamais
que deux œufs gros comme des pois
communs

, blancs , avec quelques petits
points jaunes. Le mâle & la femelle les

couvent Pua après l'autre ; mais la fe-
melle y efl: bien plus long-tems que le
mâle

, elle ne les quitte que quelques
momens le foir & le matin

, pour aller

chercher fa nourriture. Lemâ.e tient fa
place pendant ce tems-là, afin que les

œufs ne fe refrcidiffent point. -Les pe-
tits étant éclos ne paroiiïènt pas plus que
deux mouches

, qui (c couvrent peu à
peu d'un duvet très fin 5 auquel les plu-
mes fuccédent dans la fuite.

Je montrai au PereMondidier un nid
de ces petits oifeaux

, qui étoit fui un
appentis auprès de la maifon. Il l'empor-
ta avec les petits 3 lorfqu ils eurent quin-
ze ou vingt jouis , & le mit dans une
cage à la fenêtre de fa chambre , où le

père &c la mère ne manquèrent pas de
venir donner a manger à leurs enfans

,

& s'apprivoifeient tellement qu'ils ne
iorroient prelque plus de la chambre

,

où (ans cage, & fans contrainte ils ve-
noient manger & dormir avec leurs pe-
tits. Je les ai vu fouvent tous quatre fur
le doigt du Père , qui chantaient comme
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s'ils enflent été fui* une branche d'arbre. i6 97*

Il les nourrifloit avec une pâte très fine

,

& prefque claire comme de la bouillie ,

qu'il faifoit aveedubifeuit, du vind'Ef*

pagne & du Sucre. Ils pafloient leur

langue fur cette pâte , & quand ils

étoient raflafiez y ils volcigeoient Se

chantoient. Leur chant eft une efpécc

de petit bourdonnement fort agréable y

il eft clair & foible , étant proportionné

à l'organe qui le produit. Je n'ai rien

viude plus aimable que ces quatre pe-
tits animaux qui volcigeoient de tous

eotez dedans & dehors la maifon , Se

qui revenoient dès qu'ils entendoient la

voix de leur père nourricier. Il les con-
ferva de cette manière pendant cinq ou
iix mois , &: nous efpérions de voir bien-

tôt de leur race, quand le Père ayant

oublié un foir d'atcacher la cage où iiî

.fe retiroient , à une corde qui pendoit

du plancher pour les garantir des rars ,

il eut le chagrin de ne (es plus trouver

le lendemain matin, Ils avoient été dé-
vorez.

On prétend qu'il y en a de cinq, ou i\%

efpéces qui ne différent encre-elles qug
par la groflëtir , & le coloris de leurs

plumes. A l'égard de la gro fleur > il m'&
paru que cette différence droit allez di£~

Qv
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1 697. ficile à remarquer , & pour le coloris
, je

ne vois pas que cela doive faire une ef-
péce particulière , vu le peu de différen-
ce qu'il y a enrr'eux.

J'eus dans la fin du mois de Juillet
deux Hôtes qui m auroient fait plus de
plaifir s'ils étoienc venus m'aider quand
j'étois fcul. Le premier étoit un Reli-
gieux Carme de la Guadeloupe nommé

£p*rt,
l

î,
Pc*c RaPhaël >

qui s'étoit mis en tête
carme, d établir les Religieux de fon Ordre à la

Martinique
, en leur procurant les Pa-

roifles de Culs-de-facs Robert 6c Fran-
çois, où nous n'avionspas de Religieux,
pareeque la maladie de Siam nous en
avoir enlevé un grand nombre. Après
qu'il eût demeuré quelques jours dans
notre Convent du Mouillage , il prit
prétexte de vouloir voir la Cabefterre >

afin de pouvoir négocier olus aifément
avec les Habitans de ces deux quartiers
dont quelques-uns le connoiiïbient

, par-
cequ'il avoit été leur Curé à Marie-Ga-
lante avant qu ils en' fufient chaffez par
les Angois. Le Supérieur de notre Mit
fîon me manda de lobfcrvcr de près ,& de ne rien oublier pour faire échouer
fon deiïèin , mais d'une manière qui ne
lui donnât aucun foupçon que nous l'eut
fions découvert. Il vint chez nous au
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Fonds S.Jacques,où je le retins près d'un J ^7'

mois , remettant tous les jours fous dif-

férens prétextes le voyage qu'il vouloit

faire en ces quartiers-la , pour voir fcs

anciens amis , où je le voulois accom-

pagner ; & afin qu'il ne s'ennuyât pas ,

je ris en forte que nos Curez du Macou-
ba , de la Baffe pointe, & de la Grande

Ance l'invitèrent chez eux à quelques

Fêtes , où ils le retinrent le plus long-

rems qu'il tut poflîble. A la fin j'eus nou-

velle qu'il nous éroit arrivé trois Re-
ligieux de France. Je n'eus garde de le

dire a mon Hôte , mars feignant que rien

ne me retenoit plus , & que fétois en état

de l'accompagner aux Culs-de-fac Ro-
bert & François , nous partîmes cnfem-

ble. J'eus le plailir de voir tous les mou-
vemens qu'il fe donna pour engager les

Habitans de ces quartiers à demander des

Religieux de fonQrdre,pour fervir leurs

Paroiflfes, attendu Fimpolfibilité où nous

étions de leur donner des Curez. J'af-

feéiai de lui donner toute la commodité
qu'il pouvoir iouhaiter pour faire 'es bri-

gues -, mais quand je vis qu'il s'étoit aflez

fatigué 5 & que les Habitans commen-
çoient à goûter fes railons, & les pro-

meuves qu'il leur faifoit dont j'étois bien

informé , malgré toutes les précautions

Ovj
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1697. c
l
u « pvcnoit pour m'en ôter la connoî£

iance , après , dis je > qu'il eue mis (on
affaire en bon train au Cul-de-fac-Ro-

bert, il voulut pouffer jufqu'au Cul-de-

fac François , où il efpéroit iéiiflîr en-

core plus facilement. Lorfque nous
étions fur le point de nous embarquer
pour y aller , je demandai au Marguil-
lier qui avoit la clef du Prefbytere , s'il

croyoit qu'il fût en état de loger le Re-
ligieux qui y viendroit dans deux ou
trois jours. Cette demande furprit toute

la compagnie qui ne s'y attendoit point

du tout , & mon Carme plus que tous

les autres. Quoiqu'il fût homme d'ef-

prit , il ne pût cacher le défordre où
cette nouvelle le mit j il me demanda
qui étoit ce Religieux , je lui répondis

que je ne le connoiflois point , parcequ'ii

ne faifoit qu'arriver > & que le Supé-

rieur me marquoit feulement de voir fi

les maifons curiales ctoient en état y

parecque fur ce que je lui manderois
,

il envoyeroit deux Religieux pour dé-

fervir les Paroiffes, ouïes employeroit

en d'aunes endroits. Les Habitans té-

moignèrent bien de la joye d'être fur le

point d'avoir un Curé rélident. LeMar-
guillier me dit que PEglife & le Pref-

bytere étaient en état y & que le Re-
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ligieux fcroit content d'eux. 1697,
Je partis feul pour le Cul- de- (ac-

François ; car mon Compagnon voyant
qu'il n'y a voit plus rien à faire pour Ion
dellcin , feignit d'être incommodé

, &
demeura au Cul de-fac-Robert , où il

m'attendir. Les Habkans du Cul-de-fac
François parurent fort contens quand ils

icûrent que nous étions en état de leur
donner un Curé réfident dès qu'ils fe-

roient eux-mêmes en état de le recevoir

,

& me promirent que ce fcroit dans très-

peu de tems. Ce n'étoit pourtant pas l'in-

tention de notre Supérieur. Nous avions
un befoin plus prenant de Religieux à la

Guadeloupe & à S. Domingue , où la

maladie avoit emporté prefque tous les

Curez. Je fis naître exprès un incident
fur lequel il falloit avoir la décifion de
M. l'Intendant, qui ne pouvoit manquer
de produire une difcufïion affez longue
pour nous donner le tems de recevoir
d'autres Religieux de France. Cela arri-

va en effet comme nous l'avions penfe,
& nous fûmes maîtres de faire defervir
les deux Paroifles par le Religieux qu'on
mit au Cul-de-fac Robert , fans que les

autres enflent lieu de fe plaindre , & par
ce moyen d'envoyer un Religieux à la

Guadeloupe , & un à S* Domingue. Je
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ï6$7* retournai au Cul-de-fac-Robert , où je

trouvai mon Carme chez le fieur Ga-
gneron > & je le ramenai au Fonds Saint

Jacques. Il n'y demeura pas long- tems ,

il s'en retourna au Mouillage , & de-là

à la Guadeloupe , auffi content des civi-

lités que nous lui avions faites , qu'il

1 eroit peu du fuccès de fon voyage,
le Pcre L'autre Religieux étoit un Minime

Muïil. Provençal , appelle le Père Plumier. Il

avoit entr'aimes talens un génie mer-
veilleux pour la Botanique , & une main
admirable pour dé/igner {es plantes. Il

avoit ete envoyé aux liles quelques an-

nées auparavant avec un autre Proven-

çal , Médecin de Profeffion & Chimifte.

La Cour qui les entretenoit , avoit def-

tiné le Minime pour faire les figures des

plantes entières & diflequées \ & le Mé-
decin Chimifte , pour en tirer les hui-

les , les fels , les eaux , & autres minu-
ties.

Medeon Le Médecin étoit la copie la plus par-
Chm(

î
c
faite de l'avarice qui ait jamais été tirée

Suiian. à après nature , ou pour parier plus jui-

te , cétoit l'avarice même. Il me.fuffira

de dire , pour en donner une légère idée,

qu'il ne vivoit que de farine de manioc

& d'anolis. Quand il partoit le matin

pour aller herborifer , il portoit avec
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lui une caffetiere monacale, c'eft-à-di- 1697.

re, une de ces caffetiercs qu'on fait chaa-

fer avec de l'efprit de vin. Mais comme
cette dépenfe auroit été trop contraire à

l'économie dont il faifoit une étroite

profeffion <, il ne garnifïoit la fienne que

d'huile de Palma Chrifti ou de poiflon.

Celle qui ne lui coucou rien étoit tou-

jours la meilleure. Un petit fachet de fa-

rine de manioc accompagnou la caffe-

tiere. Loi fqu il étoit anivé au lieu où il

vouloit travailler , il fufpendoit la caf-

fetiere à une branche , après l'avoir

remplie d'eau de balifier ou de fontai-

ne , félon l'endroit où il fe trouvoit. Il

cueilloir en travaillant , &r goûroit les

herbes qui lui tomboient fous la main ,

& cuoit autant d'anolis qu'il croyoit en

avoir befoin.

Je croi avoir déjà dit que les anolis Anoîi»,

font de petits lézards de fept à huit pou- L^!rd^
ces de longueur, y compris la queue,

'

a d?f-

qui cft beaucoup plus longue que le
crptl

corps. Ils font de la grolTeur de la moi-

tié du petit doigt. On peut juger ce que

leur corps peut être quand il eft: vuidé

& écorené \ quelle graifTe & quelle fub-

ftence il peut fournir aux herbes avec

lefquellcs on le fait cuire. Il faut pour-

tant avouer que ceux qui ne cherchent
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1&91'. dans les viandes que la tendreté & la fa-

cilité de la digeftion , la trouvent à coup
sûr dans celle-ci.

Une heure ou environ avant le tcms
qu'il avoit deftiné pour prendre fon re-

pas , il allumoit fa lampe , il metcoit les

herbes hachées dans la caflfetiere avec
autant d anolis qu'il jugcoit néceflaire y

pour donner à (on eau & à Tes herbes la

graiflc & le fuc convenables pour en
faire du bouillon. Quelques graines de
bois d'inde écrafées , ou un peu de pi-

ment lui renoient lieu de fel & -d'épi-

ceries
, & quand ce vénérable dîné étoit

cuit , il verfoit le bouillon fur la farine

de manioc étendue fur une feuille de
balifier. Céroit-là fon potage , qui lui

fervoit en même-tems de pain pour maiv
ger (es anolis , & comme la répletioa

cft dangereufe dans Jes pais chauds , fa

cafFeticre lui fervoit pour le repas du
matin & celui du (oir > qui tous deux
ne lui revenoient jamais à plus de deux
fols fîx deniers. Cétoit pour lui un car-

naval , lorfqu'il pouvoit attraper une
grenouille , elle lui fervoit pour deux
jours au moins, tant étoit grande lafru-
galiré de cet homme. J'ai pourtant oiii

dire a. beaucoup de gens qu'il relâchoit

infiniment de cette aufteritc de vie *
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quand il tnangeoic hors de chez lui , ou 16$7*
aux dépens d'autrui. J'ai crû devoir
même ici cetee manière de vie écono-
mique , afin que ceux qui voudront l'i-

micer (cachent comment ils s y doivent
prendre , & à qui ils ont l'obligation de
l'invention. Il travailîoit à amollir les

os , & prétendoit de faire bonne chère
fans rien dépenfer , s'il pouvoit trouver
ce fecret ; mais par bonheur pour les

chiens qui feroient morts de faim , fi ce
galant homme eût réûffi , la difcoide fe

mit entre le Minime &c lui , & les obli-

gea de fe féparer. Ils revinrent en France
.après dix-huit ou vingt mois de travail

,

chargez de graines > de feuilles , de ra-

cines > de fels 5 d'huiles & autres ba-
bioles yèc de quantité de phintes îïin

contre l'autre. Il y a apparence que le

Minime avoir plus de raifon que le Mé-
decin , ou qu'il fut mieux écouté , puif-
que celui-ci fut congédié, & que le Mi-
nime fut renvoyé aux Ifles pour tra-

vailler de nouveau. A l'égard du Méde-
cin , j'ai fçû étant à Marfeille

5 que con-
tinuant fon travail de Botanifte , il avoit
un jour apporté certaines herbes qui lui Le Mé.

avoient paru mcrveilleufes pour parler (,ecin

doucement , il en fit faiie de la foup^e
, 2ZTll

qui fit mourir lui , fa femme , les deux vec ro ' îte

enfans 8c fa fervante. £
Umiim
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1697. L'occafion du renvoi dil P. Plumier
LePer aux Mes , fut aufîî finguiiere qu'inutile.

Piun,ici
,
La voici. Un Médecin An^lois avoir pu-

eft ren- blle un Livre de Planres de 1 Amérique,
y. y^anxdans lequel il avoir fait graver plus de
Illes: rai -^ /* / i r<

°^ *

fon de et 00 eipeces de Fougères. On crut qu'il
fcconi étoit de l'honneur de la Nation d en dé-

couvrir davantage ; & comme on ne con-
noiffoit perfonne dans tout le Royau-
me plus capable de foutenir le poids de
cette grande affaire que ce Minime ,

on lui en donna la commiffion. Il y avoit
environ fîx mois qu'il étoit arrivé a la

Martinique
, quand après avoir épuifé

toutes les Fougères de la Baffe-terre , des
Pitons du Caibet , & du Morne de la

Calebaffe , il vint à la Cabefterre pour y
en chercher d autres. Il avoit logé dans
notre Couvent duMoiiillage tout le terns

qu'il avoit demeuréà la BafTe terre. No-
tre Supérieur , qui étoit de fon Pais > lui

avoit donné gratuitement une chambre
&: !a table , & me le recommanda quand
il vint à la Cabefterre. Cette recom-
mandation , fon mérite perfonnel , &
la gloire de la Nation , pouf laquelle il

travailloit
, firent que je le reçus avec

toute la civilité pofîible , Se que je l'ai-

dai de toutes mes forces à groflîr fon
magazin de Fougères,
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Quelque tems avant qu'il arrivât au 1 &97

Fonds S. Jacques , j'avois reçu quelques

Livres de France , entre Icfquelsétoit le

Vitruve in fol. de M. Perrault. La lectu-

re de ce Livre m'avoir fait connoître le

Limaçon de mer . dont on fe fervoit au-

trefois pour faire la teinture de Pourpre,

Se particulièrement celle de Tyr 3 qui

ctoit fi eftimée.

Je m'apperçûs un foir que le Père

Plumier étoit plus content qu'à l'or-

dinaire , je lut en demandai la caufe,

mais il étoit fi caché & i\ particulier ,

qu'il n'y a voit pas moyen de rien fçavoir

de (es affaires : toutes chofes croient mi-
fterieufes chez lui. Cependant à force de
le preiïer , il me dit qu'il avoit trouvé un
tréfor. Je ne manquai pas de lui ea té-

moigner ma joye , & de lui offrir nos
cabroiiets & nos bœufs pour l'aller cher-

cher , & le faire apporter dans fa cham-
bre. Il me dit quexela n'étoit pas nécef-

faire, &c qu'il l'avoit dans fa poche. Après
bien des cérémonies , il en tira enfin un
mouchoir , dont une partie étoit teinte

de couleur de pourpre , ou du moins en
la couleur qu'on appelle pourpre à pré-

fent , car je ne voudrois pas jurer qu'elle

foit la même que celle des anciens. Quoi-
qu'il ea fait , voilà 3 me dit il 3 le tréfor.
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1696. J ai découvert en ce païs-ci la pourpre
de Tyr

, c'eft pour l'enrichir plus que
toutes les mines du Pérou & du Mexi-
que. Je confiderai le mouchoir , & je
découvris aufli-tôt le principe de cette
couleur

; mais je feignis de foutmter
qu'il me le dît. Mes prières furent inu-
tiles > &c quoique je puflTe faire , il ne
voulut jamais m'apprendre ce que je
fçavois avant lui.

efe^f
* Le

*cnc{emain j'envoyai dire à un Pê-
tine.icu'r

c^CLir S 11 * demeuroit au Bourg Sainte
urage. Marie , de me faire amafier des Burgans

de temture (c'eft ainfi qu'on les appdle)
il m'en envoya , & je teignis un mor-
ceau de toile en pourpre , que je mon-
trai le foir au Perc Minime , en lui di-
fant que ce qu'il croyoit être un fecret

& un tréfor , étoit entre les mains de
tout le monde. Je lui dis à mon tour
que je voulois lui faire voir une cou-
leur plus belle que la fienne , dont je ne
lui dirois pas l'origine. En effet je lui
montrai un autre morceau de toile teint
en rouge très- vif& très-beau -, & pour
lui faire voir que fa pourpre n 'croit pas
une nouvelle découverte > je demandai
en fa préfence à plufieurs de nos Nè-
gres comment on avoit teint le morceau
de toile > qui tous répondirent que ce-
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toit avec des Burgans de teinture qu'on 1697,
trouve tous les jours au bord de la mer.

Les Burgans de teinture font de la
groffeur du bout du doigt : ils (ont com-
me les Vignots ou les Limaçons ordi-
naires. Leur coque eft allez forte , quoi-
qu'elle (bit mince : elle eft de la cou-
leur d'azur brun. L'animal qu'elle ren-
ferme eft tout-à fait femblable au Li-
maçon : fa chair eft blanche , fesintef-
cins font d'un -rouge très-vif , dont la u&«\trt
couleur paraît au travers de (on corps ,

d
'

e*trai-

&c c'eft ce qui donne la couleur à lecu- leinL-e
me qu'il jette quand il eft pus, qui eft

de P0Ul>

d'abord d'un violet tirant fur le bleu.
Pre *

Pour obliger ces animaux a jetter une
plus grande quantité d'écume, il n'y a
qu'à les mettre dans un plat , les açitcr
&c les battre les uns contre les autres avec
la main , ou avec des verges : dans un
moment ils remplirent & couvrent le
plat de leur écume, laquelle étant re-
çue fur un linge , y fait d'abord une ta-
che bleuâtre > qui fe change en rouge de
pourpre

, à mefure qu'elle fe féchc. Le
iecret qu'on a perdu, & qu'on n'a pas
retrouvé jufqu a préfent , eft de fixer &c
<ie cuire cette couleur ; car lorfqu'elle
n'eft pas cuite , elle diminue peu à peu

,

& fe diflïpe preiquentieremcnt , à me-
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i6 9 7. fure qu'on lave le linge qui en a été
teint.

Lianne à L'autre couleur rouge dont étoit teint

[^Ma féconde toile que je lui fis voir, ve-
noit d'une lianne qu'on appelle lianne à
fang. La Feuille de cette lianne eft pref-

que de la même figure , de la même
épaifleur , force & coloris que celle du
lierre. Son écorce eft fore brune , épaiiïe

& fpongieufe comme du liège. Le bois
&c l'ccorce ont pour l'ordinaire trois à

quatre pouces de diamètre. Elle eft* fort

Couple „ de couleur brune lorfqu'elle eft

féche j mais quand on la coupe fur pied ,

elle paroît toute rouge 5 à caufe d'une
liqueur épaifte comme du fang de bœuf,
& de la même couleur , dont elle eft

remplie. Les toiles que l'on y trempe
deviennent d'un beau rouge , mais elles

fe déchargent facilement en les lavant.

J'ai fait bouillir cette liqueur après y
avoir fait diffbudre de l'alun , &

j y ai

fait tremper de la toile , &c des étoffes

de laine & de cotton. La couleur qu el-

les prenoient étoit plus vive & plus

belle. Après les avoir fait mettre à la

lcflîvc & favonner cinq ou fix fois , elles

fe déchargeoient peu , & ne teignoient

point les autres toiles. Les ctofes de laine

& de cotton réufliiToient encore mieux.
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Quoique j'enfle réfolu de nepas corn- 16557,

muniquer ce fecret au Père Minime
, je

me rendis enfin aux prières qu'il m'en fie.

Je le menai dans le bois , & lui montrai

cerre hanne , & une autre qui pouvoir

lui être d'une très-grande utilité , à lui

qui paiioit quelquefois les journées en-

tières à parcourir les bois &c les monta-
gnes.

On s'en fert pour fe défalterer lorf- rînnnei

qu'on le trouve dans des lieux où il n'y
caU5

a ni ruiiFeaux ni bahfiers. Cette der-

nière lianne a la feuille aiïcz petite > ten-

dre , mince , douce , &c d'un beau verd.

tSon bois eft ordinairement de deux pou-

ces de diamètre , on en trouve même de

plus gros , il eft flexible , liant , fpon-

gieux Se pefant quand il eft fur pied. Son
écorce eit grife & afl'ez mince. Elle s'ap-

puye, comme toutes les autres liannes,

contre les arbres 3 de s'y attache par Tes

filets , & s'en fert pour s'élever > & quand
elle eft arrivée au fommet, ne trouvant

plus rien pour fe foûtenir , &c ne ccC^

Tant pas pour cela de croître , fon poids

la fait pencher & fe replier vers la terre,

où elle arrive en croiuant toujours. Dès
qu'ellç la touche elle prend racine , ôc

poufle des têtes qui s'attachent à tout ce

quelles rencontrent , &: fouvent à la
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1697. a?e ^ ui lcs a pwduit , & fe cordon-

Manière nenr avec e^e comme les tourillons d'un
aviiiii-ei gros cable.

Lorfqu'on fe trouve dans le befoin de
boire , & qu'on rencontre de ces lian-

tes , ce qui n'cft pas difficile : car il y en
a quantité dans tous les bois ,on en cou-
pe une environ à un pied de terre, puis
on accommode fon chapeau delfous ou
bien une feuille de cachibou ou autre

chofe , & on donne un coup de cou-
teau à la même lianne quatre ou cinq
pieds pins haut que la coupure , afin de
donner lieu à l'air de s'introduire , Se
d'agir fur l'eau contenue dans la lianne ,

& on la voit auili-tôt couler par la cou-
pure dérobas. J'ai expérimenté plus
dîme fois , qu'il y avoit plus d'une pinte

d'eau dans un morceau de lianne de cinq
pieds de long. Cette eau eft très- claire ,

Se très faine , il n'y a point d'eau de
pluye ou de fontaine qui en approche
pour la bonté , mais ce qu'elle a d'ad-
mirable 5 c eft qu'en quelque expoiîtion
que foit la lianne , c'eft-à-dire , qu'elle

foit au ioleil ou à l'ombre , qu'on la

coupe le jour ou la nuit, elle eft tou-
jou s extrêmement fraie he.

Je croi avoir déjà dit comment on
lire de l'eau du balilier,c'eft pourquoi
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Je ne le répéterai pas davantage. 1697,
Je fis voir encore au Père Minime une

autre lianne beaucoup moins greffe que
les précédentes : (on écorce eft grife , &c
on la prendroir pour la lianne grife dont
j'ai déjà parlé , fi elle nctoic beaucoup Lianne

plus molle , Se fes feuilles plus longues
iaimc *

ôc plus moiielleufes. Ses fibres font rem-
plies d une liqueur jaune , allez épaifie >

& aifez abondance , qui reint en beau
jaune les toiles qu'on en imbibe. Le
défaut de cette teinture eft de perdre
prefquc toute fa beauté au blanchilïacxe >

& quoique la toile ou le drap qui en a
été une fois teint demeure toujours co-
loré y il s'en faut néanmoins beaucoup
qu'il conferve la même vivacité.

CHAPITRE IV.

De la Cochenille , des Pommes de Ra~
qnettes. De la Lianne percée.

ON trouve par toutes Les Ifles où il

y a des Acacias un périt infede qui
y prend naiflance

, &c qui fe nourrit du
fruit des Raquettes. On l'appelle Co-
chenille. Je ferai part au Ledeur des
remarques que j'ai faites fur cet infede,

Tmc I F. p
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1697. après que j aurai décrit la plante & le

fruit dont il fe nourrit.

Les Anglois appellent Poirier piquant
ce que nous appelions Raquettes aux
Ifles , oh pourroit ce me femble l'appel-

1er figuier piquant , puifque le fruit

qu'il porte a beaucoup de rapport à la

figue ordinaire. Cependant je croi qu'ils

ont raifon , & que nous n avons pas

tort : car fi le fiait reflemble un peu à
une poire , comme ils le prétendent ,

il faut convenir que la feuille a affez

la figure dune Raquette , & le fruit

celle d une figue , mais garnies de fî

fortes épines, que rien au monde n'eft

plus piquant.

Terrain Cette plante ne vient bien que dans les

P
ou

P
r

r

îcs
terres *abloneufes , & dans les endroits

Raque" fecs & arides. Ccft dans ces lieux-là
te$

- qu'elle profite à merveille. Il n*y a qu a

enterrer à moitié une de fes feuilles ou
pattes , comme on dit aux Ifles , pour
qu elle prenne racine , & qu elle produi-

fe beaucoup en peu de tems. Elle reflem-

ble à un ovale un peu allongé d'un de
ces bouts , à peu prèscomme nous voions

les Raquettes -, quand cette patte eft dans

£a grandeur naturelle , & fa fouche dans
un terrain qui lui convient , elle a depuis

fept jufqu a neuf pouces de longueur >
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fur trois ou quatre pouces de largeur

, 1697*
&C neuf à dix lignes d'épaiffeur. La peau ^ r

.*

cit verte , mince, & licee aux endroirs n m de

qui ne font pas chargez d épines. La'
a Ra"

chair eft blanchâtre , fouple , de la con-
q *"*

fiftence d'une rave un peu flétrie , d'un
goût qui ieroit entièrement infipide (ans
une petite amertume qu'il lailïe dans la
bouche quand on ia mâche. Les bords
font tous chargez de petits bouquets d'é-
pines droites , courtes , fortes & poin-
tues. Ses deux fuperficies le (om auilî ,
mais ks bouquets font bien plus o os f
&C les épines plus longues & plu* rortes,
ils (om éloignez d'un pouce les uns des
autres , ôc poiez en quinconge très-régu-
liercment. Chaque bouquet eft compofé
de fept

, neuf& onze épines , celles qui
approchent eu centre font longues d'un
pouce ou environ, la longueur des au-
tres diminue à mefure qu elles s'en éloi-
gnent. Elles font toutes extraordinaire-
ment fortes, roidesôc pointues; & quoi-
que leur bafe, elles ne foient pas plus
grofTes que les plumes de l'aîle d'un
Moineau

, elles ne laiifent pas de percer
la (emelle d un foulicr , ou d une botte
du cuir le plus dur , le plus fec & ie plus
fore. Pen pUis parler comme fçavant

,

parecque j'en ai fait l'expérience. Je
Pij
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1697. marchai un jour fans crainte fur une de
ces pattes , ne pouvant m'imaginer
qu elle fut capable de me bleffer , aïant
des fouliers tout neufs a double femelle ,

d'un cuir fort , très dur & fort fec ,

puifquil y avoir plus de fix mois qu'ils

tffm croient arrivez de France. Malgré cela
des Ra-clle ne laifla pas de me percer la plante
queues. 1 • j

x
-
1

. .1* du pied en quatre ou cinq endroits , &
ne donna pas neu de peine à tirer mon
pied hors du foulier , qu'on fut fur le

point de couper, & enfuir* à retirer les

pointes qui s'étoient rompues dans U
chair. Ces encloiieures font non-feule-

ment fort douloureufes , mais elles ex-
pofent encore à de grands dangers ceux
qui font blcftèz, parecque fi on ne les

retire promptement , il ne manque ja-

mais de fe faire une tumeur qui les ca-

che entièrement , qui dégénère en abf-

ces , & où fouvent la gangrène s'y met
en affez peu de

r

tems.

Ecmé 'c Le remède qu'il y a à cela eft de pren-

rcTici

1

" &tc une Patte ^e Raquette, la dépouiller
Épine*, de fa peau & de fes épines , & après l'a-

voir fait amortir fous les cendres chau-

des , lappliquer fur la partie blellee avec

urp comprefle & une bande, pour Tenu
pêçuer de tomber, fans la comprimer en
aqcuuc manière. On prétend que la Ra*r
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quette attire à clic les pointes des épi- i£?7»

nés qui croient demeurées engagées

dans les chairs. Je n'ai point pratiqué

ce remède , je ne le donne ici que fur

la bonne foi de perfonnes lages 3 qui

m ont allure en avoir une connoillancc

très-certaine.

On fe fert encore des partes de Ra- Pour Us
1 j \' contu-

querres préparées comme je viens de di*
flons &

re, & appliquées de la même f.icon pour d floca-

la guérifon des contudons
, quelque

considérables qu'elles puilfent être, &C

pour confohder les membres difloquez

après qu'ils on: été remis.

Une parte de Raquette plantée com- Comme»

me je l'ai dit ci devant, & ayant pris queues"

racine ,
poulie deux ou trois feuilles ou cro.ficat

pattes a côté d'elle , &c a fon fommet , &c

celles-ci en pioduifent toujours d'autres

à mefure qu'elles croiflent , Se qu'elles

s'éloignent de leur racine , qui devient

comme une tige en manière de bras >

dont les premières feuilles repréfentent

lufieurs mains , & les plus jeunes feuil-

Ees les doigts. Ces tiges deviennent a la

fin fort proiïes & fort hautes; elles ne Fort <*«

iont jamais rondes. J en ai vu autour du rhomaf

Fort de l'Ifle S. Thomas, qui eft une désertifié

Vierges, & qui appartient aux Danois , ^uctT*
qui avoient plus de cinq pouces de dia^ £«.

Piij
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1697. métre
> fi fortes s fi roidcs , fi prelTées, &

tellement garnies de gro(Tes& de petites
épines

,
qu'il écoit irapoffiblc de trouver

un fetil péri: endroit pour les toucher,
fans (c blefler. Je ne croi pas qu un Rat
eu: pu palier entrclles fans y laifTer
la plus grande partie de fa peau. Elles
croient entretenues avec beaucoup de
foin

, arrêtées à la hauteur de fept a huit
pieds. Elles fervoient de fodé & de pa-
hffades i ce Fore , dont elles faifoienc la
meilleure défenfe.

Lorfque les riges on: deux à trois pieds
de hauteur, leurs feuilles ou pattes pouf-
lent un fruit à leur extrémité, dont la

kï« ifiSurc rPProchc beaucoup plus de celle

te dune figue , que d'une poire ou pomme.
Il eft verd & dur , quand il commence à
paroi re 5 il change de couleur à mefure
qu'il croît, il rougit peu à peu , ôc de-
vient enfin d'une couleur de feu vive &
éclatante lorfqu'il eft tout-à-fait mûr.
Il tient à fa tige par le bout le plus petit ,

& préfente le plus gros tout di oit en l'air.

Ccft dans le point de fa maturité qu'il

fort de fon centre un bouton compofe de
wûr Je cinq feuilles , qui en s epanoii»(Tant font

us.
iUC Unc c fyéce de tnlippc de Couleur oran-

gée , ou d'un rouge pâle , qui- n'ont pas

alfez de confiftence , ni ne force pour fe
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tenir droites & unies , mais qui fe reii- 1697,
verfent fur le fruit deux ou trois jours

après qu'elles font écloïes , & qui fe

fanoent , féchent & tombent en moins
de deux fois vingt-quatre heures.

Le fruit s'ouvre alors comme une gre-

nade , ou une figue qu'on a laillée trop

long-tems fur fon pied. Le dedans paroït

rempli de petites graines ou pepins,dont

le deflein eft d'un très beau rouge incar-

nat % le dedans qui eft allez folide eft

blanc. Ces graines iont enveloppées dans

une matière épailTe comme de la gelée du
pins beau rouge du monde , & d'un goût

charmant , mêlé de douceur , avec une
petite pointe d'aigreur, qui aiguife l'ap-

pétit, réjouit le cœur, &c rafraîchit ex-

trêmement. Mais ces rofes font environ»*

nées de beaucoup d épines : car la belle

peau de ce fruit eft couverte d'une infini»

té de petites pointes prefque inpercepti-

blés , fi fines , fi perçâmes , fi fragiles Se

fi adhérentes qu'on le met les doigts tour

ang , des qu'on y touche. Quelques
gands qu'on mette , elles percent au tra-

vers fans qu'on sen apperçoive que
lorfqu'on les lent , & elles caufent une
démangeaifon infupportable, fans com-
pter le rifque qu'il y a de les laitier fé-

journer dans la chair. Cette peau eft de
F iv
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1 697- 1 épaiflfeur de celle des figues. Le dedans
n'eft pas tout- à- fait fi rouge que le de-
hors *, elle n'eft pas fort adhérente , & fe

décache facilement d'une pente pellicule

rouge, qui enveloppe les graines &c la

matière dont elles font environnées.
Lorfqu on les veut cueillir fans rifquc

de le bleffer , il faut les recevoir dans un
coiii ou autre vaifïcau à mefure qu on les

fépare de leur tige avec le couteau , après
quoi on lève avec le couteau une petite

tranche de chaque côté, pour pouvoir
r

Manière prendre le fruit avec le pouce, &c \\m

parcr
é

ie
de

^
doi8 ts dc la main gauche , pendant

fruit. qu'avec le couteau qu'on tient de la

main droite , on enlevé toute la fuperfi-

cie couverte d'épines. Quand il eft ainii

nettoyé , on coupe la peau en croix , &
on la détache facilement de la pellicule

rouge , qui renferme ce qui eft bon à

manger. Lorfqu'il y a quelques jours que
le fruit s'eft ouvert de lui-même , & qu'il

eft par conféquent au-delà de fa jufte

maturité , comme il n'a alors prefque
plus de confiftence , de qu'il relfemblc
a une gelée liquide , on le mange avec
une cueillier.

Proprié- il faur prendre garde de laiffer tomber

fcuit. du ûc de ce fruit fur le linge , ou fur les

habits , parce qu'il y fait une tache rou-
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ge , qui ne s'éface jamais bien, quelque 1697,
effort qu'on fafte en la lavant. On donne
de ce fruit aux malades , non-feulement
pareequ il cft fort rafraîchiflant & fort

fain , mais encore pareequ il fcmble
nettoyer le cœur en le réjouiffant \ ce-
pendant en quelque état qu'on foit , il

en faut manger avec diferétion , parce-
que quand on en mange trop , il caufe
un peu de douleur au fondement, à peu
près comme de légers picottemens d'he-
niorroïdes.

Ce fruit a encore la propriété de tein-
dre les urines , & de les faire paroître
comme ïï c'étoit du fang , àfon épaiffeur
près qu'elles n'ont point. Quoique cela
arrive fans le moindre danger ,& la plus
petite douleur , cela ne laifle pas d e-
fraïer ceux qui ne font pas inftruits de
cette vertu, qui croyent avoir quelcue
vaiffeau rompu dans le corps quand ils

voyent leurs urines ainfi colorées.

Cette plante porte du fruit, & fleurit

deux fois Tannée. Plus elle fe trouve dans
un lieu fablonneux , chaux & fec , plus
fon fruit devient gros , & plein de fuc 8c
de faveur.

On l'appelle pomme de Raquette aux
Ifles Françoifes

, quoiqu'il n'ait aucune
ceflemblance avec les pommes , & que

P v
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î&97- le fruit: dont il approche le plus pour
la figure & pour la chair , foit la fi<nie,

•pVeïf
C L' 1"^^ <l

ll

'

on ^ouve dans ce fruit ,.

coche- foit qu'il y naifle ou non , car les fenti-
»i;le

- mens font partagez là-deffus, eft à peu
près de la taille d une grofle punaifc. Sa
tête ne fe diftingue durefte du corps que
par deux petits yeux qu'on y remarque ,

Ôc une très petite gueule. Le défions du
ventre eft garni de iix pieds, trois de
chaque côté , ils ont chacun trois arti-

cles , ils ne font pas plus gros à une ex-

trémité qu'à l'autre , & ne paiTent pas la

groflèur d'un cheveu fort délié. Le dos
de Tanimal eft couvert de deux ailes, qui
ne font pas étendues comme celles des

mouches , mais qui fans excéder la lon-

gueur du corps, en embraflent de cou-

vrent exa&ement toute la rondeur» Elles

font d'une fi nèfle, & dune délicatefle fi

grande , qu'elles font prefque inutiles

a l'animal, qui ne peut s'en ïervir pour
s'élever en l'air , mais feulement pour fe

fourenir quelques momens en Tair, re-

tarder fa chute & la rendre moins pré-

cipitée , quand il eft obligé par la vio-

lence qu'on lui fait de quitter les fruits

cù il fe nournfloit , & où il prenoie la

couleur qui le fait rechercher & eftimer.

tes ailes , les pieds , & l'extrémité dç la
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thc font fi délicates qu'elles ne peuvent 1 697.
pas fuporrer l'ardeur du Soleil fans être

bien-tôt confommez & réduites en pouf-

fîere , ce qui fait que dès qu'il eft fec , it

n'a plus la figure d'un animal 5 mais plu-

tôt d'une graine d'une médiocre groC-
leur , brune, & prefque noire, chagri-

née, îuifante , ôc comme argentée, 011

du moins légèrement couverte d'une
pouffiere blanche inpalpable, & tout-à-

fait adhérente à leur peau.

J'ai élevé deux fois de ces mfcétes. vAwtm
La première fois , je les trouvai par ha-tieve <*«

zard dans des pommes de Raquette
, jeni^"

les v îaiflai jufqu a ce que je viflfe que les

fruits commençoient à fe pafïer
, pour

lors je les fis tomber fur une ferviette 3

que j'avois étendue fous les branches de
la plante, en frapant deflus avec un bâ-
ton. Ces pauvres petits animaux con-
traints de quitter leur demeure , ta-
choient de fe fauver en s'élevant un peu
en l'air avec leurs ailes \ mais leur foi*
blette , & l'ardeur du Soleil , ne leur per-
mettoit pas d'aller bien loin , elles tom-
boient fur la ferviette & aux environs.
Ils étoient pour lors , c'eft-à-dire ; lorf-
qu ils vivoient d'un très-beau rou^e 5
ûs devenoient noirs quelques momens
après qu'ils étoient morts , & lorfyi ik

Pvj
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1697. croient fecs, ils paroilfoient bruns , &S

comme argentez 3 ainfi que je l'ai die ci-

deflTus. Je les écraiois , & les reduifois

en poudre , & je m'en fervois au lieu

de carmin pour laver des plans.

Une autre fois je vis de petits infe&es

de la grollèur des plus petites puces ,*qui

couroient iur des pieds d'acaffias 9 qui

étoient environnez de Raquettes. J'en

fis tomber fur une feuille de papier , &
je les mis fur des pommes de Raquettes ,

oui commençaient à s'ouvrir. Ils s'y

nourrirent, groihrent, & le trouvèrent

être de la même efpéce que ceux que fa-

vois trouvez dans le fruit la première

fois , d'où je conclus , que ces peti:s in-

fectes ne prenoient pas naiiiance dans le

fruit des Raquettes : car (î cela croit , on
en trouveroit dans tous les fruits , &
c'eft ce qu'on ne peut pas dire , mais

^ . . que le tems de ietter leur femence étant

des. 10 venu, ils la jettent inditreremment iur

chcmlks
rous |es arbrcs où ils le rencontrent, où

étant éelos ils le retirent dans les fruits

de Raquettes , s'il s'en trouve à leur por-

tée , ou dans queiqu'atitre forte de fruit

que ce puiile être 5 pourvu qu'il leur

puiiïe fournir de la nourriture, De-là

vient qu'on en trouve fut les Acajoux 5

les Goyaves > les Cciifiers-, les Orangers?
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les Avocats , & autres femblables fruits -, 1697.

mais qu'on ne recherche point , parce

qu'ils n'ont point cette belle couleur

rouge , qui fait tout leur prix & leur

valeur. Car il eft certain que c'eft le fruit D'où la

qui nourrit la Cochenille , qui lui corn- ^,ft̂ e

mimique en même-tems fa couleur , de fa cou.

manière que la couleur del'infe&e chan- lcur "

ge , & eft plus ou moins rouge à pro-

portion que le fruit eft plus ou moins

coloré : de forte qu'en ayant laiiïe ex-

près fur des fruits qui commençoient à

changer de couleur, & à devenir jaunâ-

tres , parce qu'ils étoient beaucoup au-

delà de leur maturité , ces infedtes pri-

rent la même couleur , & au lieu que je E*p#-

les avois vu très-rouges > ils devinrent \!™™J*
enfin de couleur de feuille morte, corn- fur la

me le fruit devint lui-même en fe flé- ^es^co-

triflant 5 Se en pourriffant. chenille»

Lorfque cet infe&e a atteint un cer-

tain âge , & une certaine grofteur , il y a

apparence qu'il acquiert la force de vo-

ler , ou qu'il change de figure comme les

vers à foye , les vers de palmiftes & au-

tres infectes , Se c'eft pour lors qu'il jette.

fa femence > & qu'il fe reproduit avant

de mourir : car on le trouve toujours de Cote-

la même erofteur, au lieu que s'il demeu- ™mz il

roit toujours dans la même ngure > il eu dm**



*~~— ^5° Nouveaux Voyages aux fjîes
Z697- certain que ceux qui auraient plus d'une

année feraient plus gros , que ceux qu'on
trouve ordinairement deux fois par an

,

a peu près dans le tenis de la maturité des
fruits qui font extrêmement petits, &
comme ne faifant que de naître.

Cet infedfcc multiplie infiniment : car
on en trouve une quantité prodigieufe
malgré que les fourmis , les vers, Se
les poif es qui le recherchent avec avi-
dité , en confommenr.
La meilleure manière de les faire mou-

rir quand ils font fur le drap , où on les
a fait tomber eft de les arrofer d'eau
froide

, après quoi on ks fait fécher , &
.c'eft en féchant qu'ils perdent leurs
pieds

, leurs ailes , & l'extrémité de leur
tête

, Se qu'ils deviennent comme des
graines fans aucune figure d'animal.

Il eft étonnant que M. Pomet , qui
a fi bien écrit de routes les Drogues

,

fernble être demeuré dans le doute au fu-

jet de la Cochenille , & qu'il ait mieux
aimé s en rapporter au témoignage du
fieur François Roufleau , qu'à celui du
Père Plumier , Se de tous ceux qui ont
fréquenté l'Amérique ou qui en ont
écrit. S'il a un peu d égard pour le fieur

Rouffeau que) ai connu affez particuliè-

rement à h Rochelle en 1708. il doit
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retrancher (es Lettres dans la première i6$j»

Edition qu'il fera de fon Ouvrage , car

afiurémen telles ne font point honneur à

celui qui les a écrices. On voit que je

rends ici jnftice au Père Plumier , parce-

qu'il le mérite
,
quoique dans bien d'au-

tres endroits , je me lois crû obligé de
reprendre ce que (a trop grande crédu-

lité lui a fait écrite contre la vérité.

Outre l'avantage qu'on peut tirer des

Raquettes pour la nourriture des Co-
cheni'les, qui feront le fond d'un très-

riche commerce , qui donneroit lieu

d'employer quantité de terres qui font

inutiles , parce qu'elles font trop mai-
gres, & trop iifces, pour produire des

Cannes , du tabac , de l'indigo , du rou- Utilité

cou , du manioc &c autres marchandi- de cette

fes , il eft certain que des Habitans qui^ndife
ont peu de forces sy pounoient atta-

cher , & devenir en peu de rems fort à
leur aife > & en état de pou(Ter plus vi-

vement cette Manufacture , ou en entre-

prendre d'autres.

Il y a des Raquettes de plufiçurs efpé- culture

ces. La meilleure pour la Cochenille eft :,e la

celle qui produit les pins gros fruits; on
pIamc *

peut laiffer croître la plante ou tige juf-

qifa la hauteur de fept à huit pieds , ôc
lailTcr un efpace de cinq à fix pieds emrc
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t£$7. chaque tige lorfqu'on les plante, afin
Qu'elles puiffent s'étendre , ôc biffer en-
tr'ellcs l'efpace nécefïaircpour recueillit
ks infeftes. Il faut avoir foin de tenir le

terrain bien net, & n'y point fouffrk
d'herbes pour plufieurs raifons. Premiè-
rement , pour la commodité de recueil-
lir l'infedfce, quand il eft tems de le faire i

£ar , quoiqu'on mette des draps autour
des plantes , pour le recevoir , il vole
quelquefois arfez loin pour tomber hors
le drap & fe perdre. On ne court point
ce rifquc quand le terrain eft bien net y

parce qu'on peut amaffer la Cochenille
par tout où elle eft tombée. En fécond
lieu

, afin que le Soleil agifte également
fur toutes les plantes , qui ne croiïïant
pas toutes également , les plus grandes
feroient ombre aux petites , & empè-
cheroient leurs fruits de croître & de
mûrir , & enfin pour éloigner autant
qu'il eft poffible , les fourmis , les vers ,

& autres infe&es 3 qui mangeroient les

Cochenilles , que l'on trouve en bien
plus grande quantitéfdans les lieux pleins
de mauvaifes herbes , que dans ceux qui

calée & font propres & bien fardez,

pomme ^n k fort des pommes de Raquette
de Ra. pour faire de la gelée & de la marme-
«ucue

- ïade , qui eft très- faine, & très-rafraî-
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ch! (Tante. Ou en fait auiîi des paies , & 1697»
iïudiop j .S: o!i en employé le lue ou jus

pour donner une belle couleur au roiïq-

lisy&c autres liqueurs qu'on veut colorer.

Les Raquettes (ervei <t encore d'un bon
retrancheir.ent , &: d'une puitfante bar-

rière , pour empe cher le paiïage dans les e.iî. * rc.

lieux que ion veut garder. J'en lis pian- vd
[

-;
i:r

ter fept ou li.iir rangs devant les re- e 're*

tranchemens eue je fis faire à la Guade- c
" " clie "

7 \ r ,* •
,

. h. eus,
loune , torique je trouvai que le ferrai»

y etoïc propre Pourvu qu'on ait foin de
les tenir nettes , & exemptes d herbes

,

elles croifTeu promptemenc, & devien-
nent fi touffues & fi epaiiles

, qu il n'y a
rien qui les puifle forcer.

Il cil vrai , que ccuk qui viennent at-

taquer un renanchement peuvent les

couper à coups de labre ou avec des
fauîx y ou jetrer deffus de grandes clayes
fur lefquelies ils pourroient marcher
fans craindre leurs piqûures 5 mais ce
n'eft pas une petite affaire de couper ces
plantes , & de les mettre en monceaux
pour fe faire des chemins, & arriver D.'ffieui.

ainlî au retranchement , il faut bien du té deFor-

tems
, & facrificr bien des hommes pour TcLT-

cela. Il n'y a gueres plus de poffibilité chcmcn *

de les pafîer en les couvrant avec des de r".
clayes > pareeque n'étant pas toutes d'il-*

116 "**
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l 6$7- ne égale hauteur , Se ci une égale force,

il eft prefque impoffible que les clayes
ne fe renverfent, & pour lors on doit
compter que tous ceux qui fe trouve-
ront dciïus > feront des gens encloiïez Se
hors de combat

, pourvu encore qu'ils
ayenc le bonheur de tomber d'une ma-
nière, que les épines ne pénérrent pas
juf jifaux paities nobles : car elles font
affez longues pour cela. Et pendant ce
tems-là

, croit on que ceux qui font
derrière ces retranchemens demeureront
les bras crolfez } N'auront-ils pas le loi-
fir de faire bien des décharges , & tout à
leur aife , fur ceux qui les viendront at-
taquer ?

Le Père Plumier Minime dont j'ai

déjà parlé, fut averti par un Habitant
que pour fe garantir des ferpens , dont

*"pZ
il W^hendoit beaucoup la rencontre

Plume; quand il alloit herbonfer , il n'avoic

hLt ^ Poncr
.

fur llli ttne certaine lianne
,

percée, dont la feuille reireinble beaucoup à
celles de la poirée qui n'eft pas encore
mûre. En effet , c'eil la (eule différence

qu on y peut remarquer : car leurs feuil-

les font entièrement femblables , foit

pour la grandeur & la confidence , (oit

pour la groffeur & la fituation des fi-

bres , il n'y a que la couleur des feuilles
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de h lianne qui font toujours d'un verd 1697.
de pié , fans pâlir ou jaunir jamais, &
q 1e des deux cotez de la principale ner-

vure , elles font percées de deux trous

ovales, d'environ deux pouces de long ,

fur un pouce de large. Ce bon Père la

nomma h perforâta > ou la lianne percée.

Il m'apporta cette lianne avec cmpref-

fement. Si je Pavois crû > j'en aurois

chargé tous nos Nègres , pour les ga-

rantir des ferpens , dont nous avions

uneatfez bonne quantité dans nos can-

nes. Mais comme il vit que je n'ajoû-

tois pas beaucoup de foi à fon rapport,

il me pria de faire prendre un ferpent ,

afin de faire devant moi l'expérience

de fa lianne. Cela fui bien tôt exécuté.

On m'en apporta un qu'on avoit fait

entrer dans un gros flacon de verre , il

avoir environ deux pieds de long , &c

un pouce de diamètre. Je mis le flacon

entre les mains du Père
, pour voir

comment il feroit mourir le ferpent qui

y étoit renfermé. Il jetta on morceau
de cette lianne dans le flacon % &c l'y

laifla un tems confidérable , fans que le

ferpent en reflTencît, ou qu'il en témoi-

gnât aucune incommodité. Cette pre-

mière épreuve commença à le faire dou-

ter de la vertu prétendue de fa lianne
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t(>97' percée. On mit enfuue ie ferpent hors
du flacon , pour voir s'il s'enfuiroit à
l'approche de la lianne -, mais nos fer-

pens font trop braves pour s'enfuir ; non-
feulement il n'en fit pas le femblant ,

mais n'ayant rien de meilleur à mordre ,

il mordoit la lianne , quand on l'appro-
choit trop près de lui , ou qu'on l'en tou-
choit. A la fin je le fis tuer, & le Père
Minime fe défabufa des venus de fa lian-

ne , qu'il erdyoit fi fures , qu'il les avoir
déjà écrires dans fon Journal , après
avoir fait avec fa diligence & fa pro-
preté ordinaire la figure de la lianne ,

de fa racine & de Ces feuilles , avec plu-

fleurs ferpens étendus auprès d'elle. Cefl
ainfi que bien des Auteurs avancent une
infinité de chofes fur la foi d'autrui >

fans prendre la peine de s en éclaircir

f>ar
eux-mêmes , qui fe Trouvant d^ns

a fuite faufles , font fouvent très - fu-

neftes à ceux qui s en fervent fur leur

parole.
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CHAPITRE V.

Dit Châtaignier & de[on fruit , du Fi~

trnier fauvâge , £r des Pifîaches.

L'Emploi que javois m'obligeant d*ak

Ici tous les jours dans nos bois pour

faire abbattre des arbres , Toit pour brû-

ler , foit pour les bâtimens auiquels je

faifois travailler -, je remarquai que nos

Ouvriers négligeoienc le Châtaignier

comme n'étant propre que pour brûler.

Cela me fit de la peine : car c'eft un des

plus grands & des plus beaux arbres de Defœp,

l'Amérique > de ion tronc fortent plu- tioI
j
d«

fieurs grofles branches chargées dfi quan- gl . iel%

'

tité de feuilles longues de fept à huit

pouces , épaifles , fermes 5 fortes , foûte-

nuës par des nervures grofTes &c apparen-

tes : elles ont allez peu d'humidité , elles

font arrondies par les deux bouts en for-

me d'ovale , leur couleur eft d'un verd

foncé. La queue qui les joint aux blan-

ches eft d environ trois pouces de lon-

gueur alTez force & roide , mais féche Se

calïanre. L'écoice de cet arbre eft brune 3

épaifle d'un pouce ou envi», on
? tailladée

&c peu adhérente hors le tems de la fève,
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1697. L'aubier, quoique un peu moins coloré
que le refte du bois, ne laiflc pas d'être

très-bon. Le bois eft d'un rouge (aie , qui
fe décharge aifément en féchanr. Ses fi-

bres font longues , preflees , grofïls ,

droites , & fort roides. Il eft gras , ne
vaut rien en terre où il s'échauffe aifé-

ment & fe pourrit -, l'eau lui eft aufli con-
traire.. Mais il eft parfaitement bon a
couvert , & capable d'une très-grande

charge. Sa dureté , & la difficulté que
nos Ouvriers pareffeux trouvent à le

feier, font caufe qu'ils ne veulent point
s'en fervir , Se qu'on ne l'employé or-

dinairement que pour faire du feu , à

quoi véritablement il eft très-propre :

car il fait un feu vif & ardent , & dure
beaucoup. Il me déplaifoit de voir cou-

per en pièces de belles billes de vingt

tirage & trente pieds de long, qui pouvoient
4
uV f

u
"Portcr p' us °k y ingr pouces étant équa-

de ce ries , feulemenr pour les bi ûler. De forte
bois. qac raalgré l'oppofition de nos Ou-

vriers , j'en fis mettre une pièce fur le

hourt , &c la fis débiter en madriers de
deux pouces & demi d'épaifTeur , que
je trouvai très beaux , & très bons. Je
m'en fervis pour faire des Cano:s à terre,

& à piler le Sucre , & pour couvrir un
Pont que j'avois fait faire entre notre
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Maifon & notre Sucrerie \ & m'en étant 1697,

bien trouvé, je m'en fuis fervi depuis en

routes fortes de charpente & autres ou-

vrages qui étoient à couvert.

On a donné a cet arbre le nom de Châ-

taignier , principalement a caufe de (on

fruit 5 qui eft enveloppé dans une goufïe

épaitfe , forte , & dure , heriflee de poils

fnfez , rude ôc piquante , de couleur Fi?,ur«

grisâtre , mêlée d'un peu de violet pâle & g*
u

1

^ u
de rouge. Cette gouffe qui eft ronde , du fruit,

ou ovale , s'ouvre d'elle-même quand
elle eft mure , & fe divife en trois ou
quatre lobes qui renferment autant de
petites cellules où font les fruits qu'on a

appelle châtaignes fort improprement 9

puifqiùls refleinblent bien plus aux Pi-

gnons qu'aux Châtaignes ordinaires.

L'écorce qui les couvre eft une petite

peau rouge & fort unie , lorfque le fruit

fort de la gonflé ; mais qui devient fom-
bre , noirâtre , & toute ridée 3 à mefurc

que le fruit féche. Le dedans eft une ma-
tière blanche & oleagineufe , qui rend

une quantité d'huile afîéz confidérable

,

quand on veut prendre la peine de la

broyer 8c prefTer , ou de la mettre dans

l'eau chaude comme j'ai dit qu'on fai-

foit du Palma Chrifti.

Cet arbre fleurit au commencement
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1 697. des pluycs. Sa fleur eft une efpéce de rofc

Fleur de formée de plufieurs feuilles , depuis cinq
chiai-

j
u rqu'à fept. Elles font étroites, allon-ger .

'
,

x L
.. . %gees , pointues , minces , de peu de con-

fidence , de couleur de rofe pâle. Il fort

du centre un piftil en forme de piramidç
pentagone couvert de quantité de petits

poils, qui fe fortifient en croiflant, &
Font enfin la goutte qui renferme le fruit

dont je viens de parler , qui trompe fou-

vent les nouveaux venus, qui s'en char-

gent inutilement, la croyant pleine de
châtaignes comme celles d'Europe.

Cet arbre a un défaut confidérable ,

c'eft d'être fujet à un vers gros comme
le petit doigt , qui le ronge & le pour-
rit. J'ai pourtant remarque que cela

n'arrive que lorfquon le coupe quand il

eft plein de fève , foit que la féve en fe

corrompant dans les pores du bois le

f>roduiie , foit que ce ver trouvant alors

es pores du bois plus ouverts , & Ces

parties plus molles qu'en un autre rems

,

s'y infmuc , s'y nourrifle , & y fixe fa

demeure > ce qu'il ne peut faire qu'en
confommant la fubftance de l'arbre , &
en pournflant les enyirons par le féjour

qu'il y fait.

Je m'avifai encoredé faire travailler^

on autre arbre, que Ton n'avait jamais

mi|
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fnis à aucun mage. On l'appelle figuier 1(>97'

fauvage. Si la bonté répondoit à fa

groileur & à fa grandeur , ce feroit une
efpéce de prodige. J'en ai vu qui avoient ,

plus de vingt pieds de circonférence au-
deiïïis des cuifïes qui le foutiennent: car
quoique le corps de l'arbre (bit fort DefcrfP,

gros , &c autant garni de racine qu'au- Hon
.

du

cun dzs autres arbres , qui à la venté en fî^.
ont allez peu comme je l'ai remarqué
dans un autre endroit

5 il cft foûcenu par
des caifles , comme par autant d'arbou-
tans qui 1 appuyent de tous cotez > qui
occupent tant de terrain que j'en ai inc-
lure , qui de l'extrémité d'une cuifïe à
celle qui lui étoit oppofée

, y compris
le diamètre de Parbrc , faifoient plus de
ibixante & dix pieds de diamètre. Quoi-
que cette largeur paroitfe exorbitante ,

la nature toujours fage dans fa conduite
&: dans Tes produdions a pourvu par
ces puifïanres cuiflés au befoin quavoit
cet arbre d'être fortement foutenu , a
caufe de la quantité de très-grofïès bran-
ches qu'il pouffe qui font h étendues ,

& fi remplies d'autres branches moyen-
nes , couvertes ou plutôt chargées de
feuilles

, que fans ce fecours , il lui fe-
roit impoffible de réfuter aux vents mê-
me médiocres , bien loin de pouvoir fe

Tome IV% o
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X^y.foûtenir dans ces tempêtes horribles,
qu'on appelle ouragans.

Le bois & l'écorcc de cet arbre font
prefque emieremenr femblabies au fi-

guier franc , mais Tes feuilles approchent
plus pour la figure de celles du noyer
que d'aucune autre , elles font fortes ,

douces, liflees j d'un verd clair lui-

fane par-defïlis Se plus pâle par-detfous

,

& en fi grand nombre , qu'elles font un
ombrage impénétrable aux rayons du
Soleil 3 quelque vifs qu'ils puîfùntêtre.

Les fruits font de pences figues un
peu plus grofies que des œufs de pigeon

,

qui ont un goût fade., qui fait qu'elles

ne font recherchées que des oifeaux : leur

peau devient prefque entièrement jaune
quand elles font mûres, ce qui n'arri-

veroit point , à ce qu'on prétend , fi

certaines mouches ne les piquoient. Je

Fruirs de n'ai pas approfondi fuffifamment ce fait

btc
™? P° lu en in^rii^e *e Lc&eur. Mon Con-

futation fr^e le P. du Terrre qui l'avance , dit

,

Ju p. du qu'il naît dans chaque fruit deux ou
trois mouches, qui étant iortics par un
trou quelles font , vont piquer les au-

tres , & les font mûrir. S'il en naît dans

toutes , que vont-elles piquer } il valoir

mieux due , qu'elles naiflent feulement

âms quelques-unes, & qu'étant ferries,
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elles vont piquer les autees. Ceft écrire 1697.
des bruits populaires , que les railleurs

débitent fouvent pour fe divertir aux dé-
pens de ceux qui font aflez crédules nour
ajouter foi à leurs difeours. Le dedans
de ces figues eft rempli de petites femen-
ces rouges , & d'une pulpe épailïe

comme de la gelée , de la même couleur.
J'ai eu quelquefois envie de me fervk
de ces fruits , pour nourrir des Coche-
nilles j mais les affaires dont j'étois fou-
vent accablé , plutôt que chargé , m'en
ont fait perdre l'idée , & enfuite 1 oc-
casion.

J'avois fait abbattre quelques-uns de
ces arbres pour brûler

, quoique ce ne
foit pas un fort bon bois pour chauffer ;

mais ils occupaient un terrain
, dont

j'avois à faire
; j'obligeai enfin mes

icieurs de long , malgré touce leur répu-
gnance , d'en feier quelques billes. Il eft

vrai qu'il eft difficile s parce qu'il eft un
peu cotonneux -, mais comme il eft blanc, Manchet

plein
, & fans nœuds , je voulus voir quel

d*£'
effet feroient les planches qui en feroient k™

'

faites. Je ne me trompai pas
; j'en eus de

bomé '

fort belles , & on peut en tirer de quel-
que largeur qu'on en puifie fouhaiter ,
attendu la groffeur de ces arbres. Elles
font légères quand elles font féches , 2t
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1697. c^es ^client promprement : eilcs font

très-propres à faire des lambris Se au-
tres ouvrages qui ne demandent pas du
bois bien fort. Il feroit excellent pour
la Sculpture étant comme il eft , doux ,

tïfagc liant 5 & fans nœuds. Nos Nègres s'en

ra!t°dcce
êrvenr Pour ^ire des gamelles, c'eft-à-

bois. dire , des febiUes , des plats , des admet-

tes , des cucilliers , Se autres uftcncilles

de ménage, parce qu'il fe coupe aife-

ment , Se qu'il n'eft point du tout fen-

dant. On dit que les poux de bois s y
attachent facilement , je le croirois bien:

cependant je ne l'ai point remarqué dans

celui que j'ai fait mettre en œuvre,

gués Lorlque le fruit de cet arbre eft mûr

,

iauvages
c

>

c£ le rendez-vous cle toutes forces dbi-'
iont re-

,

cher. ieatix , Se fur tout des grives ou tourdes
cl^^ s qui l'aiment , & qui s'en engraiflèntà

& fur merveille. Cet oifeau eft très-bon. H y
°!" dcs en a de deux fortes > les unes ont les pieds

gris , les autres les ont jaunes \ ces der-

nières font toujours les plus graffes , Se

par conféquent les plus tendres , & les

plus délicates. Cesoifeaux veulent être

ieuls , Se les maîtres des arbres où ils fe

rencontrent , fans permettre aux outres

oifeaux de venir manger avec eux. lis

chaflfent à grands coups de bec , les ra-

miers
p les merles , les perroquets & au-
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très. Les enfans en prennent quanriré 1697*

avec des nœuds coulans qui font faits de

crin de cheval.

Pendant que je fuis fut le chapitre des

fruits fauvages , il faut que je parle d'un

qu'on n'a pas tant de peine à cueillir que r
De*

1 / / i * t » 1 J 1
fruits

le précèdent, puilquil vient dans la ter- appelle»

re , au lieu qu'il faut aller chercher Pau-Piftacll«

tre dans la moyenne région de l'air. On
lappelle piftache très -improprement :

car il n'a rien qui approche des vérita-

bles piftaches , ni pour le goût , ni pour

la couleur , ni pour la coque qui le ren-

ferme , ni pour la manière dont la na-

ture le produit.

Il y a apparence que mon Confrère le Erreur

Père du Tertre n'avoit jamais vu de vé-^-J™
ritables piftaches, & n'en avoit jamais tre fur

mangé lorfqu'il a écrit, que celles des ^f**'
Ifles avoient le même goût que celle

d'Europe. Cela lui eft pardonnable , ce

n'eft pas une chofe qu'on trouve chez les

Religieux où il étoit entré fort jeune , &
il peut s'être trompé auffi bien que ce

jeune Marchand Hollandois dont parle

M. Tavernier dans fes Mémoires qui les

prenoit pour des fèves vertes. ,

Les véritables piftaches ne croiflènttioVdes

qu'en Afie. L'arbre qui les porte a douze rf
rita

".

f-i

à quinze pieds de hauteur. Ses feuilles tachef
'

*

Qiij
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1697 font prefque rondes , & aflez femblables
à celles du Thérebinte. Il porte des fleurs
qui ne font que des bouquets de petites
étamines comme des franges, après lef-

queles les fruits paroifTentauffi par bou-
quets. Ils font couverts de deux enve-
loppes. La première eft verte > mêlée de
quelques pointes & lignes rouges, à peu
près de la confidence du deffus des
noix communes : celle-ci renferme une
coque blanchâtre , dure & forte

, quoi
qu affez mince , qui couvre une amande
longuette , ronde , pointue par les deux
bouts

, dont le deffus eft verd & roup-e ?

& le dedans extrêmement verd. Cette
amande eft fort agréable au goût , foie

qu'on la mange crue ou cuite. On pré-
tend qu'elle eft fort chaude,

pîftaches Les fruits qu'on appelle piftaches aux

furre-^
lfl

^
s viennent dîme plante qui ne s'élève

ment guéres plus d'un pied hors de terre, elle
manobi. rampC ordinairement

, pareeque fa rire

eft trop foible pour la foutenir. Elle

pou (Te quantité de jets déliez, rougeâ-
tres & velus , accompagnez de pérîtes

queues , qui portent des feuilles prefque
comme celles du mélillot & des capuci-

nes qui font jaunes avec un peu de rou-

ge aux bords & à i'entrémité. Elles du-
rent peu , & leur délicatcflfe eft came
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qu'elles font bien-tôt brûlées & confom- 1696*
mées par l'ardeur du Soleil. Le fruit fc

trouve en terre où il faut le chercher.

Il eft attaché à des filets & aux chevelu-

res que la racine poufle , &c que la tige

répand fur la terre , dans laquelle ils

entrent , 8c produifent des goufles ou
coifes de douze, quinze & jufqua dix-

huit lignes de longueur , fur quatre ,

cinq & fix lignes de diamètre. Elles

n'ont guéres plus d épaifteur qu'un bon
parchemin , ou comme celles des aman-
des tendres. Le dedans eft revêtu d'une *•«* fi-

petite peau blanche , unie & luftrée : le ££
'

dehors eft de couleur de biftre avec dessus.

rayes plus blanches
i élevées au-defïus

du fond
, qui vont d'un bout de la co-

que à l'autre , & qui font unies enfem-
ble par d'autres petites lignes moins
élevées, qui partagent toute la fuperfi-

cie en quantité de petites lozanges. Le
fruit qui eft renfermé dans ces cofles a
la figure d'une olive

, quand il eft (cul ,

mais pour l'ordinaire il y en a deux ou
trois dans chaque cofle , dont ils rem-
plirent exactement la capacité , ce qui
leur fait prendre différentes figures. Ces
fruits ou amandes font couvertes d'une
pellicule rougeâtre , quand on les tire

de terre , dont la couleur change &c de-

Qiv
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lé$f. vient grife lorfquc le fruit eft fec. Cette
peau eft peu adhérente quand le fruit eft

nouveau , on n'a qu a le prefler entre les

doigts pour l'en dépouiller. Elle eft plus

adhérente lorfqu'il eft (ce. La fubftance

qu'elle couvre eft blanche , compa&e &
pefante , &c a peu l'odeur & le goût du
gland. Quand le fruit eft rôti dans fa

coflè 5 certe pellicule s'en va en poufljere,

& la fubftance blanche quelle renfer-

moit devient grife , & acquiert le goût

froprié
& ^°^eur ^es amandes rôties. Nos Ef-

re2 .

' culapes prétendent que ces amandes font

bonnes pour Teftomach. Je n'en fçai

rien. J'ai feulement remarqué qu'étant

mangées crues , outre leur mauvais goûc,
elles font indigeftes > & échauffent beau-
coup. C'eft peut-être en cela feul qu'el-

les reffemblent un peu aux véritables

piftaches. Elles font moins mal faifantes

étant rôties 3 elles ouvrent l'appétit ,

elles excitent à boires on en fait des
dragées, des maffepains ,,on les met
dans les hachis & dans les ragoûrs en
guife de marons : on s'en fert encore
pour donner au roifoiis une odeur & un
goût d'amandes rôties qui n'eft pas défa-

gréable. Cependant il faut convenir qu'à

quelque ufage qu'on les employé , elles

font tonjours indigeftes & pefantes, 8c

quelles échauffent beaucoup.
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Le Père du Tertre dit qu'elles font 169J*
niai à la tète à ceux qui en mangent beau-

coup , que l'on en fak des caraplafmcs

qui guériffent les morfures des ferpens ,

& que l'huile que Ton en tire , eit efti-

iiîée comme l'huile d'amandes douces.

Je n'ai peint expérimenté ou entendu
dire que ce fruit ait caufé mal a la tête

a perfonne. Je fuis très-certain qu'on n'a

jamais penfé à guérir les morfures des fer-

pens avec un pareil remède ; & pendant
le grand nombre d'années que j'ai de-
meuré aux Ifles

, je n'ai jamais entendu
due , qu'on fe foit avifé de tirer de
l'huile des piftaches , quoique nous en
ayons eu aifez (ouvent un befoin pref-

fan t.

Quand cette plante a été une fois dans
une terre , on peut compter qu'elle s'y

confervera long-tems. Car quelque foin

qu'on fe donne en fouillant les fruits, il

n'eft pas poffible qu'on les enlevé tous

,

ou du moins qu'il ne refte en terre quel-

ques filets , ou quelque chevelure de la

racine , & cela fuftit pour en perpétuer
la race à l'infini,

Qj>
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1697.

CHAPITRE VI.

Defcente d'un Corfaire Anglois à la

Cabeflerre de la Martinique. Allarme

caufée far un Servent.

LEs Anglois qui fçavoient que la

Paix éroir prête d'être conclue 5

voulurent profiter du tems qui leur-

reitoit pour gagner quelque chofe fur

nous. Ils mirent en mer autant deCor-
faires qui leur fut poffible , & nous ne

manquâmes pas de faire la même chofe

de notre côcé. Un des leurs nommé
Georges Roche > qui montoit une Bar-

que de huit Canons & de foixante &
dix à quatre-vingt hommes d équipage >

vint la nuit du quatorze au quinze Oc-
tobre , faire une dtfccnzc au Marigot»

Ce petit Bourg n'étoit alors compofé

que de fept ou huit maifons , avec au-

tant de Magazins à Sucre. Il mit foi-

xante & quelques hommes à terre dans

deux Canots , avec d'autant plus de fa-

cilité , que les Habitans qui étoient de

garde voyant la nuit fort noire , & la

mer allez groflTe , s'étoient retirez chez

eux , croyant qu'il n'y avoit rien à crain-
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dre. Le Corfaire étant defcendu , lai(Tai697*
deux hommes à chaque Canot pour les

garder , & divifa fa troupe. Une partie
invertit fans bruit les maifons du Bouro- ,

& l'autre qui étoit la plus grofle marcha
vers les cafés des Nègres de la veuve du
fieur de Verpré pour les enlever, ce qui
étoit la fin de leur entreprife. Par mal-
heur pour eux , il y avoit dans la pre-
mière café qu'ils voulurent forcer , un
Nègre armé , qui entendant que ceux
qui forçoient la porte , parloient An-
glois , tira un coup de fufil , dont il tua
un Anglois. Un autre Anglois lui ré-
pondit fur le champ, & fort mal-à-pro-
pos d un coup de piftolet. Le Comman-
deur de cette Habitation , déjà éveillé
par l'abboyement extraordinaire des
chiens fe leva , & ne doutant plus que
ks Anglois n'euflent mis à terre , tira
un coup de fuhl en fortant de fa mai-
fon

> ce qui acheva de mettre l'alarme
par tout. Les Anglois voyant une cnraiv-

de café à côré de celles des Nègres >

crurent que c'étoit la maifon du Maître;
ils l'environnèrent , & après en avoir
forcé la porte avec beaucoup de peine,
ils trouvèrent que ce n'étoit qu'un Ma-
gazin rempli de Sucre. Ce nouveau con-
ue-tems donna loifir à une partie des
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1697. Nègres de s'échaper , & de Te blotir

dans les halliers , & dans une petite ra-

vine quiefl à côté de leurs cafés. Cepen-

dant un des cnfàris de cette veuve avec

deux ou trois autres perfonnes aufqueîs

le Commandeur s'étoit joint, coururent

au bord de la mer , pour tâcher de pren-

dre ou de brifer les Canots qui avoient

porté les Anglois à terre ,
pendant que

ceux-ci étoient occupez à chercher les

Nègres, Les gens du Bourg s'étantàuffi

éveillez , prirent les armes , & firent feu

fur les Anglois, qui étoient autour de

leurs maifons. Deux Anglois furent tuez»

& un Habitant légèrement bleflTé, Ces

coups de fufil étonnèrent ceux qui étoient

à la recherche des Nègres, ils craignoient

pour leurs Canots , qui n'étoienr gardez

que par quatre hommes -, ils jugèrent

qu'il étoit tems de fe retirer , pareeque

la perte de leurs Canots entraînait né-

cefïairement la leur , ne pouvant man-

quer en ce cas d'être expoîez à la fureur

des Habitans , dont ils ne dévoient elpé-

rer aucun quartier , étant pris les armes

à la main en venant les piller. Ils perdi-

rent encore un homme en fe retirant *

Se arrivèrent à leurs Canots juftement

dans le tems qu'un de ceux qui les gar-

Soient venoit d'être tué > & que les au-
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très setoicnt jccrez derrière de grottes l &9
roches

, pour n'avoir pas le même fort.

Les nôtres qui s'étoient partagez pour
chercher les Canots

, parce qu'ils ne les

avoient pas trouvé a Fembarquadere or-

dinaire, ne fe trouvant que trois en cet

endroit , n'croient pas en état d'attaquer

vingt ou vingt- cinq perfonnes , de forte

qu'ils furent contraints de les laifïèr em-
barquer avec deux Nègres qu'ils avoient
pris. Dès qu'ils les virent embarquez ,

ils firent feu fur eux , pour les obliger
de prendre le larçe , & d'abandonner
eurs camarades qui étoient à terre»

Dans ce moment nos gens qui cher-
choient les Canots s'étant réunis , 8c
ayant été joints par quelques autres qui
étoient fortis du Bourg trouvèrent une
bande d'Anglois qui conduifoient fept

ou huit Nègres qu'ils avoient liez, de

qui par la réfiftance qu'ils leur faifoient

,

retardoient beaucoup leur marche. Dès
que les Anglois virent nos gens , ils

abandonnèrent leur prife pour fe fau-

ver : on fit feu fur eux , on leur tua en-
core deux hommes , & on en blefta im
que l'on prit 3 & que Ton donna à gar-

der aux Nègres qu'on avoit déliez pen-
dant qu'on pourfuivoit ceux qui fe fau-

voient , qui furent favorifez de l'obfcu-
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1697. rU(^ ^e k nu* t
>

c^e man ^cre c
[

]-^on ne les

pur joindre. Ils gagnèrent ainfi le bord

de la mer , jetterent leurs armes , & fe

fauverent a la nage en leurs Canots, qui

Mauvais ciroient de moment à autre , pour taire

d"s

C

Ai
conno * rrc ^ c ^eu ol1 * i5 étaient. On ne

gbis. fçait pas ce qu'ils perdirent dans leurs

Canots, ni n tous ceux qui fe jerrerent

à la nage y arrivèrent -, mais ils laificrent

à terre fept morts & un bleffé prifon-

nier , fans avoir gagné autre choie que

deux vieux Nègres cm'ils emmenc-
vent , &c en avoir bielle deux autres

avec un Habitant, tous trois allez légè-

rement.

Le quartier fut bien tôt fous les ar-

mes. L'alarme fut portée jufques chez

nous au Fonds S* Jacques , quoique nous

fulîions éloignez d'une lieue de l'endroit

où les An çioisavoient fait leur defeenre..

Je montai à cheval aufli-tôt avec notre

Rafineur , & quatre ou cinq de nos Nè-
gres armez j & nous nous rendîmes au

Marigot, Le prifonnier fur heureux de

ce qu'on trouva dans la poche d'un des

mor;s la Commillion du Corfaire : car

fans cela , il auroit été pendu comme
Forban , avant que fes compatriotes euf-

fent eu le tems de le reclamer. Ce fut

par la ie&ure de cette Commiffion que
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j'apris le nom du Corfaire que j'ai connu 16 9 7,

depuis très-particulierement.

Ce que cette defeente produifit > fut

qu'on renouvella l'attention qu'on doit

avoir pour garder la côte , & qu'on obli-

gea tout le monde à monter la garde à

ion tour , ou à la faire monter. Quoique
je n'eufle qu'un feul homme blanc dans

notre maifon , le fieur de Mareiiil Lieu-

tenant de Roi , & Commandant a la

Cabefterre , m'envoya dire que les privi-

lèges dont nous joliiiïions ne dévoient pas

porter préjudice au bien commun , &c

que par conféquent j'étois obligé d'en-

voyer mon Rafineur faire la garde au

Bourg Sainte- Marie. J'étois accoutumé

à ces fortes de prétentions qui ne ten-

daient qu'a nous dépouiller peu à Peiî
^'^[u-

des privilèges «Se exemptions dont les Leur avec

Rois , & avant eux les Seigneurs proprié- le L,eu *

taires des mes nous ont gratinez. J allai de Roi

trouver le fieur de Mareiiil, & je lui fisj^ l*

voir Pimpoiïibilité où le Corps de garde

de Sainte-Marie feioit de fecourir notre

Habitation (î elle étoit attaquée ;
puis-

qu'elle en eft éloignée de quinze à feize

cens pas , <éparée par une rivière dange-

reufe > & fouvent impratiquable , & par

un morne fort haut , qui empechoit mê-
me qu'on ne pût entendre les coups de
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Î697. funl-quife tireroient chez nous. Comme
le bien de cet Officier Se de les pareus

eroic à Sainte Marie , il avoit intérêt

que la Garde s'y fit exactement pour le

conferver , fans s embarafler du refte du
quartier. Après bien des difeours je lui

proteftai que je ne me priverais point du
feul homme blanc que j'avois à la maifon
pour Tenvoyer garder fon bien, pendant
que le nôtre feroit expofé à erre pillé ,

à moins que lui & les autres Habitans
de Sainte-Marie ne s'obligeaient par

écrit folidairement l'un pour l'autre , de
nous payer les dommages que les An-
glois nous pourroient caufer. Ma propo-
sitionTembarafFa , & comme il me con-
noifloit allez ferme , quand j'avois rai-

fon, il vit bien que je ne fouffrirois ja-

mais qu'on donnât atteinte à nos privi-

lèges. Il me dit pour conclusion qu'il en
écriroit au Gouverneur Général , ôc

l'Auteur qu'en attendant fa décifion ? je n'avois
fait gai- ) \ T t t 1 • *

der rha <îu à ga**der notre Habitation comme je

bkation pourrois , fans attendre aucun fecours

Miffion.
^ U quartier > fi elle était attaquée , &
c'eft de quoi je ne m'embarralTois pas.

Je le remerciai de (on avis , & fur le

champ je fis faire un Corps-de-Garde

dans les raifiniers qui font au bord de
la mer , fur l'Ance du F onds S. Jacques,
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J'y établis une Garde de douze Nègres 1691,

armez . avec fix dcfquels je veillois de-

puis neuf heures du foir jufqua une

heure après minuit , que ) crois relevé

par îe Rafîneur avec les iix autres Nc-

eres. Comme nous commençâmes cette

garde dans un temsou nous ne rallions

pas du Sucre , je me fouciai peu de cette

fatigue; mais lorfque nous commençâ-

mes à travailler ,
je louai deux Ouvriers

blancs de nos voifins qui y venoienc

routes les nuits.

On vit feize jours après que ma pré-

caution iVetoit pas inutile. Le Codaire

qui avoit fait la deicente au Marigot re-

vint , ou pour avoir fa revanche, ou pour

fçavoir des nouvelles des gens qui lui

manquoient. Il arriva dans notre Ance r Habî-

un peu avant minuit ,& brouilla les voi- a s
j a .

les. Le Nègre qui étoit en faftion m'a- co '' ns

verrit aufli-tôt; je fis prendre les armes
, qUés

d'^

& j'envoyai un petit Nègre que j'aveis 1^ Ai*-

avec moi dire au Rafineur de venir"

promptement avec les autres Nègres ,

mais fans bruit, &: en fuiyantie bord de

la rivière. Cependant je m'embufquai
avec mes gens derrière degroiïes roches

au bordVle la mer. Je vis qu'il fe détacha

de la Barque un grand Canot , où il pou-

voir avoir vingt- cinq à trente hommes,
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it^7* qui étoit fuivi d'un autre qui me partir
plus périt. Lorfque le premier fut à la
portée de la voix , je demandai d'où
étoit le Canot. Cette demande a laquel-
le ils ne s'attendoient pas les fiirprit , on
me répondit cependant en bon François
qu'ils croient de la BaiTe-terre. Je m'in-
formai de quel Vailfeau ils étoient , &
ce qu'ils ehcrchoient > ils me nommèrent
un VaiflTeau qui éroir parti depuis quel-
ques jotiF3,& qu'ils ehcrchoient le mouil-
lage de Sainte-Marie qu'ils ne connoif-
foient pas bien. C'en fut affez pour me
convaincre qu'ils étoient ennemis , &
pour ks payer de la même monnoye

, je

leur dis de venir à terre, & que je leur
donnerais quelqu'un pour faire moiiiller
leur Barque, Ils ne me répondirent plus 5

mais étant demeurez quelques momens
comme à confultcr ce qu'ils avoient à
faire, ils fe mirent à nager tout d'un coup
de tomes leurs forces. J'avois un Nègre
auprès de moi qui droit très-bien , je lui

dis de tirer fur celui qui gouvernoit , afin

de faire venir le Canot en travers dans
les brifans -, il tira , & ne manqua pas £m
coup : car je vis tomber l'homme qui
étoit fur l'arriére du Canot. Nous tirai.

nies enfuite l'un après l'autre 5 & félon
ks apparences avec fuccès , piufqu'au
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lieu d'avancer , ils fcierent en arrière. 1697.

Heureufement pour eux ils n'étoient pas

encore ençaçez dans les çroîles lames ;

car s'ils avoient ete quatre ou cinq toiles

plus près de terre, ils écoient perdus fansj!;
ute de

x 1 , . *
v

i Auteur

reflource. Je fis en cela une très grande en cette-

faute , &c ma précipitation les fauva con- *enc

tre mon intention. Mais la nuit quoi-

qu'aiïez claire me trompa , 8c me les fai-

foit paroître plus près qu'ils n'étoient en

effet, quand je commençai à faire faire

feu. Nous rechargeâmes au plus vite , &
foit que nos coups qui avoient porté les

enflent mis en défordre , loit qu'il y eût

de laconteftation entr'eux pour avancer P

ou pour reculer, nous fîmes trois déchar-

ges avant qu'ils fe fufïent déterminez.

Cependant le Rafineur arriva avec le

refte des Nègres armez , qui furent fui-

vis un moment après de tous les Nègres

de l'Habitation , même des femmes ,

tous armez de fagayes & de bâtons. Je

l'envoyai a un bout de l'Ance , où il me
fembloit que le petit Canoc avoit porté.

Il l'y trouva en effet, mais arrêté au-

delà des groffes lames -, il tira deiTus , &C

le fit retirer. Le premier ayant voulu

tenter encore une fois de venir à la

charge , reçut notre décharge (i a pro-

pos qui! fut obligé de fe retirer. Les
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1 697- deux Canors fe joignirent & fe mirent a

f vt auvais faire feu fur nous. J'ordonnai aux Nc-
corfâirc" Sres qui n etoient pas armez de fe met-
Ce

°h
ê
P

C
" tr

.

G ventue * terre
> Pendant que nous

répondions de notre mieux à leurs coups
de fufil. Après fept ou huit décharges
Je part & d'autre , ils fe retirèrent à
leur Barque , & firent fervir leurs voi-
les. Je n'eus qu'un de nos Nègres légè-

rement blefle. A l'égard du Corfaire
,

j'ai fçû deux ans après qu'il avoit cinq
bleffez & trois morts, & que cette perte
Ta voit entièrement dégoûté de faire des
defeentes fur nos Côtes 5 comme il avoit
réfolu.

Le Lieutenant de Roi 8c les Officiers

nous tinrent parole , & perfonne ne vint

à notre fecours. J'en fus charmé : car on
voit par ce que je viens de dire , que je

n'en eus pas befoin. Je ne laiflai pourtant
pas de me plaindre ; tout ce que je ga-
gnai , fut de n'être plus inquiété au fu-

jet de mon Rafineur Se des autres Do-
meftiqnes blancs quand j'en ai eu.

Il Qu'arriva quelque-rems après cette

affaire , une avanture qui mit l'alarme

chez nous. Etant venu me coucher après

avoir fait mon quart au Corps de Garde,
je me mis à lire dans mon lit pour rn'en-

dormir. Lorfque je commençois à m'aU
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foupir , je fus éveillé par nos chiens qui 1697.

fc mirent à abboyer dans la cour d une

manière extraordinaire. Je fis lever un

ferviteur qui couchoit dans ma cham-

bre 5 pour voir ce que c'étoit. Dans lç

moment qu'il ouvrit la porte de la (aile ,

je l'entendis jetter un grand cri, & j'oiiis

en même tems un trépignement dans la

(aile , comme fi plufieurs perTonnes y
fuirent entrées avec impétuofité. La pre-

mière penfée qui me vint , lut que le

Corps-de-Garde s'étoit lailîé furprendre ,

& que les Anglois étoient dans la mai-

fon. Je fautai du lit , je pris mon fufil Allume

qui etoit a cote de moi 5 ce ioitis de ma par un

chambre avec la précipitation qu'on feserpent.

peut imaginer , pour tâcher de repouf-

fer les ennemis , en me joignant a quel-

qu'un de nos gens. Comme je ne vis per-

fonne dans la cour , je demandai à ce

ferviteur ce qui l'avait obligé de crier :

mais il étoit fi effrayé , qu'il tut long-

tems fans pouvoir proféier une feule

parole. A la fin , il me dit qu'un ierpent

qui pourfuivoit nos chiens étoit entré

après eux dans la fa! le , & étoit pafTé en-

tre fes jambes. Je ne jugeai pas à propos

de rentrer danslafaile fans bien regar-

der où je mettrois les pieds j j'envoyai

chercher un flambeau de bagaces à la
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1697. lumière duquel je vis le ferpctitqui sc-
toic louve à la porte de ma chambre >

de nos chiens qui étoient fautez fur la

table. Je régalai le ferpent d'un coup de
fufil

,
qui mit fin à la peur du ierviteur

ôc de nos chiens , & a i'allarme qu'il

rn'avoit donné.

WËàumki

CHAPITRE VIL

Arrivée du Père Supérieur Général de
nos Afifftons , & de l'Archevêque de

Saint Domwgue. Eclipfe totale du So-
leil.

LE Père Paul, Supérieur Général de
nos Millions écoit à S. Domingue ,

comme je l'ai dit dans un autre endroit ,

îorfque les Flibuftiers , Volontaires ôc

Nègres que l'on arma, fe joignirent au
fieur de Poincis pour l'expédition de
Cartagene. Il crut devoir les accompa-
gner y parce qu'ils n avoient perionne
pour leur adminiftrer les Sacremens. Il

fut pris au retour par les Anglois , dans
le VailFeau qui fervoit d'Hôpital

, que
fa charité l'avoit obligé de préférer à un
autre Bâtiment 5 où il auroic été plus en
sûreté, mais où il n'auroitpas eu locca*
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fion de fecourtr les bleffez &c les mala- i<$ 9 -y,

des , qui éroit le bue de (on voyage. Sa
pnfe ne lui catifa aucun dommage , il ne

f>erdit rien
, pareequ il n'avoir rien , &

es Ànglois curent plus de refpeét pour
fa vertu, que lefienr de Pointis qui en
a parlé d'une manière indigne , & tout-

à-fait éloignée de la vérité de la Rela-
tion qu'il a fait de fon Voyage

, que
tous ceux qui connoiflbient ce faine Re-
ligieux ont méprifée comme la calom-
nie du monde la plus noire , & la plus
mal digérée.

Les Anglois de la Jamaïque le trai- Lepere

terent avec tout l'honneur poflibîe , & Paul rJc-

lo
• rr a / f ^ • meure à

1 auroient aulh-tot renvoyé à Saint Do-lajamaïv
mingue , ou à Saint Thomas, s'il n'a-

quepour

voit prié le Gouverneur de le laifl'er avec foin &•
les prifonniers bleffez & malades

, pour
b!eilèz

*

avoir foin d'eux. Cette adion augmenta
encore la vénération qu'on avoit pour
itii , & lui donna le moyen de faire bien
du bien à nos prifonniers. Enfin n'y
étant plus nécefïaire , le Gouverneur
l'envoya à Saint Thomas comblé d'hon-
nêtetez , de carefTes , & de provifions
pour fon voyage.

Nous l'avions crû mort, & bien des SoVé-

gens nous l'avoient afluré, nous i'embraf Martfni!

marnes ayee joye le troiucme jour de Jan- ius *
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«098. vier 169 S. au Fort S. Pierre, où il fut

apporté par une Barque Danoife de Saint

Thomas. Le Supérieur de notre Maiion

de la Martinique me l'ayant fait fçavoir

auili tôt > je partis dans le moment pour

i aller faluer. La plupart de nos Pères s'y

trouvèrent auffi, Se allurément notre joie

ne fut pas petite : car nous Peftimions

tous,ê<: nous l'aimions tendrement. Nous
nous crûmes obligez de lui dire que fur

le bruit qui avoir couru de fa mort , nous

avions écrit à Rome , afin que notre Gé-

néral nommât un autre Supérieur en fa

place , & que nous avions avis que celui

qui étoit nommé étoit arrivé à la Ro-
chelle , & lelon toutes les apparences

déjà embarqué pour les Ifles. Nous Iç

priâmes en même tems de voir les me-

fures qu'il vouloit prendre , & ce qu il

fouhaitoit que nous fixions en cette oc-

cation.

Nous fûmes très-conteus de la ma-
nière dont il reçût ce que nous lui dî-

mes , après nous avoir remercié du zèle

Se de rattachement que nous avions

pour lui , il nous dit, que nous avions

bien fait d'avertir notre Père Général

du bruit qui avoit couru de fa mort \

que la venue d'un Succcffeur lui feroit

piaifir , Se que quand même fa Patente

ne
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ne feroit que conditionnelle, il lui ce- 1698;
deroit la Charge avec joie. Il nous parla
encore de la même manière quand non*
fûmes aflcmblez au fujet de quelques
affaires de nos Millions, & d^s comptes
que je voulus rendre , afin de n'avoir
rien à difcuter avec ie nouveau Supé-
rieur Général qu'on attendoit , &z que
je ne connoiiîois point.

J crois encore au Mouillage le dixième Arrivée

de Janvier
, quand nous fumes avertis d

,

e !

*
Ar*

qu'il y avoir en rade une Barque Da-diToo!
noife

, qui portoit un Prélat Espagnol ,
mnêuc -

qu'on difoitêtre de notre Ordre. LcPere
Paul y fut aufli toc pour le faluér , & le
prier de prendre fou logis chez nous. Il

trouva que ce Prélat croit l'Archevêque
de Saint Dominguc

, Religieux de l'Or-
dre de la Mercy

, dont il portoit l'habit r
ce qui avoir fait croire qu'il étoit de no-
tre Ordre, Il sanpclloic Dom Ferdi-
nand de Carjaval de Ribera. Il avoir été
Procureur Général de Ton Ordre. Cétoit
un grand Théologien

, qui s'expliquoir
en Latin dune manière nette & facile ,
qui n eft pas ordinaire aux Efpagnols.
En qualité d'Archevêque de Saint Do-
mingue

,
il eft Primat de toutes les Indes

Occidentales
, il n'y a aucun Prélat au

tnonde après le Pape qui ait une Jurif-
Tçme I^ r
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169%. di<5tion il étendue ; cependant il n'en eft

pas plus riche. Son Archevêché lui de-

yroit valoir douze mille écus , mais com-
me ce revenu eft fondé fur le droit d'an-

crage des Vaifleaux qui viennent à Saint

Domingue , il s'cfl. évanoui
3 parce qu'il

y a bien des années que les Flottes vont
à droiture à la Veracrux , à la Havanne
êc à Cartagene , fans toucher à Saint

Domingue , où l'on ne voit d'autres

Vaiffeaux que ceux qui compofent l'Ar-

Tnadille de Barlovento qui y paffent tous,

les ans fans rien payer , pareeque ce font

des Navires de Guerre y n'y ayant que
le feul Navire de Regiftre qui foit obligé

à payer les droits. J'expliquerai dans un
autre endroit , ce que c'eft que ce Navi*
re. Ce défaut du droit d'ancrage eft caufe

que le revenu de l'Archevêque ne con-

tenu fifte plus que dans Ces droits de Vifites ,

chevê
Ar & ^ans ^cs Offrandes qu'il reçoit quand

<îue de il adminiftre la Confirmation , dans le

Biinçuc.
Greffe de fa Jurifdi&ion&: autres baga-

telles , qui ne lui produifent tout au plus

que dix huit cens écus par an 5 dont la

plus grande partie eft payée en Sucre ,

Cacao , Suif, Cuit, 6c autres denrées du
païs. On pourra juger du peu de com-
merce qu'il y a dans la partie Efpagnolc

de Saint Domingue > puifquc ce Prélat >
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& un Religieux de (on Ordre qui lui 169%*

fervoit de Diacre, n'avoient pu trouver

d étoffes de laine blanche pour s'habiller,

& neroienr vêtus que de toile , qui
n'étoit pas des meilleures. Il reçût très-

bien le compliment de notre Supérieur
Général , il accepta l'offre qu'il lui fit de
notre Couvent, & fe fit débarquer auf-

-tôt.

Ce Prélat s'étoit fervi d'une Barque
Hollandoife de Coroflol pour fe fauver

de fa Ville Archiepifcopale , où le Pré-

sident le tenoit comme en prifon, & le

perfécutoit depuis long-tems avec toute

l'inhumanité imaginable. Cette Barque Vk&
Pavoit porté à Coroiïbl, où le Gouver-^ vê

Jc
neur Hollandois Pavoit reçu au bruit du >. Do.

Canon , & avec tout le refped que les£'£f
u

uc

Catholiques les plus zèlez euffent pu lui sa recc*

rendre. Il lui avoit fourni une Barque e^ôV*
pour le porter à Saint Thomas, où il foi, saint

avoit été reçu avec les mêmes honneurs I
hon

J

a'

1 r^ i-x • •
oc a la

par le Gouverneur Danois , qui lui en Martini*

avoit donné une autre pour le porter à la^'
Martinique, où le Prélat étoit bien sûr

de trouver tous les jours des Vaiffeaux

qui le pafferoient en France , ou qui le

mettroient à terre à Cadix , s'ils alloicnt

en Provence.

Dès qu'on fçût dans le Bourg que ce n up
Rij
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169$.' préUt croit débarqué ik logé chez nous,

nous
Ie Gauverneur l'envoya complimenter *,

de lui témoigner le chagrin qu il avoitde
n'avoir pas feu qui il étoir, pour lui faire
rendre les honneurs qui lui étoient dûs.
Il y vint lui-même quelques momens
après , & le pria inftamment de prendre
nn appartement chez lui

, parecque nous
étions encore alors fort mal logez. Le
Prélat le remercia beaucoup, & lui dit >

qu'il croit chez Tes Frères, 8c qu'on trou-
verait étrange dans le monde que l'Ar-

chevêque de Saint Domingue fur loo-é

autre part que chez les enfans de faint

Dominique.

De* le même jour qu'il fut arrivé y

nous fîmes travailler à lui faire deux ha-
bits d'une très belle étoffe blanche , Se
autant à fon Diacre : &c quand ils furent
achevez , nous eûmes une Chaife à Por-
teurs , de laquelle il fe fervit pour faire

fes vifires au Gouverneur , à l'Inten-

dant > & autres perfonnes considérables

qui Tétoienr venus vifiten

Je ne fçai comment les Pères Jéfuites

oublièrent d'y venir : car ils font très-

exaite ôc très-civils , & fur le chapitre

fon air ^e la politefle , il n'eft pas impoflîble de

IvTi s

*eiu r *en enle*gner '
Us y vinrent enfin,

jïfeitf/nrwis c'étoit fi tard , que le Prélat s'en
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montra ofFenfé, il leur die qu'il s'éton- 1698.
noie qu'ils ne fçûflcnt pas que cetoit

lui qui les avoir introduit à Saint Do-
iwingue , & qui les y a voit fondez , s'é-

tant dépouillé pour cela de ce qu'il avoit

de meilleur malgré fa pauvreté
\ qu'il en

ccriroit à leur General , & qu'ils pour-
roient fçavoir un jour qui étoit l'Arche-

vêque de Saint Domingue. Il les congé-
dia endiite avec fort peu de cérémonie
contre fon ordinaire , qui croit d'en

faire beaucoup à tous ceux qui le ve-
noient voir.

Il s
s

étoit répandu un bruit auffi mal
fondé qu'il étoit faux , que ce Prélat écoit

un avanuirier qui fe taifoit paffer pour
.l'Archevêque de Saint Domingue, <}uoi-

.qu il ne fût pour être rien moins que
cela. On accufoit peut-être mal à propos
le Père Farganel Curé de la Paroiîîè de
Saint Pierre d'en être l'Auteur. Ce bruir

pafla jufqu'au Gouverneur & à l'Inten-

dant ; eelui<i en dit quelque cliofe à nos
Pères > &: les pria d'infinuer au Prélat ,

qu'il feroit bon .qu'il fit connoître , que
ceux qui les répandoient avoient tert,

C efoit lui dire en bon François de faire

voir {es Bulles, ce qui n'étoit pas diffi-

cile, puifqu'il les avoit , & qu'il nous
les avpûiait voir. Mais quand il ne les

Riij
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169%. auroir pas eues , auroit on pu révoquer
en doute les témoignages des Etrangers
dont il s'étoit iervi pour fc fauver de
Saine Domingue r ôc quand ceux là n'au-

roient pas iuffic , il y avoir parmi nos
Flibufticrs ôc Matelots plus de -cinquante

hommes, qui ayant été pris pendant la

Guerre, ôc conduits à Saint Domingue
,

lavoient vu Officier Pontificalcnient
dans fa Cathédrale , lui avoient parlé ,

ôc en avoient reçu beaucoup de chari-
té , ôc de marques d'amitic : car il ai-

moit naturellement notre Nation. Ces
gens l'ayant vu dans notre Eglife étoient
venus avec empreffement le faluer , &C
le remercier des bienfaits qu'ils en
avoient reçu

, qu'ils ne ceffbient de pu-
blier par tout. Malgré toutes ces preu-
ves , nous réfolûmes de lui en parler ,

& comme il vivoit avec nous dans une
grande familiarité , ôc plutôt comme un
Père avec Ces Enfans

, que comme un
Archevêque avec des Religieux , nous
lui en dîmes quelque chofe , il devina
aufli-tôt d'où cela venait , & pour y ap-
porter le remède convenable , il écrivit

une Lettre à l'Intendant, dans laquelle,

ians lui faire connoître qu'il fçût rien

de ce qu'on avoit femé dans le monde,
il lui marquoit la rcconnoifTance qu'il
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1

avoit des honnêtetcz qu'il recevoit tous 165? 8*

les jours de lui , &c qu'en attendant qu'il

la lui pût témoigner d'une autre ma-
nière, il croyoit lui devoir faire con-

noître que c'étoit à l'Archevêque de

Saint Domingue qu'il les avoit fait , dont

les Bulles qu'il lui envoyoit lui répon-

droient. Il chargea un de nos Pères de
cette Lettre > & un autre d'une petite

caflette couverte de velours, où étoicnt

fes Bulles.

Nos Pères portèrent la Lettre &c la

Caflètte à l'Intendant, dans le teins que

le Gouverneur étoit avec lui , avec quan-

tité d'Officiers , & d'autres gens de
diftin&ion , &c lui remirent la clef de la

Caflette. Il reçût l'un &c l'autre *, mais il

ne voulut jamais ouvrir la CafTette. Ec

après l'avoir remis à nos Pères , il écrivit

au Prélat une Lettre de complimens , ôc

vint quelques momens après lui rendre

vifite,

Le Gouverneur Général qui étoit alors U*ft vî-

le Marquis d'Amblimont vint exprès du couver*

Fort Royal , où il fait fa demeure ordi- nç
f

m g*-.

naire , pour le voir & pour le prier d'al-
ncra

'

1er pafler quelques jours avec lui au Fort

Royal.

Nous crûmes nous devoir fervir de

cette occafion pour faire recevoir le Sa-

Riv
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1698. crement de Confirmation auxCréolles ,

dont il n'y avoit que ceux qui avoient été

en Fiance qui TeufTent reçu. Car quoi-

rirche que ce Sacrement ait été conféré quel-
vêqut quefois dans les fiécles paflés par de
donne la A . ~ A

*
.

rL
l

confir. iimples Prêtres comme Miniitres ex-
maion. traordinaires & Déléguez du Pape , la

Cour de Rome n'a jamais voulu accor-

der cette permiffion aux Préfets Apofto-

liques des Millions , quelque inftancc

qu'on en ait faite , parceque ce Sacre-

ment n'eft pas abfolument néceflaire au

falut , & pour d'autres raifons dont elle

n'a pas jugé â propos de nous inftruire.

Nous parlâmes de notre deflein au Gou-

verneur Général , & à l'Intendant , 5c

il fut réfoîu qu'on en prieroit l'Archevê-

que , mais que comme on pourroit

trouver mauvais en Cour , que ce Prélat

eut fait quelque atte de Jurifdiition

tion des
ĉ ans ^es Terres du Roi , on le fupplie-

officîeis roit en même-rems de vouloir donner

!ùr c^ un a&e > Par lequel il déclarerait qu'il

-ujer. ne prétendoit en aucune façon que cela

tirât à conféquence. Il agréa avec beau-

coup.de bonté les proportions qu'on

lui rit , bc (igna l'ade tel qu'on le voulut

tire (1er.

On fit avertir par toute Tlfle , que

ceux qui n avoient pas reçu la Coniir-
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matiôn > fe préparaient à la recevoir*, \&yt*

bc vinrent pour cet effet au Fort Saint

Pierre , & au Fort Royal , les jours qui

leur feroient marquez par leurs Curez.

Il donna ce Sacrement dans notreEgli-

fe à une infinité de perfonnes des deux
fexes , & des quatre couleurs qu onrrou-

vc dans le païs. Les PP. Jéfuites fouhai-

terent qu'il fît auffi cette cérémonie dans

leur Eglife , 5c l'en firent prier par l'In-

tendant. Il eut de la peine à s'y réfoudre :

car cjuelques mauvais efprits les avoient

défervis auprès de lui : il y confentit à la

fin , en confi dération de celui qui l'en

prioit , &c prit jour pour y aller. Mais
foit qu'il ne fût pas content delà maniè-

re dont on le reçût , loir pour quelque

autre raifon,il fe contenta de Confir-

mer environ deux cens perfonnes > après

quoi il dit tout haut, qaae ceux qui vou-

droient recevoir ce Sacrement vinflent

dans l'Eglife de (es Frères.

Après qu'il eût Confirmé tous ceux

qui fe présentèrent à la Baffe-terre , on

lui envoya une Chaloupe armée pour le

porter au Fort Royal. Malgré notre pe-

tit nombre , il fallut que deux de nos
ji vaaa

Pères Paccompagnalfent avec fon Dia- Fort

cre. Il fut reçu au bruit du Canon de la
Roya

'

Fortereffe & des Vaiffeaux. Le Gouver-

R v
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169S. neur General le logea , &c le traira ma-
gnifiquement, Il demeura dix jours au
Fort Royal , & adminiftra le Sacrement
de Confirmation à tous ceux qui fe

trouvèrent en état de le recevoir. On
le reporta au Mouillage dans la même
Chaloupe , où il arriva fort content des

honneurs qu'on lui avoir faits.

On répara en cette occafion la faute

qu'on avoit faite , lorfqu'il étoit arrivé

dans l'Ifle. Le Canon des Batteries &
dzs Vaïfleaux le faluerent quand il fortit

de la Chaloupe.

iint'

t!c$ ^ eut encore la bonté de faire les

Huiles, tîntes Huiles dans notre Eglife. Cette
cérémonie qui ne s etoit jamais faite dans
le païs , attira un monde infini.

Il partit le 16 de Mars dans un Vaif-

feau du Roi > où il fut reçu au bruit du
Canon , après que nos Gouverneurs ,

l'Intendant 5 les Officiers d'Epée Se de
Plume

5 Se tout ce qu'il y avoit de per-

sonnes confidéra blés clans l'Ifle lui eurent

fouhaité un bon voyage, & l'eurent ac-

compagné jufqu'au VaifTeau , après qu'il

eût été falué par le Canon de toutes nos
Batteries > & des VaifTeaux qui étoient

en rade.

Préfentj Comme nous fçavions qu'il n'étoit pas

fcuuks troP bkn en argent comptant , nous le
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'

priâmes de recevoir deux barriques de 1698.

Sucre rafiné, &c une bourie avec vingt- jacobins

cinq Louis d'or. Il s'en défendit lonç- dc ,a
.A

• -i r r î i- ' î 1
Martini-

tems , mais il rut enhn oblige de céder ^e.

aux inftances que notre Supérieur Ge-
neral lui fît au nom de toute notre Mif-

fion. Beaucoup de perfonnes lui firent

des préfens confîderables , & quoique
partant dans un VaifTeau du Roi il n'eût

befoin d'aucunes provifîons pour fou

voyage , on ne laiflà pas de lui envoyée
quantité de moutons , de volailles , de
chocolat, de confitures , & autres rafraî-

chiffemens.

Quelques jours avant le départ de ce

Prélat , il étoit arrivé un Vaiiïcau au

Cul-dc-fac de la Trinité , qui avoit

nombre de Caifles de vin de Florence ,

ôc des prunes &c poires féches , les plus

belles qu'on eût encore vues aux Ides*

Mes affaires ne me permettant pas de
lui aller dire adieu à la BalTè-terre , je lui

écrivis pour lui fouhaiter un bon voya-
ge , & lui envoyai deux de ces Caiffes

de vin , avec deux boëtes de chaque ef-

pece de ces fruits qui pefoient vingt-

cinq à trente livres pièce. Il m'écrivit

fur le champ une Lettre de remercie-

ment , & me fit encore le même hon-
neur quand il fut arrivé en France , & en
Efpagnc. R vj
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«698. Le Vailïèau du Roi
C

qui leportoits'é-

tant arrêté quelques jours à la Guade-

i»

l

con
e
^ouPe 5 .^ Y donna la Confirmation ,

fi. ma* comme il avoir fait à la Martinique. Il

Sdoupc.
^ c l'honneur à nos Pères de les venir voir

chez nous, quoique notre -Maifon (bit

éloignée du Bourg d'une demie lieue , 8ç
il y auroit logé , s'il avoir eu un plus long
féjour à faire dans rifle. Nos Pères de la

Prêfen? Guadeloupe lui firent un préfent fem-
fjue lui 1 1 i 1 \ 1 • - ..

r
. r - \ i

/ort !cs
biabie a celui que nous lui avions fait a la

Jacobin Martinique , auquel ils ajoutèrent quel-

iLT
C

Q 11^ P^ins de Sucre royal , & quelques
barrils des meilleures confitures du pais.

Il fut aufli content de la Guadeloupe y

qu'il Pavoit été de la Martinique , & ar-

riva heureufement en France. Quelques
Officiers du VaifTeau du Roi qui l'y

avoit porté , étant revenus aux Ides, nç
pouvoient aflfez fe loiier des manières

honnêtes de ce Prélat , ik en difoient

tous les biens imaginables.

ie Préfi- On vit bien-tôt en Amérique le crédit

$?

n

Do-
e

3lle ce 1J>1^ lat & *a fami!le avoient à la

HBingue Cour d'Eipagne 5 puifque le Prefidentde

en Yfpa.
S^int Domingue qui Tavoit perfecuté ,

gne les auroit été féverement puni des excès

?kds
U
* y 111 ^ av°i l commis contre lui , s'il eût

*r>éan en eu afïez de vie pour arriver en Efpagne

>

:iwr- où il étoit conduit les fers aux pieds»
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Mais il eut le bonheur de mourir en 1698*

chemin. Et notre Archevêque mourut

auffi dans le tems qu il étoit prêt de re-

tourner en Ion Diocèfe , après avoir ob-

tenu de Ton Prince tout ce qu'il pouvoit

fouhaiter.

Nous eûmes une Eclipfe totale du So- ïcjfpfc

"-•"'le duro;a

leil le dixième jour d'Avril fur les trois
., : e) i

heures après midi. M es affaires m'avoient

obligé de faire un voyage à la Baffe-terre.

J'érois alors chez un Marchand à régler

un compte avec lui , quand tout d'un

coup nous nous trouvâmes dans une ob-

feurité prefque auifi grande que lorfqu'il

y a un quart d heure que le Soleil eft cou-

ché. Nous crûmes d'abord que les con-

trevents des fenêtres seraient fermez ,

& le Maître de la mai Ton appella un Nè-
gre pour les ouvrir. Mais nous entendî-

mes dans ce moment quantité de voix

dans la rue qui crioient miféricorde.

Nous fortîmes pour en apprendre la

caufe , & nous vîmes que le Soleil s e-

clipfoit. L'Eclipfe augmenta , & devint

totale , de forte que le corps de la Lune
fe trouva directement au milieu du dif-

que du Soleil , qu'il cacha entièrement

à la réierve d un cercle qni paroifîbit

roue au tour de trois à quatre pouces de
large , félon que les yeux en pouvoient
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1698. juger , ôc qui étoit de couleur d'or en-

flammé. L'obfcuriré n'étoit pourtant pas

fi grande hors les maifons , qu'on ne pût

encore diftinguer les objets ; mais ce

peu de lumière qui reftoit avoit quel-

que chofe de trifte & défrayant. Le Ciel

étoit de la couleur qu'il a coutume d'ê-

tre dans les nuits obfcures , & tout aux

environs du Soleil , c'eft-à-dire , à vingt-

cinq ou trente degrez au tour du Soleil

on voyoitparoître les Etoiles comme en

pleine nuit.

Depuis que je fortis pour voir l'E-

clipfe qui pouvoit être alors à fa troifié-

me partie
, jufqu'à fa fin , il fe paffa le

tems de dire un Miferere tout entier. La
lumière revenoit à mefure que les deux
Aftres fe dépaffoient, & le corps du So-

leil fembloit fautiller ou trembler , & fe

mouvoit très-violemment à mefure que
la Lune s'en éloignoit. Dès qu'elle fut

entièrement fortie du dilque du Soleil

,

elle difparut auffi-bien que les Etoiles

qui avoient paru. Le Soleil darda alors

des rayons fi vifs , fi forts & fi brûlans

,

qu'il n'étoit pas poflîblc de les fuporter

,

il (embloit qu'il vouloit fe dédommager
du tems qu'il avoit été caché , &c faire

fentir que fon pouvoir n'avoit reçu au-

cune diminution.
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Ceux qui pafferent le Tropique le mê-

I(j9 8^me jour virent cette Eclipfe ; & en furent
épouventez. Car il n'y a gueres de gens
au monde plus fufcepnbles de préven-
tions & de fuperftitions que les Mate-
lots. On a toutes les peines du monde à
les faire mettre à la voile le Vendredi.
S'ils fçavent qu'il y a dans leur Vaifleau
des Reliques confidérables , ou un corps
mort , ils n'ont point de repos qu'on
n'ait tout jette à la mer , leur attribuant
tout ce qui leur arrive de fâcheux. Je ne
fînirois point fi je voulois rapporter tout
ce que je fçai d'eux fur cet article.

Deux de nos Religieux qui pafïbient
le bois pour s'en retourner à la Cabefter-
re , fe voyant pris tout d'un coup de
robfcurité , fans voir l'Eclipfe qui la

caufoit
, pareeque ks arbres leur ca-

choient le Soleil croyoient que ce fût la

nuit , & qu'ils feroient obligez de cou-
cher fous les arbres , ce qui les chagi inoit
fort. Le retour de la lumière les confola,

& leur fit connoître la caufe de ce mo-
ment de ténèbres.
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CHAPITRE VIII.

// arrive un nouveau Supérieur G'néral
des Mijjlons des Frères Prêcheurs.

Danger où lAuteur fe trouva d'être

mordu far un Serpent. Diverfes remar-
ques fur cefujet.

LE nouveau Supérieur General de
nos Millions appelle le Père Pierre

la Frefche arriva au Mouillage le dix-

neuf Avril. Il étoit accompagné de fix

Religieux , entre lefquels croient les Pè-
res Bedaridcs &c Girauder , qui fe font

acquis beaucoup de réputation dans nos

Misions par leur mérite , & par les fer-

vices qu'ils y ont rendus. Le premier,

après avoir été Supérieur de la Miffion

de Saint Domingue,Vicairc General 3 8c

Préfet Apoftolique de nos Millions cft

mort plein de jours <5c de mérites dans

les fonctions de (on miniftere , regrette

généralement de tout le monde. Le fé-

cond , après avoir fervi les Millions pen-

dant douze ou treize ans, pendant les

rems les plus dangereux de la maladie de

Siam , dont il avoit été attaqué très vio-

lemment, & avoir gouverné la Miffion
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de la Martinique deux ou trois fois avec 16? 8

beaucoup de prudence , de zèle & de
chanté , a été obi igé de repafTer en Fran-
ce , pour fe rétablir des infirmiez con-
sidérables qu'il avoit concradtées en af-
filiant les malades.

La Patente que le P. la Frefche avoit
reçu de notre Père Général n 'croit point
conditionnelle, pareequ'on avoit mandé
la mort du Père Paul comme une chofe
-certaine ; Se comme le Père Paul n'y fit

aucune oppofition, comme il auroit pu
faire , il fut reconnu pour Supérieur Gé-
néral. Dès que favois fçû Ton arrivée,

j etois venu le faluer , & j'avois eu fujet

d'être allez content de lui. Il avoit appris
le befoin où nous étions de bâtir une
roaifon au Mouillage , celle que nous
habitions étant vieille

, petite , & me-
naçant ruine , il avoit voulu y contri-

buer quelque chofe de fa part , en fai-

sant faire un deîfein en France
, qu'il

apporta 3 ik qu'il me mit entre les mains
pour avoir mon avis. Il ne me fallut pas
beaucoup derems pour lui faire connoî-
tre qu il ne convenoit nullement ni au
pais, ni à nos ufages. Il goura mes rai-

fons 5 & me chargea d en faire un autre
;

fk afin que rien nen retardât l'exécu-

tion y il retint trois Tailleurs de pierre,
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1698. que le Supérieur de notre Million de la

Guadeloupe avoit fait venir , pour tra-

vailler à rétablir le Couvent , que les

Anglois avoient brûlé fept ans aupara-

vant. En attendant qu'on fût en état de

creufer les fondemens de l'édifice qu'on

projettoit , on les occupa à tailler huit

à neuf cens quartiers de pierre , que

nous avions amalTez , & à en chercher

d'autres. Je joignis à ces Ouvriers les

deux jeunes Nègres que javois deftiné

à être Maçons, & que javois fait tra-

vailler à la Purgcrie & autres Bâtimens

que j'avois fait faire au Fonds S. Jac-

ques. Je m'en retournai à notre Habi-

tation après que j'eus donné aux Ou-
vriers les panneaux, fuivant lefquels ils

dévoient tailler un ordre dorique , dont

la porte devoit être ornée > &c ceux des

pieds droits , lancis& écoinfons du reflc

du Bâtiment.

Notre nouveau Supérieur General vint

quelques jours après au Fonds S. Jac-

ques , il y conduifît deux des Religieux

qu'il avoit amené de France , & en re-

tira le Père Mondidier , qu'il envoya

à la Guadeloupe.

L'Auteur II penfa m'arriver dans ce tcms-là un
court nf- acciJent terrible. J'étois dans le bois à

m mor- faire abbattre des arbres dont j'avois be-*
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foin pour quelque charpente , lorfque je 1^9 g.

vis un de nos Nègres qui le retiroit avec du d'un

piécipitation du pied d'un arbre 5 où il êros fcr -

coupoit des liannes. J'en voulus fçavoir
pa

la raifon. Il me die qu'il y avoir un gros
ferpent entre les cuifles de cet arbre. La
curiofité me porta à m'en approcher
pour le voir , & comme il me montroit
du bout du doigt le lieu où il étoit , je

me trompai , je crus qu'il me montroit
une cuifle plus éloignée , ce qui fit que
j'avançai tout le corps fur le lieu où
étoit le ferpent , de manière que mes
bras , mon vifage 5c ma poitrine étoienc

à la diferetion de cet animal , qui pou-
voit me mordre où il lui plaifoit.On peut

Juger de ma peur quand je vis le danger
où j'étois. Je me retirai bien plus vite

que le Nègre, êc j'appellai du monde
pour tuer le ferpent. On coupa deux
perches fourchues avec lefquelles deux
Nègres le percèrent en même-tems , ce
qui n'empêcha pas que l'un d'eux ne
pensât être mordu , le ferpent ayant
gliffé fa tête dans une ouverture qui
étoit à une des cuiiTes de l'arbre. On lui r.cmw

coupa la tête > & enfuite on tira le
guT *

corps qui avoit pies de neuf pieds de d'un fe«-

long, & plus de cinq pouces de diamé- pcnt *

tre. C'étoit apurement le plus gros que
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i<?5>8. £euffe encore vu. Sa tête avoir au moins

fix pouces de large. Quand on eût tiré
e corps hors des cuiflfes de l'arbre & des
iiannes^qui l'environnoient , nous nous
apperçumes que c'étoit une femelle qui
etoir pleine

, «Se en remuant le corps ,
nous vîmes fortir quelques petits fer-
pens par les playes que les fouches lui
avoient faite. C'étoit une trop bonne
pnfe pour la négliger. Je fis fendre le
ventre d'un coup de couteau , & j'eus le
plaifir de voir comment fes petits fer-
pens y étoient renfermez. Jc vis donc
que les œufs étoient attachez les uns au
bout des autres par une efpece de boyau
ou de membrane. Ils étoient de la grof-
leur des oeufs d'oye , mais plus pointus.

Osufs de
J-eur coque

, comme celles des œak
ferpen,. de tortue , étoit comme du parchemin

mouille. Les petits étoient dans ces œufs
au nombre de treize , quatorze ou quin-
ze

, longs d'environ fix pouces , & de la
grofïeur d'un petit tuyau de plume à
écrire. Ils étoient de toutes fortes de cou-
leurs. J'en vis dans un même œuf qui
étoient jaunes , d'autres gris , noirs ra-
chetés. Cela me fit revenir de l'erreur
ou favois éré jufqu alors fur le rapport
de bien des gens , que les couleurs fai-
ioicnz différentes efpéces de ferpens. Ces



Françoifes deVAm'riqMt. 40 c - __

médians petits animaux forcoicnr a me- 169g.
fiire qu'on déchiroit la coque qui ks ren- Nomb

*

e
termoit, ils le louvoient en mêmc-tems de fer -

c'eft- à dire
, qu'ils fc mettoient en rond, ^L'*'

la tête élevée fur leur lof, &mordoient dans !c

un bâton avec lequel je les tuois, amant?™
de fois qu'ils le pouvaient attraper. J'en-tcmeH*
tuai de compte fait foixante & quatorze
qui écoient contenus dans fix œufs. Un
autre s'étoit rompu dans le tems qu'on
Brait le corps de la bête hors des brouf-
xailles

, dont la plupart des petits qu'if
renfermoit s'étoient fauvez. Je fis porter
trois œufs entiers à la maifon , avec
cous ceux qus j'avois tué, ôc le corps &C
la tête de la bête.

On voit par ce que je viens de dire ,
combien ces animaux multiplient- Il eft
cerraîn qu'ils couvriroient le pais, & le

rendraient inhabitable , s'ils ne fe dé-
tarifoient pas, & ne fe mangeoient pas
les uns les autres. Les couleuvres qu'on
appelle Amplement courciïes à la Marti-
nique, leur font une rude guerre , & en
dévorent autant qu'elles en peuvent at-
traper. Les hommes ne leur donnent
point de quartier; les fourmis en ont
Élit mourir un très-grand nombre \ ils

leur mangeoient les yeux : & je crot

qu'une partie des petits meurent de faim
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itf?8. avant qu'ils foicnt en état de pourvoir
eux-mêmes a leur fubfiftance. Voilà > l\

je ne me trompe , à quoi on eft redeva-
ble du nombre aiïèz médiocre de fer-

pens qu'on voit aujourd'hui , en compa-
raifon de ce qu'on en devroit voir , vu
la prodigieufe multiplication de ces
animaux.

^
Nos Pères nouveaux venus de France t

virent tout cela avec frayeur , & no-
foient fortir de la maifon dès qu'il étok
nuit , craignant de rencontrer quelque
animal femblable dans leur che/nin.

Je fis tirer la graifTe qui éroit dans le

corps , où l'on trouva aufli quatre gros
piloris à demi confommez.

La graifTe de ferpent eft fpecifique &
admirable pour guérir les rhumatifmes,
les douleurs froides , les contrarions &

â
vertni foulures de nerfs , & la feiatique. Elle fc

çtaiflède trouve dans le corps du ferpent attachée
ierpent. au-deffbus & des deux cotez des vertè-

bres , elle eft divifée en deux lobes plus
ou moins gros , félon que le ferpent a

trouvé de quoi fe nourrir : car quand le

ferpent a manqué de nourriture , on en
trouve très-peu. On la fait fondre au
Soleil 5 ou fur le feu , & on la verfe dans
un flacon où elle fe conferve tant que
l'on veut. Elle eft jaune quand on la tire



Françoifes de TAmérique. 407 --

du corps de la bêre , clic devient plus 169*;
blanche lorfqu elle eft fondue & figée.

Elle n'a aucun mauvais goût , ni aucune
mauvaife odeur.

Quand on s'en veut fervir , on la fait Manîei*

fondre fur une affictte, & on y mêle
r̂v

s

ir

cn

enfuite de l'Efprit de vin , ou de PEau-
*

de-vie la plus forte. Celle de Canne eft

meilleure pour cela que celle devin , ÔC

après qu'on a oint la partie malade & les

environs , on la frotte bien avec des lin-

ges chauds , & on met une compreffe
bien imbibée de ce qui eit refté fur l'af-

fiette. J'ai remarqué que cette graiiTe

fait plus d'effet lors qu'avant de l'appli-

quer , on fait de fortes frixions avec
des linges chauds & rudes fur la partie

malade Se aux environs, afin de rappel-

1er les efprits > les mettre en mouve-
ment , & ouvrir les pores. J'en ai vu lx g

,

des effets merveilleux, & j'en ai faitncnccdt

l'expérience fur moi-même. Car ayant
|G

A
u
"

t̂

été mouillé un jour , dans le tems que i* graifo

j'étois tout baigné de fueur , fans avoir
pelu

fcr "

la commodité de changer de linge $c

d'habit, je me trouvai le lendemain tel-

lement roide , qu'on m'auroit plutôt

rompu l'épine du dos , que de me la

faire ployer. Cette roideur s'étendoit

encore dans les jointures des bras & des
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169$. jambes, de forte que le Chirurgien ap.<*

préhendoit que cet accident n'eût des

luîtes fâcheufes. Il me iemble qu'on di-

foit , que c'étoit un tétanos , auquel il eft

rare qu'on puifle remédier. Quoiqu'il en
foit , je n'avoi' pas encore envie de mou-
rir , & je réfolus de travailler moi-même
à ma guérifon. Je fis apporter quelques

poêles de feu dans ma chambre pour Fé-

chaufen je bus un verre de vin de Ca-
narie avec de la thériaque & de la con-»

fe&ion d'hiacinthe , & après que j'eu*

fué près de trois heures , je me fis frot-

ter très-rudement avec de gros linges

bien chauds, & enfuite avec de la graiflfe

de ferpent& de l'Eau de vie de Canne,
&c frotter de nouveau jufqu'à ce que ie

fentifle de la douleur : car on fut fort

long-tems avant que je feu rifle rien ,

quoique je fufle écorché en plufieurs en-

droits. Dès que le fentiment fut revenu,

je ne doutai plus de ma guérifon. On me
mit une ferviette ployée en long , imbi-

bée de graifle & d'Eau-de-vie le long de
l'épine du dos , & d'autres linges imbi-
bés de même au col , aux bras , & aui
jambes, & on m'entretint chaudement
fans pourtant me faire fuer par artifice.

On recommença cette opération au
bout de douze heures , excepté qu'il neét-

roit
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toit plus néceflairc de me troccer fi fore : 1698,
car je (entois parfairement bien , &c fur

tour aux endroits où fétois écorché.A vec

quatre frixions je fus entièrement guéri.

Les Nègres ont une fuperiHrion affez Penfce

plaifante fur les ferpens. lis difent que
r

,

j!Cl^
, , . *, r

v ,
. 1 de» Ne-

quand on les brûle après les avoir tuez, gves cou.

les autres ferpens ne manquent pas de ve-
châai IcS

nir au lieu ou leurs camarades ont ete

brûlez , pour mordre ceux qui les ont

ainfi maltrairez après leur mort. Pour
leur ôter cette imagination de la tête , je

jetrai dans les fourneaux les petits que
j'avois tuez dans le bois , &c ceux qui

étoient dans les œufs que j'avois appor-
tez à la maiion. Car pour la tête le

Commandeur Nègre me lavoit deman-
dée pour la réduire en poudre > parce-

qu elle entre , comme je l'ai dit , dans

le remède qu'on applique aux morfures

de ferpent. Je donnai le corps à quel-

ques-uns de nos Nègres qui s'en accom-
modèrent bien. J'en aurois mangé tout

comme eux : car c'eft une nourriture

fort faine > pourvu qu'on ne fe falfe

pas une habitude d'en manger fouvent,
parce qu'elle purifie & fubtilife trop le

iang , & feroit à la fin tomber en ptifie 5

mais je ne voulus pas effrayer nos nou-
veaux venus.

Tome IF. S
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1698. Il arriva quelques jours après qu'on
trouva deux fcrpens auprès de la Sucre-

rie. Nos Nègres ne manquèrent pas de
nie venir dire , qu'ils étoient venus pour
fe venger de ce qu on avoir fait brûler les

autres
3 & qu'alfûrémenr quelqu'un de la

maifon feroit mordu. Je leur dis que
pour empêcher les antres de revenir 3 il

falloit jerter ceux-ci rout vivans dans les

fourneaux , & que s'il s'en préfentoit

d'autres , je les ferois rôtir tout vivans

fur des charbons, Ces deux fcrpens

avoient l'épine du dos rompue , mais

ils étoient encore rout vivans. Je les fis

prendre en cet étar , & je les fis mettre

dans un évant des fourneaux où ils fu-

rent confommez dans un moment.
Comme nous n'étions pas alors dans la

faifon où les ferpens defeendent a la

mer pour fe baigner , & changer de

peau , on fut allez long-rems fans en

voir. Nos Nègres fe perfuaderent que
j'avois trouvé le véritable moyen de

les empêcher de venir rouler autour de

nos maifons.

C'eft dans le commencement de la

faifon des pluyes , que les crabes 5 les

tourlouroux , les lézards & les ferpens ,

quirrenr les bois & les Cannes pour ve-

mz à la mer. Après que ces derniers s'y
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font baignez
, ils partent entre quelques nS9 $.

bois qui ayent des crocs ou des épines , Sair

'

n& s'y accrochans par le col , ils y laifTent où u^
leur peau toute entière , & vont fe cacher

ferpe ' s

dans quelque trou , ou entre des racines 'eut

d'arbres jufqu a ce que leur nouvelle peau
peau#

foit endurcie fuffifamment pour paroî-
tre à l'air. Dans le rems qu'ils font obli-
gez de demeurer ainfi en retraite, ils

deviennent maigres , & font fort foi-
bles

, & n'ont pas la force d'aller cher-
cher de la nourriture. J'en ai trouvé
quelquefois qui ne pouvoient pas fe
traîner. Leur foi bielle n'excite la corn-
paffion de perfonne , on ne leur par-
donne jamais en quelque état qu'on les
trouve.

Le tems où ils font plus dangereux ,
c'eft lorfqu'ils font en chaleur. On les
entend alors fiffler , & fe répondre les
uns aux autres. Il ne fait pas trop bon
aller à la chaflè.

Les Nègres les fentent & les éventent t„N
aufh-bien pour le moins que les chiens sres

de chatte éventent les lièvres & les au- feTfè
très bêtes. J'étois un matin dans le bois Pens <

avec nos Charpentiers
, un d'eux qui

marchoit devant moi s'arrêta tout d'un
coup

, & me dit , mon Père , regardez
a vos pieds, il y a ici près quelque fer-

Si,

éventent

'es fer-
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1698. petit. Je lui demandai où il étoit ; il me
répondit 3 je ne fçai pas > mais je le

fens j Se m'ayant fait tenir en repos le

vifage tourné vers le lieu d'où lui éroit

venue l'odeur , il me dit de fencir en
retirant mon haleine. En effet , dans le

moment je fentis une odeur fade &
douçâtre , à peu près comme celle qu'on

fent quand on entre le matin à jeun

dans un Hôpital mal propre. Je lui dis

ce que je fentois. Il me répliqua , c'eft

un ferpent qui n'efl: pas loin d'ici , & il

doit être gros , car l'odeur qu'il exhale

cft bien forte , &c vous l'allez fentir en-

core davantage. En effet , il n'eût pas fi

tôt jette quelques pierres vers l'endroit

d'où venoit l'odeur , que je la fenris

senti, plus vivement. C'étoit pareeque le fer-
ment de

pept s'étoit remué , ayant eu peur des
l'Auteur T. / f .

fui les pierres. Car c elt un animal tort cramtir

,

mouve- g^ :

c fcro is a(fez porté à croire que quand
mens des > f

r 7 T ,

iêrpcM. il fe jette fur une perfonne , c eu plutôt

la peur qui excite en lui ce mouvement
que toute autre pafïion.

Nous découvrîmes un moment après

le ferpent que nous avionsienti ,& félon

la coutume nous le tuâmes. C'étoit une

femelle pleine d'oeufs, mais qui n'a-

voient encore rien de formé. Us n'e*

Spcâifroicwgucrçsplus gros que des œufs 4o
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pigeon. Leur peau mince Se tendre corn- \6y%<
me du parchemin mouillé 5 éroit rem-
plie d'une matière jaunâtre > comme le

jaune d'un œuf de poule gâté , qui n'a-

voit pas bonne odeur , tant s'en huit > il

faifoit mal au cœur. Cet animal avoir

environ fix pieds de long , & etok gros

comme le bas de la jambe.

J'en ai trouvé qui étoient accouplez.

Dans cet état ils font cordez enfemble ,

& paroiffent comme les tourillons d'un

gros cable. Ils (e fou îennent tout droits

fur le tiers de leur longueur, lis fe reçar-

dent la gueule ouverte comme s'ils vou-

loient fe dévorer , Rapprochant la tête

l'un de l'autre en (ifflant , bavant Se écu-

mant d'une manière très vilaine. Oh ,

quels amours 1 c eft un effet de la Provi-

dence divine
, que ces mauvais animaux

fe dévorent les uns les autres , fans cela *

ils rendroient inhabitables les ifles 3 011

ils fe trouvent On n'en voit dans toutes

les Antilles qu'à la Martinique , Sainte

Aloufie ou Lucie , & à Bequia , qui eft

un des Grenadins
, qu'on appelle à caufe

de cela , la petite Martinique.

On ne voit dans les autres Ifles que des
couleuvres qui ne font point venimeufes,
Se qui même font utiles , en ce qu'elles

font la guerre aux rats. Elles font rare*

S iij
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169Z à la Guadeloupe , & même fort petites.
Couleu- Il y en a à la Dominique qui font très-

Domti
3

groircs ' <îu
'

on aPPcHe des têtes de chien,
que

.

ap parcequ'elles ont la tête grotte & courte

,

xl es"e
& q il

'

clIes font toujours auflî difpofées à
chien, mordre

, que des matins qui gardent une
baffe-cour. Mais elles n'ontpoint de ve-
nin. Elles font plus de peur que de mal à
ceux qui ne font pas accoutumez à les
voir

, ou à les entendre fouffler , ou lif-
tier quand on s'approche trop près d'el-
les. Elles n'en veulent qu'aux poules ,
aux rats , & aux oifeaux.

vertus La graiflè des têtes de chien eftinfi-

graifli
ni

!f
ent meilleurc que celle des vipères

,

des rêîei telles que font les ferpens de laMartini-
*">:«. que , Sainte Aloufie , & Bequia. On s'en

fert pour les mêmes maux que celles des
vipères

,
mais ce qu'elle a de particulier,

c'eft qu'on s'en fert avec un fuccès mer-
veilleux pour la goutte. Je ne prétends
pas de due qu'elle guériffe ce mal radi-
calement

, je tromperois mon Lecteur ,& ce n'efl: pas là mon caractère , ni mon
deflein. Ce qu'elle opère eft de faire
tranfpirer l'humeur acre qui par fes pi-
corremens fur les membranes des nerfs
caufe ces douleurs aiguës , qui rendent
cette maladie une des plus douloureufes
êc des plus incommodes que l'on puilfe
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fouffrir. Ceux qui en fonc attaquez fe 1698.

font oindre la partie affligée avec cette Manière

graifle la plus chaude qu'ils peuvent la^ e s
.

en

fouffrir., & fe tiennent le plus chaude- pour u
ment qu'il eft poflïblc. Cela n'eft pasS°uuc -

difficile dans un climat comme celui des

Mes 5 §c il faut réitérer les onftions de

f\x en fix heures. Il eft inoiii que la

goutte la plus opiniâtre ait tenu bon
contre' ce remède plus de vingt-quatre

heures. On Içait que des que l'humeur

commence a fe diflïper , la douleur cef-

fe , & que l'ufage de la partie revient

dès que l'humeur eft diffipée. Il eft vrai

>

qu'elle revient dans fes périodes ordi-

naires , pareeque cette graiffe n'en dé-

truit pas le principe , mais c'eft beaucoup
de pouvoir fe délivrer en vingt-quatre

heures , 8c fouvent en bien moins de
tems , dune douleur aiguë , qui vous
tient cloiié fur un lit une bonne partie

de l'année. Sauf à recommencer les on-
ctions , quand la douleur recommence
à fe faire (entir.

Je dois avertir le Le&eur , que cette

graiffe ne produit pas dans les pais Précatr-

Froids des effets auffi heureux , & aufti^^
prompts qu elle en produit dans les pais Porrer

P

chauds, comme l'Amérique , & autres dans k*

lieux femblables 3 pareeque les pores chaud*.

S iv
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l69*' font plus ferrez & plus difficiles à ou-

vrir , ce qui rend la tranfpiration plus
laboneûfe : il pourroir même arriver

que le défaut de tranfpiration qui eft

nécefflure non-feulement dans la partie

affligée , où eft le dépôt de l'humeur ,

mais encore dans le refte du corps , où
elle fe filtre & fe diflîpe peu a peu , la

pourroit fixer , & caufer l'accident d'une
goutte remontée , ce qui eft pourtant
Facile à éviter , n y ayant qu'à tenir le

malade dans un lieu bien chaud , le faire

fuer 5 & lui faire fur le corps autant de
frixiohs qu'il en pourra fouffrir , avant
de faire les ondions fur la partie affli-

gée , fans oublier de lui donner de bons
cordiaux qui aident à pouffer par les po-
res déjà ouverts l'humeur que le remède
a mis en chemin de fortir*

Je croi avoir dit dans un autre endroit
comment on diftinguoit les ferpens ve-
nimeux d'avec les couleuvres qui ne ie

font point. Rien n'eft fi facile , pourvu
Di
^
rr

j

fn
- qu on ne fe Iaiflè pas d'abord emparer par

ferpens ta frayeur que caufe la vûë & la rencon-

cLiw
trc ^c ccs an*maux a ceux qu i n y f°nt pas

vr«. accoutumez. La couleuvre a la tête lon-

gue & ronde comme une anguille , & le

ferpent Ta platte , large & trianguiaite ,

à peu près comme un trèfle. On peut
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voir la dcfcriprion que j'en ai faite dans ^98»
un autre endroit , où j'ai encore die ,

que le ferpent ne mâche point ce qu'il

mange , niais qu'il l'avale tout entier.

J'ai eu une fois le plaiiir d'en voir

lin qui avala devant moi un pilori. On
doit fe (ouvenir que c'efb une efpece

de rat naturel aux Ifles , prefque blanc

,

& bien plus gros que les rais ordinai- Un fa*

res originaires d'Europe. Dès que le &
n

a

r

Vakf
ferpent eût mordu le pilori > il fe retira un pilowV

a quartier : car félon les apparences > il

craignoït que le pilori ne fe jettât fur

lui , & ne le mordît , il grimpa enfuite

fur les branches d'un aibnfîeau , au

pied duquel le pilori demeura un boi*

quart d'heure à fe débattre ; il tomba;

à la fin , s'étendit & mourut. Alors le'

ferpent étant defeendu fe mit à fe rou-

ler fur lui , &c à achever de l'étendre à

fa fantaifie en bavant defïus , de ma-
nière qu'il lui mit les deux pattes de
devant le long des cotez , & les deux de
derrière le long de la queue. Et après

qu'il feue ainfi bien étendu & couverç

de bave , il le prit pat la tête qu'il en-

gloutit , & en le fuçant peu a peu , il

le fit entrer tout entier dans fon ventre >

quoique avec allez de peine , car il étoïc

petit y &c le pilori fort gros. Ce fu* ion

S v
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1698 dernier repas : car après que j'eus vu cC

que je voulois voir , je le tuai.

CHAPITRE IX.

î)e$ Efclaves noirs dont on fe fert aux
Jfles , du Commerce de leur Pais. Leur
Religion . leurs mœurs , leurs danfes.

Comment on les acheté , comment on

les traite y
comment on les inflruit.

IL arriva à la Martinique à la fin du
mois de Mai un Vailïcau chargé de

Nègres venant de la Côte de Juda en

Cuinée , pour le compte des fieurs Mau-
relet de Marfeille , & leur Compagnie,

j'en fus averti auffi tôt par un Neveu
d^s fleurs Maurelet nommé BoifTon ,

qui avoit une Habitation à côté du
Fonds S. Jacques.

Comme dans l'AiTembléc que nous

avions tenue avant l'arrivée du nouveau

Supérieur Général , j'avois été autorifé

pour acheter le nombre de Nègres que je

juge rois à propos , & que je ferois en état

de payer , je parris fur le champ pour me
jrendre à la Bafle terre , afin de conférer

avec le Supérieur Général . fur l'occafion

qm fepréfentoit d'avoir des Efclaves ^
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dont nous avions un extrême befoin 1698*

four nacre Habitation , & encore pour
exécution du Couvent que nous avions

réfolu de bâtir 3 par la fabrique duquel
il écoit abfolument néceflairc d'avoir

des Efclaves , à moins de vouloir dis-

continuer le travail de la Sucrerie.

Je fus furpris de ne point trouver le

Supérieur Général au Mouillage j il en
étoit parti pour venir conférer avec rnoi,

mais au lieu de fuivre le droit chemin 7

ôc de faire diligence , parcèque ces for-

tes de ventes fe font dans un jour ou
deux , il s'en étoit allé voir les Curez
de la Baffe-pointe & du Macouba.

Le Père CabaflTon qui avoit été con-
firmé dans fa Charge de Supérieur par-

ticulier de la Million de la Martinique,
me dit , qu'étant autorifé comme je Té-

tais par une délibération capitulaire
, je

ne devois faire aucune difficulté d'ache-

ter des Nègres , d'autant que c'étoit l'in-

tention du nouveau Supérieur Général
qui n'étoit allé à la Cabefterre que pour
voir avec moi combien j'en pourrois
acheter. Sur ces afTurances j'en achetai

douze , qui me coûtèrent cinq mille fept

cens francs, que je devois payer en Su-
cre brut à raifon de fept livres quinze
fols le cent , dans le terme de fix femai-

Svj
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l69°* ries. Je partis avec mes nouveaux Nè-

gres deux jours après les avoir achetez T

ayant auparavant écrie au Supérieur Gé-
nérai , que ne l'ayant point trouvé , mais
ayant été informé de (es intentions , j'a-

vois acheté douze Nègres , qui le met*
toient en état de faire le bâtiment du
Couvent fansdifeontinuer le travail de
la Sucrerie. J'arrivai vingt-quatre heu-

res après cette Lettre , & je le trouvai

tout-à-fait en colère. Il me dit, que j'a-

vois ourrepafTé mes pouvoirs > & qu'il

étoit en droit de me calfer dé mon em-
ploi. Ce préambule me fit de la peine :

car je ne fuis pas naturellement fort

Dtfcrr tfouffrant , fur tout quand je fuis sûr d'à-

tcur avec
V01r rai*° n - Je ^Ul répondis que la chofe

le supe- nétoit pas fi facile de fon côté que du
*£u

3

gc

iv

mien a puifque je pouvois quitter ma
fujer et ûcharge quand ii me plairoit , mais qu'il

dïcla
n 'étoit pas le maître de m'en deftittier

,

ve 5. &c cp ayant exécuté les ordres que la

Communauté m'avoit donnez , j étois

bien sûr qu'elle me fout'endroit. Ma
fermeté lui fit faire quelques réflexions

,

8c quelques heures après , il envoya le

Perc Grraudet me dire , qu'il ne fçavoic

pas la délibération capkulaire qui m'ar

voit autorifé , qu'il avoit été porté, a

me parler de k force y pour fatûfaire
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quelques-uns de nos Pcres > à qui une fi 1 69$*

grofle emplette faifoit peur. Nous eû-

mes enfuire une conférence qui nous

rendit bons amis y parcequ'elle diflîpa

certains ombrages que les jaloux lui

avoient infpirez contre moi , & nous

devînmes u unis
,
que j'étois en tierr

dans fon amitié & dansfon confeil avec

le Perc Giraudet.

Notre Supérieur Général fît un petit

voyage à la Guadeloupe y au retour du*-

quel il déclara publiquement qu'il vou*

loit m'y établir pour Supérieur , & qu'il

m'y conduiroit après la Touflaints, mais

il ne fut pas en état d'exécuter fon def-

fein : car il mourut avant ce teins-la.

C'étoit le fécond Supéi ieur Général qui

é'toit mort dans cetie difpofirion.

Ce petit oiageécantpafïe , je ne fon-

geai qu'à faire du Sucre , pour payer les

Nègres que j'avois achetez , & pour plus

de mille écus de toiles , de viandes falc es,

de ferremens & aur es chofes, que je de-

vois payer incelfa mirent aux Marchands

q* i me les avoient fournis. Cela fit que
pour profiter durrav^d de tous nos Êf-

clayes, Se n'être pas obligé d'en détacher

pOvir aller commencer le bâûment , je

différai de jour en jour d'en donner 1er

deflèuu A la fia il. y fallut venir > mais
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i6<)§* ce fut quand la faifon du Sucre étanô

pafTée je n'avois plus befoin de rant de

monde > & que j'en pouvois par conlé-

quent détacher le nombre qui étoit né-

cefTaire pour fervir les Ouvriers , fans

faire tore aux travaux ordinaires de
l'Habitation.

Je parlerai du Plan de ce Bâtiment ,

après que j'aurai dit d'où nous viennent

les Nègres Efclaves dont nous nous fer-

vons aux Ifles , & plufieurs chofes que
j'ai remarquées fur ce fujet.

Ceft une Loi très-ancienne , que les

Terres foûmifes aux Rois de France ,

Motifs rendent libres tous ceux qui s'y peu-

m.ffion'
venr lQtlrcr ' Ceft ce qui fit que le Roi

qucLoiiis Loiiis XIII. de gloneufe mémoire y

donna aU^ PlCUX <}U ^ ^toit âge » CUt tOUteS

auxPran les peines du monde à confentir que les

Yo7r "des
premiers Habirans des Ifles euffenc des

iEfciaves. Efclaves , & ne fe rendit enfin qu'aux

prenantes follicitarions qu'on lui faifoit

de leur oétroyer cette permiflion , que

parce qu'on lui remontra que c'éroicun

moyen infaillible , & l'unique qu'il y
eût, pour infpirer le cuite du vrai Dieu

aux Afnquains , les retirer de l'idolâ-

trie , &c les faire perféverer jufqu'à la

mort dans la Religion Chrétienne qu'où

leur feroit embraflfer.



Françoifes de tAmérique. 42 j •

Les Efclaves Nègres que nous avons 169 g,
aux Ifles , nous viennent pour la plupart compa-
res deux Compagnies d'Afrique & de^ nies

.

Sénégal
, qui font autorifées par le Roi , J,t&do

pour faire feules ce Commerce
, privati-

sèné&aI *

vement à tout autre. J'ai dit pour la

plupart , pareeque dans les tems de guer-
re

, nous avons fouventdes Nègres qu'on
prend fur les VaiflTeaux ennemis qui
viennent d'autres parties d'Afrique, ou
qu'on enlevé dans les pillages de leurs
Ifles, & de leurs Habitations 5 & pen-
dant la paix , il nous en vient bien da-
vantage par le trafic fecret qu'on faic

avec les Anglois , les Hollandois, & les

Danois de l'Ifle de S. Thomas.
Les Compagnies de Guinée & de Se- obîîg^

négal font obligées par leur Traité avec^Com!
le Roi

, d'apporter tous les ans aux Ifles P aé"ies*

un nombre aflTez confidérable d'Efcla-
ves 5 je croi que c'eft deux mille , dont le

prix fe régie félon l'âge , le fexe , la for-
ce , la beauté , la complexion & le be-
fom qu'en ont les Habirans.

Mais foit par impuuTance , foit pat-

quelque autre raifon que je ne fçai pas
il y avoir déjà long tems qu'on n'enten-
doit plus parler des Nègres de ces Com-
pagnies , quand j'arrivai aux Ifles , tout

« quelles faifoient étoit d'empêcher
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I698. en vertu de leurs Lettres Patentes que

les Marchands particuliers ne pûflent

aller traiter aux côres d'Afrique , à
moins qu'ils nen achetaient d'elle la

permiffion, comme avoient fait les fieurs

Maure] et.

Comp. Ces Compagnies ont des Comptoirs >
toir^ des & fes pôns Jans Jes en(Jrojts que [c R J

Compa leur a Concédez par fes Lettres 3 cel}e de
gniCS

. Sénégal a les fiens à la rivière de Sénégal,

de Gambie , & aux environs, & celle

de Guinée a les fiens à Bénin , Juda ,

Arda , $c autres lieux de cette côte*

Diffc- Les Nègres de cette dernière Com-

Né^e?" Pag llie
> font les meilleurs pour le travail

des deux de la terre , & autres gros ouvrages ,
c«mpi ceux du Cap. vercJ

f & du Sénégal ne
font pas fi forts > mais ils font plus pro-

pres pour le fervice dune maifon , &C

pour a
rprendre des métiers.

Quî font Dans tous ces endroits là , il y a quatre

f'onVnd
^°ltCS ^ Per^>nncs que l'on VenC* aUX

cornue Compagnies , ou autres Marchands qui
tfcUvcs. y viennent traiter.

Les premiers font les maï-faiteurs, Se

généralement tous ceux qui ont mérité

la mort , ou quelque autre peine. Les

Rois commuent ces peines , pour leur

profit particulier , pu banniffement per-

pétuel , c'eft- à-dire à l'eiclavagç dansles
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pays des Etrangers , aufquels ils les 16981

vendent.

Les féconds font des prifonniers de

guerre , qu'ils font fur leurs voifins ,

avec lefquels ils font dans une guerre

continuelle 3 qui n'a point d autre but

que ces pillages ou enlevemens de per-

fonnes , qu'ils font par furpnfe , fans en

venir prefque jamais à une guerre ou-

verte , ou à une a&ion d éclat 5 ou de

quelque .déciiîon.

Les troifiémes font les Efclave? parti-

culiers des Princes , ou de ceux a qui les

Princes en ont donnez > qui les vendent,

quand la fantaifie , ou le befoin le leur

di&e.

Les quatrièmes enfin , qui font le

plus gran<f nombre > font ceux que Ton
dérobe > foit par le commandement , ou

le confentement des Princes , foit par

certains voleurs furnommez Marchands,

qui ne font autre métier , tan;ôt pour

eux , &: tantôt pour leur Prince : car il

arrive fouvent que ces petits Rois s'en-

gagent de fournir aux Marchands Euro-

péens un plus grand nombre d'Efclaves

qu'ils n'en ont en leur pouvoir , & quand
ils fe voyent preffez , ils envoyent ces

forces de Marchands dans les Villages de

leurs voifins > & même dans ceux de leur
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i<îj,8. dépendance pendant la nuit, où ils en-

lèvent tout ee qu'ils attrapent d'hom-
mes y de femmes , d'cnfans, & les con-
duifent au Vaifleau ou Comptoir du
Marchand a qui on les doit livrer , qui
les marque auflï-tôt avec un fer chaud ,

& ne manque pas de les mettre aux fers

pour s'en aflurer.

Com- On peut dire que ces Marchands ou
ÎTnTeve

011
Chatfeurs d efclaves , font de véritables

les Né- voleurs de giands chemins qui ne fonc
autre chofe que voler par tout , princi-
palement la nuit

, pour chercher quelque
proye -, s'ils rencontrent quelqu'un , &
qu'ils (è croyent les plus forts , ils fe jet-

tent deflfus , le prenne, lui lient les mains
derrière le dos , &. lui mettent un bâil-
lon à la bouche , fi c'eft un homme ou
une femme, pour Pempêcher de crier;
ïï ce font des enfans , ils les mettent
dans un fac j & lorfque la nuit eft ve-
nue

, ils conduifent les uns & portent les

autres aux Comptoirs des Européens, qui
les érampent aujli-tôt , & les font tranf-

porter dans leurs VaifTeaux , s'ils les ont
en rade , ou les gardent bien enferrez
jufqu'à la première occaiîon de les em-
barquer. Ce métier de voïeur de Nègres
ne la. (le pas d'être dangereux : car outre
qu'il cft permis à tout le monde <le fe
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deffendre,& même de les tuer, quand l6?8»

ceux qu'ils vouloient enlever fe trouvent

les plus forts , on peut les vendre eux-

mêmes , fi on peut s'en faifir , & leur

faire ainfi fouffrir la peine du talion :

il eft vrai qu'il faut éviter que le Prince

en ait connoifTance : car il feroit vendre

à fon profit , le Marchand voleur , fans

rien donner à ceux qui s'en feroient

faifis.

J'achetai un jeune Nègre de qui j'ap-

pris dans la fuite qu'il avoit été enlevé

de cette manière avec un fien frère. Leur

père qui étoit Capitaine les avoit en-

voyez chercher quelque chofe hors du
Village 3 ils furent rencontrez par des

Marchands qui les mirent chacun dans

un fac , & les portèrent aux Comptoirs

de la Compagnie , qui les fit pafler aux

Ifles : ce déiordre eft tellement com-
mun , qu'on ne voit autre chofe que des

Habitans qui fe dérobent &c fe vendent

les uns les autres.

On a propofé en Sorbonne les cas

fuivans-

i°. Si les Marchands qui vont en cas <fe

Afrique pour acheter des efclaves , ou conf"

les Commis qui demeurent dans les piop3<ez

Comptoirs, peuvent acheter des gens^ r^°"

qu'ils fçavem avoir été dérobez, acten- sorboa.

ne
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1698. du que ce qui nous paroît un défordre *

eft une coutume reçue chez ces peuples,

& autonfée par leurs Rois.

i°. Si lesHabitans de rAmérique à

qui ces Marchands les apportent, peu-

vent acheter indifféremment tous les

Nègres qu'on leur préfente , fans s'in-

former s'ils ont été volés, ou s'ils ont été

vendus pour une raifon légitime.

$0 . A quelle réparation les uns & les

autres font obligez, quand ils connoif-

fent avoir acheté des Nègres qui ont été

dérobez.

La décifion qu'un de nos Religieux

apporta lur ces rrois articles n a pas ete

reçue aux Ifles , on y a trouvé des diffi-

cultés înfurmontables, 8c nosHabicans

difoient que les Do&eurs qu'on avoit

confultez n'avoient ni Habitation aux

Iiles 3 ni intérêt dans les Compagnies ,

ôc qu'ils auroient décidé tout autrement,

s'ils euffent été dans l'un de ces deux

cas.

Le prix des efclaves en Afrique fe ré-

gie félon la quantité que les Princes ou
Pr'x les Particuliers en ont à vendre , le nom-

mes Ef- kre ^es ac hereurs , & les befoins des

ch fri- ' Vendeurs : on les paye en barres de fer ,

*"*• fufils , poudre , balles, toiles , papier ,

étoffes légères & autres marchandifes. ->
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& fur tout en bouges , qui font des ço- 169$.

quilles que l'on apporte des Ifles Mal-

dives , qui fervent de monnoye courante

dans route la côte.

Un de nos Religieux , appelle le Père

Braguez étant à Juda avec le Chevalier

Damon qui commandoit lin navire dç

la Compagnie de Guinée , fe trouvaittun Repon-

jour avec le Roi de Juda , il lui dit£ 01 'de

qu'il s'étonnoit de ce qu'il recevoir dès J"* a *«

coquilles pour le prix de fes Efclaves >g^^ 2

**l,,

& de fes autres rnarchandifes , au lieu

<ïe donner cours dans fon Royaume aux

cfpéces d'or & d'argent : ce Prince lui

répondit que n'ayant pas chez lui ce qui

étoit néceflaire pour faire de la mon^
noyc , il feroit fans cefle trompé par les

efpéces faufles qu'on lui apporteroit ,

qui à la fin lui deviendroient inutiles j

& ruïneroient fon Commerce -, au lieu

qu'il ne couroit point cç rifque en fe

lervant des bouges , qu'il les recevoit >

& les donnoit en payement , qu'il ne

pouvoit être trompé que fur le poids ,

ce qui ne pouvoit pas être confïdérable,

& qu'au pis aller , plus les Etrangers en
apporteraient chez lui , plus il fe trou-

veroit riche , puifqu'c !

les lui tenoient

Jieu , & lui procuroient les mêmes com*
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i6y%. modicez que lor& l'argent monnoyé
procurent aux autres.

On voit par- là que ces Nègres en-
tendent allez bien leurs intérêts , & qu'ils

ont plus defprit , &c plus de bon fens,

que nous ne nous l'imaginons. Ce que
je vais dire , en fera une nouvelle preuve
ôc plus forte.

Le Chevalier Damon étoit à Juda dans
le tems que ces Peuples faifoient la çran-

f Ste de Fête pour confulter le ferpent. Il fut

tohlt'fe
inv

i
ré P âr lc Roi dcsV trouver avec fes

serpent, Officiers. L'endroit où fe devoir faire

cette cérémonie étoit éloigné de trois à
quatre lieues du Bourg, Ville , ou Vil-

lage où le Roi fait fa réfidence ordinai-
re. C'étoit un vafte champ , autour du-
quel on avoir bâti àcs cafés couvertes de
feuilles de palme pour le Roi & pour fa

fuite. L'efpace qui étoit au milieu étoit

renfermé par une barrière.

La maifon du Roi partit fur le midi ,

&: on peut dire phyfiquement fa Maifon.

a^Roi
1C Câr les animes qui le iervent fe charge-

4e juda. rent de tous fes meubles & de toutes tes

marchandifes fans rien laifler que les mu-
railles. Elles alloient ainfi deux à deux
efeortées des Gardes du Roi. Ses enfans

venoient enfuite \ les femmes favorites

fuivoient les enfans > & ie Roi porté dans
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un Raifeau fur les épaules de quelques 169S.
Nègres terminent cette longue file. Le
Chevalier Damon , le Père Braguez ôç

les Officiers du Vaideau ÔC du Comp-
toir portez comme le Roi , fuivoienc

Sa Majefté , & étoient efeortez du refte

des Gardes armez de fagayes , ôc de
quelques fufils.

On arriva affez tard au lieu de la céré-

monie. On ne fonçea tout le lendemain

ôc les jours fuivans , qu'à faire bonne
chère , Ôc a fe divertir. Enfin , le jour

étant arrivé , on fit placer le Chevalier

Damon ôc fa Compagnie auprès de la

barrière. Le peuple à genoux Se en filen-

ce étoit fort éloigné de-la. ; le Roi feul

avec le Prêtre dupais entrèrent dans l'en-

ceinte , ou après beaucoup de profterna- Manière

1 o J ' ' 1 de coru
tions , de prières & de cérémonies , le fu ter \Q

Prêtre s'approcha d'un trou où l'on fup- Sapeur,

pofoit qu'il y avoit un ferpent. Il lui par-

la de la part du Roi , & lui fit les quef-

tions accoutumées fur le nombre des

Vaifleaux qui viendroient l'année fui-

vante, fur la Guerre , la Moiflon > ôc

autres choies. A mefure que le ferpent

répondoit à une demande , le Prêcre

portoit la réponfe au Roi , qui étoit un
peu éloigné du trou , à genoux , ôc en

jpoûure de fuppliant. Ce manège s'étant
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ï^5?8. fan plufieurs fois, on | ub'ia en6n que
1 année fuivante feroit heureufe , qu'il

y avoit beaucoup de traite , & qu'on

prendroit. bien des Efclaves. Le peuple

en témoigna fa joye par de grands cris

,

par des danfes , & par des feftins.

Le Perc Braguez s'etant trouvé auprès

du Prêtre dans le feftin que le Roi fit au

Chevalier Datnon & à fa Compagnie
après la cérémonie , lia eonverfation

Conver.avec lui* C'étoit un homme d'environ

Ctiondufoixante ans, fort bien fait , dune phi-

guel
B a

fionomie fage & fpirituelle. Entre au-

avec un ties queftions que le Père Braguez lui

Né^re fit , il lui demanda pourquoi ils ne choi-

idoiàttc fifToient pas plutôt une autre créature

f>our être l'objet de leur culte , & pour

a confulter fur les événemens dont ils

avoient envie d'être éclaircis. Qu il pa^

roifToit qu'il y avoit quelque miftere

dans ce choix , dont il fouhaitoit d'avoir

connoiflance.

Ce Prêtre ne s'en fit pas^ beaucoup

prier. Il lui dit , que le culte qu'ils rea-

doient au ferpent , netoit ]u
?un culte re-

latifà l'Etre Souverain , dont ils étoienc

les créatures. Que ce choix n'avoit pas

été en leur difpofition, mais qu'ils s'y

étoient attachez par obéiYTance aux or-

dre de leur Maître commun , qui font

tofyours
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toujours fondez fur de très bonnes rai- 1698.

fons. Que le Créareur connoiflfant par-

faitement les difpofitions des créatures Ren ss

qui font forties de fes mains, fçavoit m ° :ali

1 • il / * I ' o l r ttz ^'l

trop bien quelle etoit la vanité & la lu- y t ^ tic

perbe de l'homme , pour ne pas prendre ltJoâtl'

e

tous les moyens les plus propres pour

l'humilier *, qu'il n'en paroiflfoit point de

p^us efficace ,
que de l'obliger de ramper

devant un ferpent , qui eft le plus mé-
prifable , & le plus méchant de tous les

animaux. Que fi ce premier Eftre eue

choift un homme pour être le dépofitai-

re de fes (ecrets , &c pour faire entendre

fes volontez aux autres hommes -, cet

homme auroit bien-rôt oublié la bafleffe

de Ion extraction , il auroit peut-être

voulu aller de pair avec fon Souverain ,

ou tout au moins fe mettre au-dellus

de tous les autres hommes. Mais que cet

inconvénient & ce danger ne fe trou-

voient pas dans le ferpent , dont les or-

ganes ne font point difpofés à pouvoir

produire des fentimens d'orgueil & de
rébellion contre fon Souverain , & que
l'homme n'apprenant les volontez de
fon Créateur que par la bouche & l'en-

tremife d'une créature fi abjedte > eft

forcé de reconnaître fon néant , & com-
bien il eft éloigné de la moindre per-

Tomc ir. T
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169S. fe&ion de celui auquel il auroit la té-

mérité de fe comparer , s'il ne le tenoic

dans un état d'humiliation contiuuelle.

Le Père Braguez qui m'a rapporté

cette converfation dont je ne donne ici

qu'une petite partie , m'a dit , qu'il fut

charmé des belles moralitez que ce Né-
gre lui débita , mais qu'après tout , il ne

pût jamais lui rien perfuader desveritez
D'verfes

(je notre Religion , ni lui faire naître la

quiem- moindre envie d'en être inftruit plus à
pèchent fond, il femble que le démon les retient

g! es de fous fon efclavage par les falles volup-
ie con- tez ii ils fonc fans ce(fe plongez , 3c par

cette vie libertine , indifférente & {en-

fuelle , qui les conduit de péchez en pé-

chez, dans des abîmes de delordres tou-

jours plus criminels.

Il faut aufli avouer à la honte du nom
Chrétien , que les Européens qui vivent

parmi eux pour le négoce , & pour con-

server lesForterelïes qu'ils ont bâties fur

leurs terres, ne leur donnent pas une

grande eftime de notre Religion , parce

qu'il n'y a rien au monde de plus affreux

que la vie qu'ils y mènent. C'cft ainfi que

j'en ai entendu parler tous les gens de

bien qui y ont été. C'eft ce que j'en ai

appris par des Eccléfiaftiques ôc des Re-

ligieux de diflferens Ordres qui y étoient
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allez, pour tâcher d'établir la foi dans j^o8 #

ces quartiers-là, qui tous m'ont allure >

qu'un des plus grands obftacles qu'ils

ayent trouvé à la réiiiîïte de leur pieux

dçlfein , étoit le libertinage des Chré-

tiens qui y font , & les fcandaies qu'ils y
donnent. Il ne faut pas croire que ce que

je dis ici, ne regarde que les Anglois ,

Hollandois , ou autres Peuples féparez

de l'Eglife Catholique. Les Catholiques

qu'on appelle Romains , n'ont rien à re-

procher aux autres fur cet article > quoi-

qu'ils ayent infiniment à fe reprocher à

eux-mêmes , que leur mauvaife con-

duite foit peut-être l'unique caufe de la

perte de toutes ces âmes.

Je pourrois rapporter ici ce qui s'eft

palTé à l'égard de quelques uns de noj

Religieux , mais l'occafion s'en trouvera

dans quelqu'autre endroit.

Pour ce qui eft des naturels du païs ,

il eft certain que leur tempérament

chaud , leur humeur inconftante &c li-

bertine , la facilité oc l'impunité qu'ils

trouvent à commettre toutes fortes de

crimes , ne les rend guéres propres à em-
brafler une Religion dont la juftice , la

mortification , l'humilité , la continen-

ce , la fuite des plaiiirs , l'amour des

ennemis 3 le mépris des richefles 5 &c.
Tij
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169%. font les ibmlemens. 11 eft vrai qu'ils &
ccnvertiflfem aiféïnént quand ils font
hors de leur pais , & qu'ils persévèrent
dans le Ghnftianifme , tant qu'ils le

voyent pratiquer a leurs yeux , par ceux
avec qui ils vivent , & qu'ils ne voyent
pas de sûreté a s'écarrer de la Religion
qu'ils ont embrafTée -

y mais il eft vrai

a'ufli que dès que ces motifs fne les re-

Naturel tiennent plus , ils ne fongent non plus

grès &f~ ^x Promefles qu'ils ont fait à leur Ba-
leursdif. terne , aux obi gâtions qu'ils ont con-

fia™ tracées , aux lumières convainquantes
ji^ion. qu'ils ont reçues , que fi tout cela ne s'é-

toit pa(Té qu'en fonge. De manière que
s'ils 1 etournoient dans leur pais , ils fc

dépoiïilleroient du nom de Chrétien
auifi facilement que de l'habit Euro-
péen dont ils fe trouveroient revêtus en

y arrivant.

On a vu un exemple fameux de cette

vérité dans Aniaba fils d'un Roi de Ju-

da. La Compagnie de Guinée Pavoit

amené en France, & l'avoitpréfenté au
Roi , qui 1 avoit fait inftruire dans U
Religion > Se dans tous les exercices con-

Hîftoire yenables à un homme de fa qualité. Il lui
du Pnn- • r • i»ï 11*. •> T
çt Ania- avoit fait l honneur de le tenir au Bate-
**• me , & de lui donner fon nom. Il l'avoit

entretenu avec fa magnificence ordinarc
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au Collège , à l'Académie , & l'avoir fait 1 968*

fervir dans Tes Armées comme Capitaine

de Cavalerie , afin de le rendre parfarc

dans la /cience des armes, comme il lai

avoic donné moyen de le devenir dans

les autres. Enfin la Compagnie de Gui-

née ayant donné avis au Roi que le Peu-

pie de Juda le demandoir , pour occuper

le Trône de (on Père , que Ton Oncle y

dont ils n'étoient pascontens, avoitufur-

pé pendant Ton abfence , Sa Majeité lui

pennic de retourner dans fes Etats. Elle

voulut bten qu'il iîgnalât la pieté dans

laquelle on l'avait élevé depuis tant d'an-

nées , en inihtuant l'Ordre de l'Etoile eri

l'honneur de la fainte Vierge , & qu'un

grand Tableau repréfentant cet événe-

ment , fût pofé dans l'Eglile Notre-Da-

me à Paris , comme un monument de fa

foi & de (a dévotion. Elle lui donna deux
Vaiffeaux de Guerre pour le conduire

chez lui , avec un fuperbe Equipage r

des Officiers , des meubles , des provi-

sions , & généralement tout ce qui pou-
voit contribuer à faire refpe&er ce nou-
veau Roi.

Mais la fuite fit bien connoître la vé-
rité du proverbe qui dit , que l'Ethio-

pien ne change point de peau quoiqu'on

le lave. A peine eut il mis pied a terre ,

T iij



*—— 4 3 S Nouveaux Voyages aux Ifles

169$ qu'il quitta les habics François dont il

étoit vêtu , il fe.mit tout nud comme les

autres Nègres , avec une fimple pagne
au tour des reins , & fe dépouilla en mê-
me- tems des femimens de Chrétien , &
d'honnête homme qu'on lui infpirolt

depuis tant d'années. Il publia les obli-

gations de fon Batême , & ne fongea
plus a faire aucun a&e de Religion ,

il pris cinq ou Cix femmes idolâtres , avec
lesquelles il s'abandonna à tous les excès
les plus honteux ; & pour couronner
fon apoftafie par un crime prefque aufli

grand , il eut la lâcheté & l'ingraritude

de faire tous (es efforts pour exciter un
foulevemcnt contre les François, en fa-

veur des Hoilandois & des Anglois
, qui

voyoient avec leur jaloufie ordinaire le

profit que nous tirions du Commerce
que nous faifïons en cet endroit.

Son Oncle , plus honnête homme que
lui , eut horreur d'une fi grande ingra-

titude *, il jugea que fon neveu étant ca-

pable d'en ufer ainfî avec (es bienfai-

teurs , étoit encore plus difpofé à lui

jouer un méchant tour , s'il en trouvoit

l'occafion > c'eft pourquoi il le fit obfer-

ver , & ayant découvert qu'il faifoit des
cabales contre lui , il étoit prêt de le

faire mourir , ou de le vendre comme
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Efclavc aux Européens 5 fi les François 169S.

par un effet de leur générofité naturelle,

n'avoient obtenu fa grâce. Il eft vrai

,

qu'il n'eft à préfent en rien diftingué

des autres Sujets de fon Oncle , mais

e'eft encore beaucoup pour lui de joiiir

de la vie & de la liberté > après de fi

grands crimes.

Les Açensde la Compagnie dévoient Régie

lçavoirqu encepais-la, on n eit pasKoi gies de

pour être fils de Roi > pareeque ces Peu-
J^

da

pics ne fuivent pas la ligne dire&e de la rucce f-

fucceflion de leurs Princes , mais la col- fi°n de

latérale. De forte que pour être sûrs que RoiJ%

celui qu'ils font fucceder à un Roi dé-

funt , efl; du Sang Royal , ils ne* pren-

nent pas les enfans du défunt , à caufe

que fa femme pourroit les avoir eu d'un

autre que de lui , mais les enfans de fa

fœur. Par ce moyen ils font aflûrez que
ceux qu'ils mettent fur le Trône font du
Sang Royal , au moins du côté de leur

mère. Le prétendu Prince Aniaba n'é-

toit pas de cette forte * il étoit fils du
Roi défunt , &c n'avoit par conféquent

aucun droit à la Couronne.
On pourroit dire que l'exemple de

cet apoftat ne prouve pas que tous les

Nègres foient fi faciles à changer de Re-

ligion 5 ÔC qu'on voit les Royaumes
T iv
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16578. cT Ai:go:le & de Congo perfeverer dans

la foi depuis que leurs Princes ont été

bacifcz par les Millionnaires que les

Rois de Portugal y ont envoyez , &C

qu'ils y entretiennent encore à préfent.

Je réponds, que fi l'exemple d'Aniaba

éroit feul , il ne prouveroit rien ; mais

je défie qu'on me trouve quelqu'un en

toute la C ô!:e des Nègres ,
qui après être

retourné en Ton pais , ait confervé la foi

qu'il avoit reçue > & dont il a voit fait

proteiîion quand il en ckoit abfent.

Quant aux Nègres de Congo & d' Au-

golîe , il n'y a qu'à parler aux Million-

naires qu'on envoyé chez eux , pour fça-

voir quelles peines ils ont pour y con-

fcrv.çr quelque ombre de la Religion

Chrétienne : car ces Nègres font (ans

fcrupule ce que fai (oient les Phihftins , ils

joignent l'Arche avec Dagon , &c ils con-

fervent en fecrct toutes les fuperftitions

de leur ancien culte idolâtre > avec les

cérémonies de la Religion Chrétienne.

On peut juger quelle efpece de Chriftia-

nifme il y a en ce pais- là.

La traite des Efclaves n'eft pas le feul

Commerce qu'on fait fur les cotes d'A-

frique, On y négocie encore beaucoup

d'or , des dents d'Eléphant , qu'on ap-

pelle du morphy , de la cire , des cuirs,
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des gommes , de la maniguette 5 qui eft 169S,

une efpéce de poivre. On en apporte

auflî des perroquets , dts finges , des

étoffes ou pagnes d'herbes ôc autres

chofes.

A propos de finges 5 un Officier d'une HMoire

de ces Compagnies me conta un jour une ^""/ç
11 "*

hiftoire qu'il difoit être arrivée à ion sm^es.

père dans le tems qu'il étoit Commis
principal d'un de leurs Comptoirs. Elle

eft trop plaifante pour l'oublier , mais je

ne réponds pas de la vérité : car je la

tiens d'une perfonne dont je ne dois pas

répendre.

Ce Commis ayant demandé congé

pour faire un voyage en France pour les

affaires particulières , eut ordre d'un des

Directeurs Généraux d'apporter avec lui

quatre ou cinq linges , il avoit écrie

tout au long , & non en chiffre . quatre

ou cinq cens finges. Ce pauvre Commis
ne pouvoit que penfer d'une pareille

comniiflion 5 ni quel païs on vouloir

peupler de ces lortes d'animaux. Il fe

donna de grands mouvemens pour raf-

fembler ce nombre , & pour faire pré-

parer dans le Vaifleau les cages & les ca-

banes pour les enfermer. Malgré tous

fes (oins , il ne pût trouver le nombre
qu'on lui avoit marqué -, il fallut quïl

T v
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1698. fe contentât d'environ trois cens trente
qu'il fit embarquer

, qui , à la réferve
de ceux qui tombèrent à la mer arrivè-

rent à bon port à la Rochelle. Ce Com-
mis ne manqua pas d'aller auffi-tôt fa-
luer le Directeur qui lui avoir écrit , &c

celui-ci lui ayant demandé , s'il avoit
apporté les finges qu'il lui avoit deman-
dez , ce pauvre Commis lui répondit en
tremblant qu'il n avoit pu exécuter en-
tièrement fes ordres, & que dans la tra-

verfée, quelques-uns étoie^t tombés à la

mer , de forte qu'il n'en reftoit qu'en-
viron trois cens dix. On peut juger de
Pétonnement du Directeur , il fe fâcha
très-fort contre le Commis , lui dit , qu'il

ne lui avoit demandé que quatre ou cinq
linges

, & que s'il en avoit apporté da-
vantage ce feroit pour fon compte , &
qu'il lui feroit payer le préjudice qu'une
pareille cargaifon avoit caufé à la Com-
pagnie. Le Commis qui vit où cette af-
faire pouvoit aller, mit la Lettre du Di*
redeur au Greffe , pour la mieux con-
ferver , & lui en fit fignifier une copie
collationnée. Celui-ci fe voyant con-
vaincu par fa propre écriture d'avoir
demandé quatre ou cinq cens finges , fut
obligé de fe charger de cette belle mar-
chandise

, qui lui fervit pour faire de
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magnifiques préfens à fes confrères Se à i6<>8«

les amis.

L'or que l'on tire de Guinée eft en pou- 0r
,

dfi

i t xt' • f>
Guinée.

dre ou en grains. Les Nègres qui 1 ap-

portent à bord des VaifTeaux ou aux

Comptoirs, le falfifîent autant qu'il leur

eft poflible, en y mêlant de la limaille de

cuivre , & de cesgroflfes épingles jaunes

qu'on leur apporte d'Europe. Plulieurs

Marchands y ayant été attrapez , en ont Trom-

fait des plaintes aux Rois du pais , qui ^ l

^es

°

n'étant pas en état de leur faire juftice >
&}z rc -

011 par impuiffance , ou par mauvaife ™?
„ y

volonté, la plupart n'ayant gueres plus aappoi--

d'honneur que leurs fujets > chacun fe fait
tc *

juftice à foi-même. Ainfi quand un Nè-
gre apporte de l'or , on le pefe en fa pré-

fence , & on le met auffi tôt dans l'eau

forte. Si l'or eft falfifié , cela fe connoît

fur le champ par la couleur verte que
prend l'eau forte , qui provient de la

dilïblution du cuivre qui étoic mélangé

avec for. On pefeenfuite l'or qui refte

dans Tcau forte , & comme on ne trouve

plus le même poids , on met le Mar-
chand aux fers , il eft fait Efclave en pu-

nition de (a fraude , fauf à lui à fe rache-

ter , s'il le peut faire , avant que les Vaif-

{eaux partent, ce qui n'eft pas fort facile

pour l'ordinaire»

A VI
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J698. Les Rois delà Côte de Guinée, & de
toute cette partie d'Afrique , qui eft de-
puis ic Cap Vcrd , jufqu a celui de Bon-
ne-Efperance , n'ont pas des Royaumes
fort étendus. Cette multiplicité d'Etats*

diflferens produit une grande diverfité

de langages ; de manière que dans qua-

rante ou cinquante lieues de côte ? ou de
pais 5 on trouve fouvent quatre ou cinq

Langues différentes.

ï>:fcren- La plus étendue de toutes ces Lan-

çueç'Xr gllcs > du moins autant que je l'ai pu ap-

ies côtes prendre par beaucoup de gens qui ont
* * ll~ fréquenté ces pais là , &. par ma propre

expérience , eft celle qui fe parle au
Royaume dArda& de Juda. Nous appel-

Ions Aradas les Nègres qui viennent de
cette Cote, & j'ai vu que tous ceux des

environs de ce pais à foixante ou quatre-

vingt lieues à TEft & à l'Oued, enten-

doient ou parloient la Langue qu'on par-

tante le à Arda. Elle eft fort facile. Les ver-

aunîe
0y

^CS nont qae tr°is tems 5 le préfent
,
le

d'Arda paffé ôc le futur. Les noms ne fe décli-

fnyhôs.
ncnt P°int > il n'y a qae l'article qui

change. Elle a beaucoup d'adverbes , &
quoiqu'elle paroifle ftenle 3 elle ne laifTe

pas de s'exprimer affez bien.

Comme une partie de nos Nègres du
Fonds Saint Jacques étoient Aradas y &
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ou il m'étoit important de lçavoir ce qui 1 6^98.

fe paiïoit entre-eux , j'en obligeai un de

me donner quelques principes de cette

Langue , &c en trcs peu de tems j'en fçûs

alfez pour comprendre tout ce qu'ils

difoient > & pour leur expliquer mes
penfees.

Prefque tous les Nègres (ont Idolâtres. Rd;g?oK

Il ny a que ceux des environs du Lap-
St

Verd , dont quelques-uns lont Mahome-
tans. Quand on apporte de ceux-ci aux

Ides, il faut fe garder de s'en charger :

car outre qu'ils n'embrafTent jamais la

Religion Chrétienne , ils font encore fu-

jets au péché abominable, qui fit périr

les quatre Villes infâmes \ &c il eft de la

dernière conféquence que ce vice ne

s'introduife pas parmi les Nègres , ni

dans le pais.

Il eft encore très-dangereux d'acheter

ceux qui ont fait dans leur pais le métier

de Marchand ou de voleur de Nègres.

Il faut s'informer foigneufement de ce IIne ^tf

point , & pour cela avoir avec foi quel- acheter

que Nègre qui fçache la Langue de ceux^s Mat-

qu on veut acheter , ahn de lçavoir qui oll vo _

ils étoient , & ce qu'ils faifoient dans îej
/

s <*«

leur pais. Lorfqu'on acheté de ces Mar-
esies*

chauds de Nègres , il faut s'attendre

qu'ils feront une finmalheureufe , parce
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1698. qu'étant reconnus par ceux qu'ils ont
dérobez &c vendus > ceux-ci cherchent à

les tuer , ou à les empoifonncr , & n'y

manquent gueres y &c eux s en défiant

,

tâchent de les prévenir, 5c ces pertes re-

tombent fur le Propriétaire. Il vaut

donc bien mieux faire fes diligences

pour être bien informé de l'état des Nè-
gres qu'on veut acheter , que de s'expo-

fer à des pertes confiderables en ache-

tant de ces fortes de Marchands.

Prefque tous les Nègres qui fartent de

leur pais en âge d'homme font forciers

,

ou du moins Us ont quelque teinture de

magie , ïbrcelle.rie 8c de poifon. Ce que
j'ai rapporté clans la première Partie de
ces Mémoires en doit convaincre les

plus incrédules. Ce que je vais dire pa-

raîtra plus furprenant , je ne crois pas

cependant qu'on en puiflTe douter , puif-

que j'en ai les certificats entre les mains.

Monfieur le Comte de Gennes Com-
mandant une Efcadre de VaifTeaux de
Roi ayant pris le Fort de Gorée en 1 6$6.

fit charger fur deux de (es VaifTeaux les

Nègres qu'il trouva dans les Magazins
des Angloîs , 6c les fit partir pour les

l(les Françoifes. Un de ces VaifTeaux

avoit quelques NégrefTes fort habiles

dans ces feiences diaboliques > qui pour
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s'exempter de faire le voyage arrêtèrent 1698.

fi bien le VaifTcau , que le chemin qu'on Evéne-

fait ordinairement en deux fois vingt- n^tpio-

quatre heures ne put être achevé en iept caufépar

femaines , que le Vaiflfeau refta comme uneNé '

s'il eût été cloué dans le même endroit à fordere.

quelques lieues de terre , quoique le

vent eût toujours été très-bon. Un évé-

nement fi extraordinaire fit peur aux

Officiers &r à l'Equipage , qui ne pou-

vant découvrir la caufe de cet enchante-

ment , ne pouvoient y apporter de re-

mède. Les eaux & les vivres commen-
çant à manquer 5 la mortalité fe mit par-

mi les Nègres , ils furent obligez d'en

jetter une parue à la mer. Quelques-uns

fe plaignirent en mourant d'une cer-

taine NégreiTe qu'ils difoient être caufe

de leur mort , parceque depuis qu elle

les avoit menacez de leur manger le

cœur , ils n'avoient fait que dépérir 3

en fentant de grandes douleurs. Le Ca-
pitaine du Vaifleau fit ouvrir quelques-

uns de ces Nègres , & en effer on leur

trouva le cœur &c le foye auflî fecs &c

auflî vuides qu'un ballon 5 quoique

d'ailleurs ils parurent dans leur état na-

turel.

Après quelques réflexions le Capitai-

ne fit prendre la Négreflfe aceufée , la fie
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*^5>8. attacher fur un Canon & fouetter très-

rudement, pour tirer de fa bouche l'aveu

des crimes dont on lachargeoir, comme
il fembloit qu'elle ne fentoit pas les

coups , le Chirurgien Major du VaifTeau

crut que le Prévôt ne la frappoit pas af-

fez vivement 3 il prit un bout de corde

,

dont il lui appliqua quelques coups de

toute fa force. La Ncgreiîe affe&a en-

core plus qu'auparavant de témoigner

qu'elle ne fentoit aucune douleur , &C

dit au Chirurgien , que puifqn'il la mal-

craitoit fans raifon , & fans avoir droit

de Je faire , elle l'en feroit repentir -, &
lui mangeroit le cœur. Au bout de deux

jours le Chirurgien mourut avec de très-

grandes douleurs. On le fit ouvrir , tk

on lui trouva les parties nobles féches

comme du parchemin.

Le Capitaine ne fçav oit à quoi fc ré-

foudre après ce qui venoit d'arriver. Il

auroit bien pu faire étr angler cette Nè-
gre fle , ou la jctter a la mer ; mais il eût

peur qu'elle ne fut pas f eule , & que ceux

qui refleroient de fon parti ne fe portât

icnt aux dernières ext rémitez , il prit le

parti de la traiter dou cernent > & lui lis

les plus belles prom eflTes du monde 3

pourvu qu'elle fie ce (Ter fes maléfices,

On négocia , Se on c onvint qu on la re-
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meftroir à terre avec deux ou trois au- 169S-

très qu'elle nomma , & elle promit de

faire partir le Vaiffeau ; & pour faire

voir à cet Officier quelque échantillon

de ce qu'elle fçavoit faire , elle lui de*

manda s'il avoit des fruits , ou quel-

qu'aurre chofe qu'on pur manger. 11 lui

du , qu'il avoit des melons d'eau. Mon-
trez les moi > lui dit-elle , & fans que
je les touche , ou que je m'en approche,

foyez 5Ûr que je les aurai mangez avant

qu il foit vingt-quakre heures. Il accepta

le parti , & lui montra de loin quelques

melons d'eau , qu'il renferma aufli-tôt

dans un coftre , dont il mit la clef dans

fa poche , fans vouloir s'en fier à Ces

gens. Le lendemain matin la Négreiïe

lui demanda où étoient Tes melons *, il

ouvrit le coffre où il les avoit renfer-

mez y &c eut beaucoup de joye quand il

les vit tous entiers*, mais cite fut courte,

& fe changea dans un étonnement étran-

ge , lorfqu'il les voulut prendre pour les

lui montrer, les ayant trouvez vuides ,

ny reftant que la (impie peau , étendue

comme celle d'un ballon , & feche com-
me du parchemin. On fut donc obligé

de retourner à terre pour faire dfe l'eau

&c des vivres. On y laifïa cette mal-

heureufe avec quelques autres de fa
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1698. compagnie
, après quoi le Vailteau con-

tinua Ton voyage le plus heureufement
du monde.

Les Officiers du Fort & du Comptoir
Anglois, qui croient prifonniersdans ce
VaiflTcau

, ont (igné le procès verbal de
cette avanrure : il eft en original entre
k$ mains de Madame la Comtcflc de
Gennes , qui m'en a donné une copie ,

qu'on verra à la fin de ces Mémoires.
caïom- Quelques envieux du Commerce des

aie con-
François ont fa i c courir le bruit parmi

Li?"
^CS N(%res

>
c
l
ae nous nc ^es achetions &c

ne les tranfporrions dans nos Colonies

,

que pour les manger. Cette calomnie in-
digne de gens , qui portent le nom de
Chrétiens, a été caufe que beaucoup de
Nègres fe font défefperez pendant le
voyage , & ont mieux aimé fe jetrer
dans la mer , & fe noyer , que d'aller

dans un Pais où ils s'imaginoient qu'on
les devoit dévorer , comme ils fçavent
qu'il fe pratique en quelques lieux de
r Afrique. J'ai vu quelquefois arriver
des Navires chargez de Nègres , qui
malgré tout ce qu'on avoit pu faire pen-
dant le voyage

, pour leur ôter cette
idée de lefprit, ne pouvoient fe raflû-

rer
, & fe croire exempts d'aller à la

boucherie , que quand ils voyoient un
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grand nombre de leurs femblables 5 qui 1698*

les aiïuroient qu'on ne les vouloir pas

manger , mais feulement les faire tra-

vailler.

Il eft de la prudence de ceux qui veu- on vî-

lent acheter des Nègres , de les vifiter ji'on^ïe

ou par eux mêmes, ou par quelque per- vifi"*ies

r J •• J ' * Nègres
lonne entendue dans ce mener , pour

qi;(f l>on

voir s'ils n'ont point quelque défaut \ car veut

»'l r * J o, 1 acheter;
quoiqu ils ioient tous nuds , & que les

parties mêmes que l'on cache avec plus

de foin , ne le foient pas trop bien chez

eux , 8c beaucoup moins quand ils for-

tent du Vaiiïeau , il eft contre la pudeur

de faire foi même cet examen , & d'en-

trer dans ce détail. On s'en rapporte

pour l'ordinaire au Chirurgien de la

Maifon.

Lorfquils font achetez & conduits

à l'Habitation , il faut éviter fur toutes

chofes l'infariable avarice, & l'horrible

dureré de certains Habitans , qui les font

travailler tout en arrivant , fans prefque

leur donner le tems de prendre haleine,

C'eft n'avoir point du tout de charité ni

de di(crétion , <Sc n'entendre rien en fes

propres intérêts , que d'en agir en cette

manière. Ces pauvres gens font fatiguez

d'un long voyage , pendant lequel ils ont

toujours été arrachez deux i deux avec
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169$. une cheville de fer. Ils [ont exténuez de
Mau. la fa im & de la foif , qui ne manquent

va»fc jamais de les 'aire fouffiir beaucoup nen-

de quel, dam la traveriee , fans compter le déplai-
ques Ha- fa où ils fonr d être éloignez de leur
bitani - r r 1

ô
.

touchât pals > ians ciperance d y jamais retour-
ner. N eft-ce pas le moyen d augmenter
leurs maux & leur chagrin , que de lesIÎOU

veaux pouflTer au travail , fans leur donner quel-
ques jours de repos & de bonne nourri-
ture.

Cora- Il faut après qu'ils font arrivez à la

feu?mi maifon
> qu

'

iIs ont mangé , «5c qu'ils fe

ter les font repofez quelques heures , les faire
Ne^es baigner à la mer , leur faire rafer la tête,

veaux. & leur faire frotter tour le corps avec de
l'huile de Palma Chrifti. Cela dénoue
les jointures , les rend plus fouples , &
empêche les effets ou ks fuites t\u feor-
but, s'ils avoient quelque difnofition a
en être attaquez. Il faut pendant deux
ou trois jours hume&er avec de l'huile

d'olives la farine ou la cafïa'/e qu'on
leur donne , les faite tnaager peu & fou-

vent , & les faire baigner foir & matin.
Ce régime de vie les difpofe à une pe-
tite faignée , & à une purgation douce
qu'on leur fait prendre. Quelques bon-
nés que foient les eaux , il faut les em-
pêcher d'en boire > du moins à difere-
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tion > & encore plus de l'eau-de vie. Il 1698»

ne leur faut donner que de la grappe

,

ou du oiiycou. C'eft ainfi qu'on les ga-

rantit des maladies dont ils font ordi-

nairement attaquez dans les commence-
mens. Ces bons traitemens

, joints aux

habits qu'on leur donne , & à quel-

qu'autre douceur qu'on leur témoigne >

les rend affectionnez > & leur fait ou-
blier leur pais , & l'état malheureux où
la fervitude les réduit.

On peur au bout de fept ou huit jours

leur donner quelque léger travail , pour

Les y accoutumer. La plûparr n'atten-

dent pas qu'on les y envoyé , ils fuivent

les autres quand le Commandeur les ap-

pelle.

Afin de les mieux drciTer , les inftruire,

& leur faire prendre le train de l'Habi-

tation > il eft Don de départir les Nègres

nouveaux dans les cafés des anciens.

Ceux-ci les reçoivent volontiers , foit

qu'ils foient de leur pais ou non , ils fc

font honneur que le Nègre qu'on leur a
donné foit mieux entretenu , mieux in-

ftruit y & qu'il fc porte mieux que celai

de leur-voifin. Us en ont tout le foin

polUblc , & le regarde comme leur en-

tant » mais ils le font manger à part , &
coucher dans une autre chambre que 1&
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Iôp8. leur -, & torique le nouveau venu s'ap-

perçoic de cette diftinétion , & qu il en
demande la rai Ton , ils lui difent

, que
n'étant pas Chrétien , il eft trop au def-

fous deux , pour manger & dormir dans
leur chambre.

Ces manières font concevoir à ces Nè-
gres nouveaux une haute idée de la qua-
lité de Chrétien *, & comme ils font na-

turellement fort fuperbes, ils importu-

nent fans ceffe leurs Maîrres &c leurs Cu-
rez , afin d'être batifez j de forte que fi

on les vouloit facisfaire , on employe-
roit les jours entiers à leur enfeigner la

doétrine & leurs prières.

Outre le Catechifme qui fe fait en

commun foir & matin dans les maifons

bien réglées > comme font prefque toutes

les Habitations des Ifles du Vent , on
deftine ordinairement quelqu'un qui eft

bien inftruit , pour faire la dodnne en

particulier aux Nègres nouveaux, fans

compter que ceux chez lefquels on les a

logez ont un foin merveilleux de les in-,

ftruire , quand ce ne feroic que pour

pouvoir dire au Curé , ou à leur Maî-

tre , que le Nègre qu'on leur a con-

fié , eft en état de recevoir le Batême.

Ils lui fervent pour l'ordinaire de Pa-

rains.
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Il efl; diiïicile de s'imaginer jufqu'où va 169g.

le refped , l'obéiïTance , la foumiflïon &c R e rpea
la reconnoiffance que roas les Nègres des Né -

1 n : t r ' 'il a giespour
ont pour leurs Parains. Les Lreolles me- LrsPa-

mes , c'eft - à - dire , ceux qui font nez raiasi

dans le pais , les regardent comme leurs

pères. J'ai été furpris une infinité de fois

de voir comme ils s'acquittoient de ces

devoirs.

J'avois un petit Nègre , qui étoit le

Parain banal de tous les Nègres > enfans

ou adultes que je batifois , quand ceux

qui fe préfentoient pour erre Parains

n'en étoient pas capables , ou pour ne

pas fçavoir bien leur Catechifme , ou
pour n'avoir pas fait leurs Pâques , ou

pareeque j'étois informé qu'ils étoient

libertins , ou quand je prévoyois qu'il

pouvoit furvenir quelque empêchement
pour leur mariage , s'ils contra&oient

cnfemble une affinité fpirituelle. J'étois Excm
furpris de voir les refpedte que lui ren- pv$ de

doient les Nègres qu'il avoit tenu au"a
r '

Batême. Si c'étoit des enfans , les mères

ne manquoient jamais de les lui appor-

ter aux bonnes Fêtes , & fi c'étoit des

adultes , ils venoient le voir , lui répé-

toient leur Catechifme & leurs Prières ,

& lui apportoient toujours quelque petit

préfent. Il efl vrai qu'il m'en coutoit

réf.
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i6$Z. quelque choie ; car il ne manquent pas de

me préfencer Ces filleuls -, ôc couune je

fçavois ce que cela fîgmfioit , je lui don-
nois quelque argent pour leur diftubuer.

Il avoit une filleule qui nous apparec-

noit , qui étoit une NégrelFe de vingt-

deux à vingt-trois ans, grande, gratte

& forte : elle étoit bonne Ôc allez fage

,

mais elle avoit le malheur de n'avoir

pas beaucoup de mémoire , ce qui fai-

loit qu'elle manquoit fouvent quand je

Tintcrrogeois. J'en faifois des reproches

à ion parain , qui ne manquoit pas de la

châtier. Elle fe mettoit à genoux devant

lui pour repeter fes Prières Ôc fon Cate-

chiime , & quand elle manquoit , il lui

donnoit des coups de foiiet fur les épau-

les , dont elle le remercioit enfuie , &
lui baifoit les pieds. Je lui demandois

quelquefois pourquoi elle foufïroit que

ce petit Nègre la battît , elle me répoa-

doit Amplement , c'eft mon Parain.

Dès qu'un Ncgre a fait tenir fon en-

fant à un autre , il femble qu'il lui ait

cédé tout le droit qu'il avoit fur fon en-

fant *, de manière que quand on les veut

marier , il faut avant toutes chofes qu'ils

âyent le confentement de leurs parains :

les filleuls , & les enfans des parains ôc

maraines s'appellent frères , & fouvent

s'aiment
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iaiment plus tendrement que leurs ve- 1698.

ritabies frères.

Tous les Nègres ont un grand refpect
a J

<ef

^
e

f
pour les vieillards. Ils ne les appellent grespour

jamais par leurs noms qu'ils n'y joignent f

es

Js

icl[~

celui de père. Quoiqu'ils ne foient point

leurs parens, ils ne laifient pas de leur

obéir ,& de les foulager en toutes cho-

fes. Ils ne manquent jamais de mettre

la cuifiniere de la maifon au nombre de
leurs mères , & de quelque âge qu'elle

(bit , ils l'appellent toujours maman. ,

Pour peu qu'on leur fafle du bien , &: .

AfFe(r
1 c a j u -i

tl0n acs

qu on le rade de bonne grâce , ils aiment Nègres

infiniment leurs Maîtres, & ne recon-rour

noiiknt aucun péril, quand il s agit de Maîtres.

lui fauver la vie , aux dépens même de

la leur. Outre plufieurs exemples que
j'ai de leur fidélité , Se dont on pour-
roit faire de gros volumes,

j en vais

rapporter un feul qui m'a touché de bien

près.

Le jour que les Anglois firent leur

defeente à la Guadeloupe , jepaflbisavec

trois ou quatre de nos Nègres pour aller

a un pofte donner quelques ordres de la

part du Gouverneur. Jetois à cheval , Se

je regardois les Chaloupes des ennemis

qui retournoient à leurs bords , quand je

me fentis faifa tout d'ua coup , Se tirer
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169$' hors de la (elle. Je fus furpris, mais j'en

connus la raifon dans le moment, ayant

entendu une décharge de quarante ou
cinquante coups de fufil qu'on faifoit fur

moi, qui coupèrent des branches de tous

cotez > & qui m'anroient touché infailli-

blement fi je fuflTe demeuré à cheval.

C'éroient les Nègres qui rrTaccompa-

gnoient qui ayant découvert les ennemis
de l'autre côté d'une ravine fur le bord
de laquelle je marchois , & que je n'ap-

percevois pas , m'avoient enlevé de dcf-

fus mon cheval , & s'étoient jettez entre

les ennemis & moi.

J'ai dit qu'ils (e tiennent infiniment

obligez du bien qu'on leur fait , mais il

faut qu'on le leur ait fait de bonne grâce :

car comme ils font fort glorieux , fi on
n'en ufe pas bien avec eux , ils n'en ont

prefque aucune reconnoifiance > & té-

moignent leur mécontentement par la

manière dont ils reçoivent ce qu'on leur

donne,

tes né- Ils font naturellement éloquens > &
* ,es '~ ni ils fçavent fort bien fe fervir de ce ta-

lent ,
quand ils ont quelque chofe à de-

mander à leurs Maîtres , ou lorfqu'il s'a-

git de fe deffendre de quelque aceufa-

tion qu'on fait contre eux , il faut les

écouter avec patience > fi on veut en
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être aimé. Ils entendent merveilleufe- 169S
ment bien à vous repréfenter adroite-

ment leurs bonnes qualitez , leur aflî-

duité à votre fervice , leurs travaux , le

nombre de leurs enfans , & leur bonne
éducation : après cela ils vous font une

«numération de tous les biens que vous

leur avez fait , dont ils vous font des

remercîmens très-refpe£fcueux qu'ils fi-

nirent par la demande qu'ils (e font pro-

pofée de vous faire. Si la chofe eft fai-

sable , comme elle l'eft ordinairement

,

il faut la leur accorder fur le champ > ôc

de bonne grâce > & fi on ne peut pas ,

on doit leur en dire la raifon , & les ren-

voyer contens en leur donnant quelque

bagatelle. On ne fçauroit croire com-
bien cela les gagne , Se combien cela les

attache,

Lorfqu'ils ont quelque différent en-teurma-

femble , ils viennent devant leur Mai- Jaelt

tre , &c plaident leur caufe fans s'inter- quand

rompre l'un l'autre , & fans fe choquer. * * w.
Quand le demandeur a achevé de par- diféteati

1er 5 il dit à fa partie qu'elle peut dire

fes raifons , & il les écoute aufïi tran-

quillement que l'autre a écouté les fien-

nes. Comme ce font ordinairement des

bagatelles 3 & tout au plus quelques pou-

ks perdues , dont ils croyent pouvoir

Vij
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265)8. accufer leurs voifins, je vuidois bien-tôt

ces fortes de procès. Je m'informois
bien h la perte étoic réelle , après quoi
pour les mettre d'accord , je payois la

poule quand j'étois sur qu'elle n'avoir

pas été dérobée
, je leur faifois donner

un coup d'eau-de-vie 5 & les renvoyois
en paix. Mais quand ils s éroient que-
rellez ou battus , ou qu'ils avoient volé
quelque chofe , je les faifois châtier fé-

verement. Car comme il faut avoir de
la bonté & de la condefeendance pour
eux , il faut auflî avoir de la fermeté

,

pour les tenir dans leur devoir , Se les y
remettre quand ils s'en écartent. Ils

fouffrent avec patience les châtimens
quand ils les ont méritez , mais ils fe

laiiîent aller à de grandes extrémitez
,

lorsqu'on les fait maltraiter fans raifon
.>

par paffion ou emportement > & fans les

vouloir entendre.

Ç'eft une tcgle générale de ne les me-
nacer jamais. Il faut les faire châtier fur

le champ , s'ils l'ont mente , ou leur
pardonner , fi on le juge à propos. Parce-
que la crainte du châtiment les oblio-e
iouvent à s enfuir dans les bois , & à fe

rendre marons; & quand ils ont une fois

goûté cette vie libertine , on a toutes les

peines du monde à leur en faire perdre
JThabuude,
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Rien n'eft plus propre à les retenir $c l &9°'

les empêcher de s'échaper , que de faire

en forte qu'ils ayent quelque choie dont

ils puiflènt tirer du profit , comme des

volailles , des cochons , un jardin à ta-

bac 3 à cotton , des herbages ou autres

chofes femblables. S'ils s'abfentent , &
que dans l'efpace de vingt- quatre heures

ils ne reviennent pas d'eux-mêmes , ou

accompagnez de quelque voifin, ou de Comme

quelque ami qui demande leur grâce , ce 'J^"
1 es

qu'on ne doit jamais refufer 5 il n'y a quand

qu'à confifquer les biens qu'ils peuvent
Jn\,^^

avoir. C'eit une peine pour eux bien

p'us rude , & qui les fait rentrer en eux-

mêmes bien plus vite que les châtimens

ordinaires , quelque rudes qu ils puif-

fent être. Un pareil exemple de coulis-

cation fuffit pour empêcher tous les

Néçres d'une Habitation de tomber

peut-être jamais dans une femblabic

faute.

Ils s'aiment beaucoup les uns les au- Vs $
%$h

très , & fe fecourent fort volontiers dans
™*™

m

leurs befoins. Il arrive fouvent que fi un 10up.

d'eux fait une faute , ils viennent tous en
corps demander fa grâce , ou s'offrit à

recevoir pour lui une partie du châti-

ment qu'il a mérité. Ils fe pafïent quel-

quefois de manger , pour avoir de quoi

Y u)
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\6<)% . régaler , ou foulager ceux de leur païs

qui les viennent vifirer , & qu'ils fçavcnt
être en necefîité.

Ils aiment le jeu , la danfe , le vin s

l'eau-de- vie , & leur complexion chaude
les rend fort adonnez aux femmes.
Cette dernière raifon oblige de les ma-
rier de bonne heure , afin de les empê-
cher de tomber dans de grands defor-

dres. Ils font jaloux , & fe portent aux
dernières extrémitez quand ils fe fen-

tent offenfez fur ce point-là.

Le jeu qu'ils jouent dans leur païs, &
qu'ils ont auflï apporté aux Ifles , eft une
efpéce de jeu de dez. Il eft compofé de
quatre bouges ou coquilles qui leur fer-

vent de monnoye. Elles ont un trou fait

exprès dans la partie convexe ? affez

grand pour qu'elles puifTent tenir fur ce
côté-là auffi aifément que fur l'autre. Ils

les remuent dans la main comme on re-

mue les dez , & les jettent fur une table.

Si tous les cotez trouez fe trouvent def-

fus 5 ou les cotez oppofez , ou deux d'u-

ne façon y & deux d'une autre , le joueur

gagne \ mais fi le nombre des trous , ou
des dellous eft impair , il a perdu.

Il y a beaucoup de Nègres Créolles qui
ont appris à jouer aux cartes en voyant
joiicr leurs Maîtres. Il feroit à fouhai-
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ter qu'ils n'euffcnt jamais manié de car- 1698.

tes , & il ne faut rien négliger pour leur

en faire perdre l'habitude : car il eft sur

que rien au monde ne les rend plus fri-

pons , plus faineans que l'amour & l'e-

xercice du jeu.

La danfe eft leur paillon favorite , je t« Nc-
,., .

x
« j grès ai-

ne croi pas qu il y ait peuple au monde mcnt Ia

qui y foie plus attaché qu'eux. Quand les <Janfe.

Maîtres ne leur permettent pas de dan-

fer dans l'Habitation , ils feront trois ou

quatre lieues après qu'ils ont quitté le

travail de la Sucrerie le Samedi à minuir,

pour fe trouver dans quelque lieu où ils

içavent qu'il y a une danfe.

Celle qui leur plaîc davantage , & qui D™ fc

leur elt plus ordinaire eft le calenda, elle calenda.

vient de la Cote de Guinée , & fuivant

toutes les: apparences du Royaume d'Ar-

da. Les Efpagnols l'ont appnfe des Nè-
gres, & la danfent dans toute l'Amé-

rique de la même manière que les Nè-
gres.

Comme les poftures & les mouvemens
de cette danfe font des plus deshonnêtcs>

les Maîtres qui vivent d'une manière ré-

glée , la leur défendent , & tiennent la

main afin qu'ils ne la danfent point j ce

qui n'eft pas une petite affaire : car elle

eft tellement de leur goût , que les en-

Viv
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1698. fans qU i n'ont prefque pas la force de fe

fourenir , tâchent d'imiter leurs pcres

& mères à qui ils la voyent danfer 5 Se

pafleroient les jours entiers à cet exer-

cice.

Tam- Pour donner la cadence à cette danfe 5

don" ie$
*' s ê fervent de deux tambours faits de

Nègres^ deux troncs d'arbres creulez d'inégale

pour
V?C

groflèur. Un des bouts eft ouvert , l'au-

danfcrictre eft couvert d'une peau de brebis ou
Caienda. 11 r *i ' j

de chèvre (ans poil , graree comme du
parchemin. Le plus grand de ces deux

tambours qu'ils appellent iimplement le

grand tambour , peut avoir trois à qua-

tre pieds de long fur quinze à feize pou-

ces de diamètre. Le petit qu'on nomme
le baboula a à peu près la même lon-

gueur 5 fur huit à neuf pouces de dia-

Manîere m étre. Ceux qui battent les tambours

t
pour régler la danfe , les mettent entre

leurs jambes , ou s'afteyent deffus , &
les touchent avec le plat des quatre

doigts de chaque main. Celui qui tou-

che le grand tambour , bat avec mefure

& pofément j mais celui qui touche le

baboula bat le plus vite qu'il peut , &
fans prefque garder de mefure > &c com-

me le (on qu'il rend eft beaucoup moin-

dre que celui du grand tambour , ÔC

fort aigu , il ne iert qu'à faire du bruit -

de le*

toucher
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fans marquer la cadence de ladanfe , ni 1 69 g.

les rnouvemens des dan(eurs.

Les danfeurs font difpofez fur deux Dîfpofî.

lignes , les uns devant les autres , les
tloli &

nommes d un cote , & les femmes de ment de*

l'autre. Ceux qui font las de danîer , & dénies,

les fpe&ateurs font un cercle autour des

danfeurs & des tambours. Le plus ha-

bile chante une chanfon qu'il compofe
fur le champ , fur tel fujet qu'il juge à

propos , dont le refrain qui eit chanté

par tous les fpeétateurs , eft accompagné
de grands battemens de main. A regard

des danfeurs, ils tiennent les bras à peu
près comme ceux qui danfent en jouant

des caftagnettes. Ils fautent , font des

virevoltes, s'approchent à deux eu trois

pieds les uns des autres, fe reculent en
cadence jufqu'à ce que le fon du tam-

bour les avertiiïe de fe joindre en fe

frapant les cuiiîes les uns contre les au-

tres , c'eft-à dire , les hommes contre

les temmes. A les voir, il femblc que ce

foient des coups de ventre qu'ils fe don-

nent , quoiqu'il n'y ait cependant que
les cuiiïes qui iuportent ces coups. Ils fe

retirent dans ie moment en pirouettant»

pour recommencer le même mouve-
ment avec des geftes tout-à-fut laicifs,

autant de fois que le tambour en donne

Y y
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l6$$. le fignal > ce qu'il fait fouvent pluficurs

fois de fuite. De tems en tems ils s'en-

rrelûflent les bras > & font deux ou trois

tours en fe frapant toujours les cuif-

fes, ôc fe baifans. On voit affez par cette

defcription abrégée combien cette danfe

eft oppolée à la pudeur. Avec tout cela ,

elle ne laiiTe pas d'être tellement du goût

des Efpagnols Créolles de l'Amérique >

& fi fort en ufage parmi eux , qu'elle fait

la meilleure partie de leurs divertifle-

roens , &c quelle entre même dans leurs

dévotions. Ils la danfent dans leurs Egli-

fes , Se à leurs Procédions , & les Reli-

gieufes ne manquent guère de la danfer
T>horà

} a nu ^ c ^e jsjoël fur un théâtre élevé dans

Pi, uo's leur Chœur , vis-à-vis de leur grille ,

en d .in.

qU i eft ouverte , afin que le peuple ait fa

calenia. pan de la joye que ces bonnes âmes té-

moignent pour la naiffance du Sauveur,

Il eft vrai qu'elles n'admettent point

d'hommes avec elles pour danfer une

dun(e fi dévote. Je veux même croire

qu'elles la danfent avec une intention

toute pure , mais combien fe trouvent-

^ s ils de fpeitateurs qui n'en jugent pas iî

ciers au charitablement que moi 1

Roi ©ut Qn a fa i t des Ordonnances dans les

3e cacn-IfleSj pour empêcher les calendas non-
*** feulement à caufe des poftures indcceiir
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tes , & tout-à-fait lafeives , dont cette 1698.

danfe eft compofee, mais encore pour ne

pas donner lieu aux trop nombreufes af-

femblées des Nègres , qui fe trouvant

ainfi ramaifez dans la joye 5 & le plus

fouvent avec de l'eau- de- vie dans la tête,

peuvent faire des révoltes , des fouleve-

mens, ou des parties pour aller voler.

Cependant malgré ces Ordonnances > &C

toutes les précautions que les Maîtres

peuvent prendre , il eft prefqueimpofli-

ble de les en empêcher , pareeque c'eft

de tous leurs divertiflemens celui qui

leur plaît davantage , & auquel ils font

plus îenfibles.

Les Nègres de Congo ont une danfe Dante

tout-à-fait oppofée à celle-là. Les dan- "j"
s

*£'

feurs hommes & femmes fe mettent en Congo,

rond , &c fans bouger d'une place , ils ne

font autre chofe que lever les pieds en
Pair , & en fraper la terre avec une efpece

de cadence , en tenant le corps a demi
courbé les uns devant les autres , mar-
îTiotanr quelque hiftoire qu'un de la com-
pagnie raconte > â laquelle les danfeurs

répondent par un refrain , pendant que
les (pedtateurs battent des mains. Cette

danfe n'a rien qui choque la pudeur, mais

auffi elle eft très-peu divertiflante. Les

Négrçs-Mines danfent en tournant en

V v
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1698. rond , le vifage hors du cercle , qu'ils

décrivent:. Ceux du Cap Verd & de
Gambie ont encore des danfes particu-

lières*, mais il n'y en a point donc tous

en général s'accommodent mieux que

du calenda. Les goûrs font differens 3 8c

il n'eft pas permis d'en juger.

Banfes à Pour leur faire perdre l'idée de cette
u Fa

ii(

F

e

r *"-danfe infâme , on leur en a appris plu-

qu'on fleurs à la Françoife comme le menuet >

r"

;îe sn
,

e la courante > le pa(fe pied &c autres 5 auf-

gi«. fi-bien que les branles & danfes rondes,

afin qu'ils puiffent danfer plufleurs à la

fois , & fauter autant qu'ils en ont en-

vie. J'en ai vu quantité qui s'acqtiic-

toient très-bien de ces exercices , & qui

avoient l'oreille aufli fine , &c les pas

auffi mefurez , que bien des gens qui fe

piquent de bien danfer.

Il y en a parmi eux qui jouent aflfez

bien du violon, & qui gagnent de l'ar-

gent à. jouer dans lesaflemblées, & aux

feftins de leurs mariages. Ils jouent pref-

que tous d'une efpece de guitarre , qui cft

î'pecede faite d'une moitié de calebaflfe couverte

don"lci ^ un cu * r iac^ en f°rme de parchemin ,

N^icscavec un manche aflfez long. Ils n'y mer-
eivenc

* tenr que quatre cordes de foye ou de

pvtte , ou de boyaux d'oifeaux féchcz> &:

enfuûe préparez ayee de l'huile de Palma
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Chrifti.Ces cordes font élevées d un bon 1 698.

pouce au-deflus de la peau qui couvre la

calebafTe par le moyen d'un chevalet.

Ils en jouent en pinçant & en battant*

Leur mu fique eft peu agréable , Se leurs

accords peu fuivis. Il y a cependant des

gens qui eftiment cette harmonie au-

tant que celle des Païfans Espagnols &C

Italiens qui ont tous des guitarres , &
en jouent très-mal. Je ne fçai s'ils ont

raifon.

Il eft très à propos d'avoir toujours

tous fes Efclaves chez foi les Fêtes & les

Dimanches, non-feulement pour remé-

dier aux accidens du feu qui peut s'allu-

mer dans les Cannes 5 ou pour d'autres

befoins , mais encore pour les empêcher
de courir chez les voifins , Se y com-
mettre quelque defordre. J'aimois mieux
permettre aux nôtres de danfer toutes

fortes de danfes , excepté xe calenda, que
de les laiflfèr aller dehors. Je payois alfez;

fouvent le violon , & je leur fa ifois don-

ner quelques pots d'eau-de-vie pour fe

divertir tons enfemble. Je croi bien que
malgré toutes mes précautions 3 ils dan~
foient le calenda de toutes leurs forces s

lorfqu ils ne craignoient pas d'être dé-

couverts. Leur pafîion pour cette danfe

eft au-delà de l'imagination > les vieux »
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l^5)S.les jeunes, & jufqu'aux enfans, qui £

peine fe peuvent foutenir. Il femblc

qu'ils Payent danfée dans le ventre de
leurs mères.

Tous les Nègres aiment à paraître , Se

à être bien vêtus , fur tout quand ils vont

à l'Eglife 5 aux Mariages de leurs amis »

ou faire quelque vifue. Us travaillent

encore davantage , &c s'épargnent tout

ce qu'ils peuvent, afin que leurs femmes
Refpea &c leurs enfans foient mieux habillez que

Si
1

?
Ies

les autres. Cependant il eft rare que le
Nègres . . t 1

exgent mari [allé manger la remme avec lui,
-éc ieuis que]q lie amitié qu'il ait pour elle. Ils
femmes, p "I .

i . r
içavent fort bien les raire iouvenir du

relpecl qu'elles leur doivent. Il n'y a

que la jeune (le qui dans le commence-
ment de leur mariage donnent un peu

plus de liberté aux femmes ,& mangent

quelquefois enfemble.

Hiftoire y* 1 fouvent pris plaifir à voir un Né-
furcefH-gre Charpentier de notre Maifon de la
,et

* Guadeloupe lorfqu'il dînoit. Sa femme
& fes enfans étoient autour de lui 5 &c le

fervoient avec autant de refped: que les

domeftiques les mieux inftruits fervent

leur Maître *, Se (i c'étoit un jour de Fête

ou de Dimanche i fes gendres 8c ies fil-

les ne manquoient pas de s'y trouver Se

de lui apporter quelques petits préfens.
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Ils faifoienr un cercle autour de lui , & i^g.
lcntrctenoicnt pendant qu'il mangeoir.
Lorfqu'il avoir fini , on lui apportoit fa
pipe, & pour 1ers il leur difoic grave-
ment, allez manger vous autres. Ils lui
faifoicnt la révérence, & paflToienr dans
une autre chambre , où ils alloient man-
ger tous enfemble avec leur mère.

Je lui faifois quelquefois des repro-
ches de fa gravité , & lui citois l'exemple
du Gouverneur qui mangeoit tous les
jours avec fa femme j a quoi il me repon-
doit que le Gouverneur n'en étoit pas
plus fage : qu'il croyoit bien que les
blancs avoient leurs raifons , mais qu'ils
avoicnt auffi les leurs ; & que fi on vou-
loir prendre garde combien les femmes
blanches font orgiieilleufes & défobéïf-
fanres à leurs maris , on avoiïeroir que
les Nègres qui les tiennent toujours dans
le refped &c la foumifîîon , font plus fi-
ges & plus expérimentez que les blancs
fur cet article,

^

J'ai déjà remarqué que les Nègres
s'aiment beaucoup enrr'eux

, & qu'ils fe tes né.
iecourent volontiers les uns les autres. sivs fon t

Cette amitié paroît fur tour quand ilsMcffc?
-

lonr malades , & dure encore après leur po,,r

mort Si quelq l'un d'eux vienr à mou- *ZctfW 9 foit qu'il au des parens ou non /ont
1 * mous.
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l6 9°* tous les Nègres de l'Habitation le pieu*

rent , & font des cris épouventables*

Tous les amis & compatriotes du défunt

ne manquent pas de venir auflî toc qu'ils

le peuvent faire . & d'aller prier Dieu
fur fa fofic , de s'ils ont de l'argent , ou
des volailles 5 ils les portent au Curé
pour faire dire des Méfies pour le dé-

funt.

Lorfqu'il mouroit quelque Ncgre de

notre Habitation , (es parens & amis ne

manquoient pas de m apporter des vo-

lailles pour faire dire des Méfies Je les

refufois , & je leur promettois de dire la

Meffe à leur intention , fuis prendre de
denrée rétribution. Je m'apperçûs qu'ils étoient

gtes for"
m^conteus de mon procédé , &c je fiis

la réni. averti qu'ils murmuroient hautement

«les Mcf-
contre moï y pareequ'ils croyent que les

Ces. prières pour les défunts ne leur profitent

qu'autant qu'elles font payées. J'ai fait

en vain tout ce que j'ai pu , pour leur

faire perdre ces idées -, il a fa'lu pour

avoir la paix recevoir les volailles qu'ils

m'apportoient , fauf à moi à prendre

mon terns pour les leur payer fous quel-

que prétexie quand i'occafion s'en pré-

fenteroit. Je n'avois pas le même feru-

pule pour les Nègres qui n'étoient pas

de notre Maifon : car à leur égard ? je
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me fouvenois bien que celui qui ferc à 1^98*

l'Autel , doit vivre de l'Autel.

La plupart des Néeres , pour peu Les Né -

„ >-i Y -
r b

1
r r grès font

qu ils loient accommodez , ne man-imfdtilî
quent pas de faire un petit feftin à leurs ïc foie de

J o \ 1 •
t • 11 leur fête,

parens, & a leurs amis , le jour de leur &i eS cn-

fête : les enfans fe croyent chargez de fans ls

cette obligation après la mort de leur ™t*
f>ere. S'ils meurent fans laifler d'enfans 5

a r rès la
^

eurs parens , leurs amis , &c fur tout i^pere!

leurs filleuls fe chargent de ce foin > &c

continuent ce petit régal. Quand leurs

moyens ne fuffifent pas , ils viennent

prier leurs Maîtres d'entrer dans une
partie de la dépenfe , en leur donnant
quelque bouteille d'Eau-de-vie pour la

fête. Pour peu qu'on foit raifonnablc ,

on ne leur refufe pas ces bagatelles. Ils

ne manquent jamais d'y convier ceux
que le défunt avoit coutume d'y appel-

ler , fans compter tous ceux de l'Habi- co-
tation qui ont droit de s'y trouver , & ™&

nt

€

qui pour l'ordinaire n'y viennent ja- leurs

mais les mains vuides. Après qu'ils font d

e

es

ins

a(Temblez 9 celui qui les a invirez leur morts,

fait un petit difeours à la louange de ce-

lui dont ils renouvelle la fête : il leur

dit (es bonnes qualitez , il exagère la

perte qu'ils ont faite par fa mort , Se

conclut en les priant de fe fouvenir de
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1 6$$.. lui dans leurs prières , & de fe joindre à
lui pour prier Dteu pour le repos de
fon ame. Alors ils fe mettent tous à <re-

noux , & récitent toutes les prières
qu'ils fçavenr, aptes ils mangent ce qui
eft apporté , & boivent à la famé du dé-
funt.

tes Né- Les Nègres Aradas eftiment beaucoup

das

A
rrâ

la chair dc chien
!
& k préfèrent à tou-

gent les tes les autres. Un feftin parmi eux feroic
chiens, regardé comme très-médiocre C\ la prin-

cipale pièce nétoit pas un chien rôti»

Quand ils nen ont point , & qu'ils nca
peuvent pas voler, ils donnent un co-
chon deux fois aufîî gros pour en avoir
un. Nos Nègres Créoiles nen mangent
point , ceux mêmes qui defeendent de
père 3c mère Aradas. Ils regardent
comme une grande injure d'être appel-
iez mangeurs de chiens. J'ai vu plusieurs
fois de ces feftins d'Aradas , où il y
avoit un chien rôti. L'odeur en étoit
bonne 5 & la chair me paroifToit très-

délicate. J'ai eu fouvent envie d'encroû-

ter , la honre plutôt que la répugnance
m'en a empêché. Je fçai pourtant bien
que dans une nécefficé preffante, je ne
mourrois pas de faim , fi jç trouvois des
chiens.

Les Nègres Aradas ne font pas les feuls
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qui mangent des chiens, la plupart des 169%*
Sauvages de Canada , au rapport des
voyageurs les regardent comme un mets
délicieux, & ce qui fait le plat d'honneur
de leurs feftins

-, de manière que quand
il eft tems de s'afieoir pour manger , le

maître du feftin dit tout haut, le chien
eft cuit : & il me fcmble que dans la

grande Tartane & autres pais qui en
font voifins on châtre les chiens pour
les engrailfer plus facilement , & les

manger,

C'eft une chofe étonnante de voiri-csdvcs

comme les chiens abboyent & pourfui- ccux°m'i
vent ces mangeurs de chiens, fur rout manant

quand ils fentent qu'ils en ont mangé^^
récemment. Dès qu'il y a un chien rôti blés.

dans une café , on en eft bien tôt averti :

car tous les chiens viennent heurler au-
tour , comme s'ils vouloient plaindre

la mort de leur compagnon , ou fe ven-
ger des meurtriers.

Les cafés des Nègres , du moins pour
la plupart , font affez propres. Un des
devoirs du Commandeur eft d'y avoir
l'œil , &c quand on en hârit de nouvelles,

d y faire ob ferver la lîmétrie , & l'uni-

formité , les faifant toutes d'une même
longueur , largeur & hauteur, toutes de Les caf

^
3

file 3 faifant une ou pluiieurs rues , félon î
Jej Né-
tes.
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1698 la quantité de Nègres que l'on a. On leuï

donne pour 1 ordinaire trente pieds de

long fur quinze de large. Si la famille

n'eft pas aflez nombreufe pour occuper

tout ce logement , on le parcage en deux

dans le milieu de fa longueur. Les portes

qui (ont aux pignons répondent fur deux

rues , lorfque la maifon fert à deux fa-

milles *, mais quand elle eft occupée par

une feule famille , il n'y faut fouftrir

qu'une porte. On couvre ces maifons

avec des têtes de Cannes , de Rofeaux >

ou de Palmiftes. On les palliiïade ou
environne avec des rofeaux ou des

clayes faites de petites gaulettes pour

foutenir un torchis de terre grade & de
bouze de vache fur lequel on pafTe un
lit de çhaufe

il y a Les Nègres ont grand foin que leurs

du* feu™
ca ês ^°*ent bien c^° ês >

parce qu'ils font

dans les fort ienfibles au froid qui eft piquant
c^fesdes

pencjanc }a nuir. Les chevrons & la cou-
Nègres. * j r J f • C »*

verture defeendent louvent juiqu a terre,

& font a côté des cafés de petits appen-

tis , où leurs cochons &c leurs volailles fe

mettent à couvert. Il eft rare qu'ils faf-

fent plus d'une fenêtre , elle eft toujours

au pignon , pareeque la porte leur don-

ne aflez de jour. Il y en a qui font une

petite café à côté de la leur où ils font
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leur feu & leur cuifine , mais la plupart 1698*

le font dans leur cale , où ils cntrecien-

nent aufîî du feu toute la nuit. C'effc ce

qui fait que leurs ca(es font toujours en-

fumées , & qu'eux mêmes contra&ent

une odeur de fumée Se de bouquin

,

qu'ils fentent avant qu'ils fe foient la-

vez , à laquelle on a bien de la peine à

s'accoutumer. Leurs lits font de pecits

cabinets qu'ils pratiquent dans la divi-

fion qu'ils font de leurs maifons. Le ma-
ri ôc la femme ont chacun le leur, &c dès

que les enfans ont fept ou huit ans on
les fépare pour éviter qu'ils ne commen-
cent de trop bonne heure à oflfenfer

Dieu : car il n'y a point de Ration au

monde plus portée au vice de la chair

que celle-là.

Les lits des Nègres ne confiftent qu'en Lits des

deux ou trois planches pofées fur des tra-^
egres

r . ,
r

r
r

.. 1
& autres

vertes , qui (ont loutenuçs par de petites meubles

fourches. Ces planches fontquelquefois
de

r
leMCS

couvertes d une natte raue de cotes de

baîifier , ou de la lacanier , avec un billot

de bois pour chevet. Quand les Maîtres

font un peu raifonnables , ils leur don-

nent quelques méchantes couvertures

,

ou les vieux blanchets , ou quelques

groflfes toilles pour fe couvrir. En ce cas

c'eft au Commandeur à avoir foin de les
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169 S. leur faire laver de rems en tems , auflï-

bien que leurs nattes , à caufe des pu-
naiies 6c des poux

5 à quoi ils font fort

fujets. Par la même raifon , il faut leur

faire laver (ouvent leurs habits , & leur

faire râler la tête. Le refte de leurs meu-
bles confident en des callebaffes , des
coiiis y des canaris , des bancs , des ta-

bles ; quelques uftenciles de bois , &:
quand ils font un peu accommodez , en
un coffre ou deux pour ferrer leurs har-

des.

On lai/le pour l'ordinaire un efpace de
quinze à vingt pieds entre chaque café ,

afin de pouvoir remédier au feu , quand,
il s'allume dans quelqu'une , ce qui n'ar-

rive que trop fouvent. Ils ferment quel-

quefois ces efpaces avec une palifTade, &
fe fervent de ce terrain pour renfermer
leurs cochons, ou pour faire un petit

jardin d'herbes potagères. Dans les Ha-
bitations où les Maîtres nourrirent des

cochons , il vaut mieux obliger les Nè-
gres de mettre les leurs dans le parc du
Maître , que de leur fouffrir des parcs

particuliers. On les oblige par ce moyen
d'avoir foin de ceux du Maître , comme
des leurs ; & lorfqu ils veulent vendre ce
qui leur appartiennes faut qu'ils en don-

nent la préférence à leur Maître , cela lui
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'

'•*-

eft dû -, mais il faut aufli qu'il leur paye I ^98.

ce qu'il acheté d'eux , autant pour le

moins qu'ils le pourroient vendre au

Marché. Il y auroit de l'injuftice d'en

agir autrement,

Il y a une Ordonnance auffi-bien fai- ordon.

te , qu'elle eft mal exécutée , qui défend
™""

mg ,

de rien acheter des Nègres , à moins Fêch^r

qu'ils n'ayent un billet de leurs Maîtres \^J° ĥl

qui fpécifie ce qu'ils ont à vendre , avec fcrvé*.

la permiilîon qu'ils ont de le faire. Ce
feroit un moyen affiiré pour les empê-
cher de profiter de leurs vols *, mais il

y a des gens , & fur tout des regratiers

,

ou autres gens femblables , qui ne font

pas tant de façons , qi\i achètent tout ce

qu'on leur préfente , quoiqu'ils voyent
fort bien par le bon marché qu'ils en
ont , que la chofe a été volée ; &c voilà

ce qui entretient les Nègres dans leur

pratique de voler.

On donne aux Nègres quelques can- jardin»

tons de terre dans les endroits éloignez*1" Né-

de l'Habitation , ou proche des bois ,

pour y faire leurs jardins à tabac , 8c

planter des patates , des ignames , du
mil , des choux caraïbes , &c autres cho-

fes , foit pour leur nourriture , foit pour
vendre. C'cft une bonne maxime d'avoir

foin qu'ils y travaillent , & qu'ils les
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ï£<?8. tiennent en bon état. On leur permet d'y

vacquer les Fêtes après le Service Divin,

&: ce qu'ils retranchent du teins qu on
leur donne pour leurs repas. Ces jardins

leur pioduifent une infinité de commo-
ditez. J'ai connu des Nègres qui fai-

foient tous les ans pour plus de cent écus

de tabac , & autres denrées. Lorsqu'ils

font à portée d'un Bourg , où ils peuvent:

porter commodément leurs hetbages 9

leurs melons , & autres fruits , ils ie re-

gardent comme les heureux du fîécle , ils

s'entretiennent uès bien , eux & leur

famille 3 ëc s'attachent dautant plus à

leurs Maîtres , qu'ils s'en voyent pro-

tégez & aidez dans leurs petites af-

faires,

tes Né- J'ai déjà remarqué qu'ils font vains
g»e< {im& eJorieux j je dois ajouter qu'ils font
^ailleurs. >u \ i? \ Q 1

railleurs a 1 excès , oc que peu de gens

s'appliquent avec plus de fuccès queux
à £onnoître les itérants des perlonnes , &c

fur tout des Blancs , pour s en mocquer
entr'eux,& en faire des railleries con-

tinuelles» Si tôt qu'ils ont reconnu un dé-

faut dans quelqu'un , ils ne le nomment
plus par [on nom , mais par quelque fa-

briquer > qui a du rapport à ce défaut.

Ce fobriquet eft parmi eux un miftere >

qu'il eft bien difficile aux Blancs de pé-

nétrer >
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1

nétrer , à moins que (cachant leur Lan- 16^8*
gue , on ne le découvre en les encendant

fe divertir des perfonnes dont ils par-

lent par des railleries piquantes , & pour
l'ordinaire très-juftes. J'ai fouvent été

furpris des défauts qu'ils avoient remar-
quez , & de la manière dont ils s'en

niocquoient : ce qui m'obligea à ap-
prendre la Langue des Aradas.

Ils font fort fidèles les uns aux autres , leur fî-

& fouffriront plutôt les plus rudes châ- delitéIes

timens que de le déceler. Quand quel- vers lej

qu'un de leurs amis eft maron , ils le re-
autIes *

tirent & le cachent dans leurs cafés , où
ils ont l'induftrie de pratiquer de perits

cabinets doubles , dont il eft prefqu ini-

poffible des'appercevoir. Ils enferment
l'entrée d'une manière fi jufte, &ia cou-
vrent de leur bagage fi naturellement ,
qu'il femblc qu'il y a très -long- rems
qu'on n'a pas approché de cet endroit-là,

quoique très-fouvent ils ne viennent que
d'en fermer la porte. Leur manière de Leur™,
«cacher ce qu'ils ont dérobé , eft afïez in

fljee dc

génieufe. Ils font un trou en terre fousc^'i,
leur foyer

, & après qu'ils y ont mis leur
ontvolé *

vol bien empaqueté dans des feiiilles, ils

bouchent le trou, & remettent par deftus
des cendres & des charbons , 6c portent
loin de-li la terre qu'ils en ont tirée.

Tome ir. x
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jtfj>8.
Quelque chofe que ce puiiîe erre > quand
même ce feroic de la viande que les

chiens découvrent à lodeur , il eft im-
poihble de rien découvrir , à moins
qu'on ne foi: ftilé à leurs manières. Lorf-
qu ils font trouvez laifis de quelque vol,

c'eft un plaifir de voir comme ils font
les étonnez j il ftinble à les voir & à les

entendre
, qu'ils n'y ont aucune part

, &c

que c'eft une pièce qu'on leur a fane ,

pour les faire maltraiter , & perdre de
réputation , & ils le font avec tant de
naïveté , qu'il faut être habile pour ne
s'y pas laiiler tromper. Mais quand ils

ont affaire a des-gens qui les connoilîent,

leur dernier re relïburce eft de àne , que
c'eft le diable qui les a trempez : &C

comme le diable n'eft pas toujours là

f)iéfent , ni d'humeur d'avouer ce qu'on

ui impute, on les fait châtier pour le

larcin <k pour le menfonge.

Deux exemples fuffiront pour faire

voir combien ils font vains & fuper-

bes.

Je connoiflTois que le petit Nègre qui

me fer voit, avoir ces deux débuts dans

toue leur étendue. Il avoir de l'efpric

autant qu'on en peut avoir , il étoit très-

fidéle , très-fage , intelligent 3 afte&ion-

né > j'en recevois plus de fervice que je



a.

es

res.
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"n'en devais naturellement attendre d'un ! £03.
enfant de quatorze à quinze ans , puifque
je me repofois fur lui du détail de la

Mai(on & de l'Habitation , qui auroit

aflurcment embarafle une perfonne bien
plus âgée que lui. Mais avec ces bonnes Exempîe
qualuez , il étoit fier & fuperbe , & ja- cic Ia v

mais je n'ai pu l'en corriger. Lorfqu il £"
avoit fait quelque faute y je n'avois qu'à
lui dire quelque parole de mépris , c'é-

toit pour lui une plus grande peine , que
fi on Pavoit écorché. Je lui difois quel-

quefois 5 pour tâcher de Phumilier ,

qu'il étoit un pauvre Nègre qui n'avoir

point d'efprir. Ce mot de pauvre le dé-
foloit , il ne le pouvoit fouffrir , il mur-
muroit entre les dents lorfqu'il me
croyoit fâché tout de bon , mais quand
il jugeoit que je ne 1 etois pas beaucoup ,

ilprenoit la liberté de me dire qu'il n'y

avoitque les Biancsquifuffent pauvres,
qu'on ne voyoit point les Nègres de-
mander l'aumône , tk qu'ils avoient trop
de cœur pour cela. Sa grande joye , aul-

fi-bien que des autres domeftiques noirs
de la Maifon , étoit de venir m'avertir
qu'il y avoit quelque pauvre qui deman-
doit l'aumône. Cela eft rare , mais cela

ne laifle pas d'arriver quelquefois. Ce
font pour l'ordinaire des Matelots > qui

Xij
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i<?^8. après avoir déferté font tombez mala-
des > & qui à la (ortie de l'Hôpital n'ont

pas allez de force pour travailler -, ou
des engagez qui ont fini leur tenis ? 8c

que la pareiTe ou quelque infirmité em-
pêche de gagner leur vie.

Dès qu'il en paroilïoit quelqu'un , il

y avoit- autant de gens pour l'annoncer

qu'il y avoit de domeftiques dans la

Mailon , & fur touc le pent Nègre qui

me fervoit , qui ne manquoic jamais de
me venir dire avec un air content &
cmpreiFé , mon Père , il y a à la porte un
pauvre Blanc qui demande l'aumône.

Je fcignois quelquefois de ne l'entendre

pas , ou de ne vouloir rien donner , pour
avoir le plaifir de le faire repérer : car je

fçavois que c'étoit le comble de fa joye.

Mais y mon Père > me difoit-il , c'elt un
pauvre Blanc , fi vous ne lui voulez rien

donner ? je vais lui donner quelque cho-
fe du mien , moi , qui fuis un pauvre Nè-
gre. Dieu merci > on ne voit point de
Nègre qui demande l'aumône. Quand je

lui avois donné ce que je voulois en-

voyer au pauvre , il ne manquoit pas de
lui ciue 5en le lui préfentant : Tenez pau-

vre Blanc ; voila ce que mon Maître
vous envoyé : & lorfqu'il croyoit que je

le pouvois entendre > il le rappelloiç
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pour lui donner quelque choie du fien , 1698»

afin d'avoir le plaifir de l'appcller encore

pauvre Blanc. Il croyoit après cela s'ê-

tre vengé de tour ce que je lui avois dit

,

ou fait de mortifiant.

Voici l'autre exemple. Quand je

voyoïs nos Ouvriers travailler mal , ou
avec négligence , je leur difois que dans

le tems que jerois Nègre, je fervois

mon Maître avec plus de diligence , &C

de bonne voionté qu'eux , & que c'étoit

à caufe de cela que j etois devenu Blanc.

J'avois enfuite le ptaiiir de les entendre

difputer (ur la poffibilité ou l'impofli-

bilité de cette njétamorphofe. Je trou-

vai un jour notre Nègre Charpentier

fort embarafle , il ne pouvoit venir à

bout d'un tenon à queue d'ironde qu'il

falloit tailler dans une fabliere qui fai-

foit un biais allez difficile. Je pris fa ré-

gie & fon compas , je traçai l'ouvrage ,

& le fis couper , Ôc la coupe fe trouva

jufte. Mais le remercîment qu'il m'en fie

eft trop iingulier , &c marque trop bien

leur vanité pour ne le pas mettre ici. Je

n'avois jamais voulu croire que vous
eufliez été Nègre , me dit-il, mais après

cet ouvrage j'en fuis perfuadé : car il n'y

a point de Blanc qui eût aifez d'efprit

pour le faire.

X iii
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169$ Ceft la coutume de tous les Nègres
de donner aux Blancs toutes les mauvai-
fes qualitez qui peuvent rendre une per-

sonne méprifable 3 & de dire que ceft

leur fréquentation , & leurs mauvais
exemples qui les gâtent. De forte que
s'ils voyent quelqu'un d'entreux qui
jure , qui s'eny vre , ou qui faffe quelque
mauvaife aftion , ils ne manquent pas de
dire de lui avec mépris : Ceft un mifé-
rable , qui jure comme un Blanc > qui
s'enyvre comme un Blanc , qui eft vo-
leur comme un Blanc , &c.
Cette bonne opinion qu'ils ont d'eux-

mêmes n'empêche pas, qu'ils ne foient

extrêmement fimples , fur tout quand ils

Sîmpî'c. arrivent de leur pais. Il y a une infinité

Négrcc ^e clî0^ s quik ne peuvent comprendre

,

roucbar & entr'autres comment nous nous fai-
lecritu.

fons entendre nos penfées par le moyen
de récriture. Ils difent qu'il faut être

forcier pour faire parler le papier.

Hahi < H eft rare que les Nègres foient chauf.

^ Nc'- fez , c'eft-à-dire , qu'Us ayent des bas &
des fouliers. Il n'y'a que que'ques per-

fonnes de qualité , Se encore en très-pe-

tit nombre , qui faflent chauffer ceux
qui leur fervent de laquais. Tous vont
ordinairement nuds pieds , & ils ont la

plante des pieds aflez dure , pour fe met-

te

•gi'es.
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tfe peu en peine des fouliers De force que 1(>9<>*

tous leurs habits confident en des cal-

çons & une cafaque. Mais quand ils s'ha-

billent les Dimanches & les Fêtes , les

hommes ont une belle chemife avec des

calçons étroits de toile blanche , fur les-

quels ils portent une caudale de quelque

toile ou étoffe légère de couleur. Cette

caudale eft une efpéce de jupe très large ,

qui ne va que jufqu aux genoux , & mê-

me qui n'y arrive pas tout-à-fait. Elle

eft plilfée par le haut , & a une ceinture

comme un calcon , avec deux fentes ou
ouvertures qui fe ferment avec des ru-

bans fur les hanches , à peu près comme
on voit en Italie & en France ces laquais

qu'on appelle des coureurs. Ils portent

fur la chemife un peti" pourpoint fans

bafques , qui laiffe trois doigts de vuide

entre lui & la candale , afin que la che-

mife qui bouffe , paroiffe davantage*

Quand ils font allez riches pour avoir

des boutons d'argent , ou garnis de
quelques pierres de couleur , ils en met-

tent aux poignets & au col de leurs che*

mifes. A leur défaut ils y mettent des

rubans. Ils portent rarement des cravat-

tes & des jufte-au corps. Lorsqu'ils ont
la têce couverte d'un chapeau, ils ont
bonne mine > ils font ordinairement

Xiv
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16 $ï>. bien faits. Je n ai jamais vu dans tous
les lieux de l'Amérique où j'ai été,aùcim
Nègre qui fût boffu, boueux , borgne,
louche , ou eftropié de naiflance. Lorf-
qu'ils font jeunes > ils portent deux pen-
dants d oreilles comme les femmes >

mais dès qu'ils font mariez , ils n'en
portent plus qu'un fenl.

Les Habitans qui veulent avoir des
laquais en forme , leur font faire des
candales & des pourpoints de la couleur,

<k avec les galons de leurs livrées 5 avec
un turban au lieu de chapeau , des pen-
dants d oreilles , & un carquant d'argent

avec leurs armes.

Hnb ;

ts Les NégrefTes portent ordinairement

îL«
f

Né-
c*ea* J

llPP es quand elles font dans leurs

celles, habits de cérémonie. Celle de deflTons eft

de couleur , & celle de deiïus eft prefque

toujours de toile de cotton blanche, fine,

ou de moufteline. Elles ont un corfet

blanc à petites bafques , ou de la couleur

de leur juppe de dellous avec une échelle

de rubans. Elles portent des pendants

d'oreilles d'or ou d'argent , des bagues

,

des bracelets , Se des colliers de petite

raiïade à plufieurs tours > ou de perles

fauifes , avec une croix d'or ou d'argent.

Le col de leur chemife , \eh manches 8c

les fauifes-manches font earnies de den-
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relie , & leur coëffure eft de toile bien 1698.
blanche , bien fine & à dentelle. Tout
ceci doit s'entendre des Nègres & Né-
greffes qui travaillent aflez en leur par-

ticulier pour acheter toutes ces choies à

leurs dépens. Car excepté les laquais , &
les femmes de chambre , il s'en faut bien

que les Maîtres leur donnent tous ces

habits 8c tous ces ajuftemens 5 ainfî que
je l'ai marqué à la fin de ma féconde Par-

tie. Comme les Négrefles font pour l'or-

dinaire fort bien faites , pour peu qu'el-

les foient bien habillées elles ont fort

bon air > fur tout quand on eft fait à leur

couleur. Car pour ceux qui n'y font pas

accoutumez, ils doivent fe contenter de
les regarder par derrière , autrement

elles leur paroîtront juftement comme
des mouches dans du laie.

C'eft une erreur de croire que nous
faflîons confifter la beauté de nos Nè-
gres , dans la diformité de leur vifage ,

dans de grofles lèvres , avec un nez écra-

fé. Si ce goût a été à la mode en Eu-
rope , il ne Tefl: point aux Iiles ; on y
veut des traits bien réguliers. Les Ef-

pagnols plus que tous les autres y pren-

nent garde de fort près > & ne regar-

dent pas à quelques centaines d'écus de

plus ppur avoir une belle NégreflTe.

X v
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1^8. j'en a j[ v£ des deuxîexes faits à pein-

dre > & beaux par merveille. Ils ont la

peau extrêmement fine , le veloius n'eft

pas plus doux. Plus ils font d'un beau
noir luifanr , Se plus on les eftime. Com-
me ils ont les pores bien plus ouverts
que les blancs , ils fuent beaucoup da-
vantage

, & fentent mauvais s'ils négli-

gent de le laver. Il eft rare qu'on leur

farte des reproches là deffus quand ils

font proches de la mer ou d'une rivière :

car ils font du naturel des canards.

Les Nègres de Sénégal , de Gambie ,

du Cap Verd , d'Angolie & de Congo ,

font d'un plus beau noir que ceux de la

Mine , de Juda , d'Ifîigni , d'Arda , &
autres lieux de cette cène. Généralement
pai lant ils font d'un beau noir quand ils

le portent bien 3 mais leur teint change
dès qu'ils font malades, & cela le con-
noit en eux auifi facilement que dans les

Blancs
, parce qu'ils deviennent alors

d'une couleur de biftre , Se même de cui-

eurs ma-tes vé- vre. Ils font fort patiens dans le

toit

f

^-
r

^ac,ies
j
quelques opérations qu'on leur

uens. farte , il eft rare de les entendre crier ou
fe plaindre. On ne peut pas dire que cela

vienne d'infenfibîlué , car'ils onr la chair

très- délicate , & le fentiment fort vif*

mais d'une certaine grandeur d'ame, &
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d'une intrépidité qui leur fait méprifer 1698*
le mal , les dangers, &c la mort même.
J'en ai vu rompre tour vifs , fans qu'ils

jettaiTent aucun cri. On en brûla un au Fx?mL

Fort Royal de la Martinique , fans qu il t™ àc

dît une feule parole ; après qu'il fut at- ,i!y,^é

taché fur le bûcher, il demanda un bout &
,

li
'

-' ur

di 11 1 > 1 • > 1 1
ni ^ r s ie

e tabac allume , qu on lui mit a la bou- u mwz,
che , & qu'il fumoit encore lorfque Ces

jambes ctoient déjà crevées par la vio-

lence du feu.

Il arriva un jour que deux Nègres
ayant été condamnez , l'un à être pen-
du , & l'autre à être fufhgé au pied de
la potence -, le Confeflcur fe méprit , &
confella celui qui ne devoit pas mourir*
On ne s'apperçut de la méprife qu'au
moment que l'Exécuteur l'alloit jetter

au vent ; on le fit defeendre, & on con-
fefla celui qui attendoit le foiiet au pied
de la potence, qui monta Pccheile avec
autant d indifférence que l'autre en
étoit defeendu , & comnne fi ce qui
fe palToit n'avoit tiré à aucune confé-

quence.

De cette intrépidité 3c de ce mépris
qu'ils font de la mort , naît une bra-

voure qui leur eft naturelle, Ils en ont
donné des preuves dans un grand nombre
d'occaiioas <, & emr'autres à la prife de

Xvi
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1698. Cartagene ; & Ton içait que toutes les

Aa nn Troupes ayant été repouflees vivement
dev eui £ l'attaque du Fort de Boccachica , les

grès. Nègres qu on avoit amenez de Saint Do-

mingue l'attaquèrent d'une manière ft

hardie , & avec tant de vigueur, qu'ils

l'obligèrent à fe rendre.

Ils ont confervé le Quartier du Prê-

cheur , quand les Anglois attaquèrent le

Fort S. Pierre de la Martinique en 1693.

& ils les reiïerrerent tellement dans leur

Camp de ce côté-là , qu'ils n'oferent ja-

mais s'en écarter , ni tenter de brûler &c

de piller le Quartier.

Ils firent parfaitement bien à la Guade-

loupe en 1703. 011 l'on peut dire qu'ils

détruisirent plus d'ennemis que tout le

refte de nos Troupes. Il y avoit une

Compagnie de foixante Nègres ou en-

viron , dont près de la moitié étoit de

notre Habitation. Un des nôtres tua un

Officier Anglois , qui étoit à la tête d'un

affez gros détachement , & foutenu du

refte de Tes compagnons , ils culbutèrent

les ennemis , en tuèrent un bon nombre

,

rapportèrent deux tambours, trois halle-

bardes 5 & quantité d'armes &C d'habits ;

& notre Nègre qui avoit tué l'Officier

Anglois , le dépouilla & m'apporta Ton

cpée y fon efponton, Se ion hauflfe-col.
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Quelques jours après ce Nègre vint fe 1698*
plaindre qu'un certain Officier François
lui avoit dit de lui apporter ces armes *

ou qu'autrement il le maltraiteroit \ il

me die que fi cet Officier levoit la main
fur lui , il lui caffcroit la tête tout com-
me à un Anglois. Je lui défendis d'en ve-
nir à cette extrémité , & lui promis de
parler à ce brave. En effet l'ayant trouvé
chez le Gouverneur 5 je lui dis de ne pas
fonger aux armes Angloifes 3 dont il

avoir envie, que s'il en vouloit , il n'a-

voit qu'à faire comme le Nègre qui me
les avoit apportées > «Se fut tout qu'il ne
fe mît pas en devoir de le maltraiter,

pareeque je connoiifois le Nègre fort ré-

folu à ne rien fouffrir. Il fuivit mon
confeil avec beaucoup de fagefle , ôc
bien lui en prit.

On a vu par ce que j'ai dit de la nour-
riture, que les Maîtres font obligez de
donner à leurs Efclavcs, qu'ils n'ont pas

de quoi faire grande chère. Heureux en- vivres

core fi leurs Maîtres leur donnoient exa-
des Né "

ftement ce qui eft porté par les Ordon-
gr"'

nances du Roi : ils ne laiffent pas cepen-
dant de s'entretenir avec ce peu 3 en y
joignant les pois , les patates , les igna-
mes , les choux caraïbes , &c autres fruits

de leurs jardins , les crabes Ôc les gre-
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5698. nouilles qu'ils prennent , &: fur tour les

figues Ôc les bananes, dont leurs cafés

font toujours très-bien pourvues. Ils ne
tuent leurs volailles que quand ils font

malades , & leurs cochons que lorfqu'ils

font quelque feftin. Excepté ces deux
cas , ils les vendent, & employait l'ar-

gent qu'ils en retirent en poiiïbn &
viande falée , qui leur font plus de
profit.

leurs Le plus confidérable de leurs feftins

|és.

Ca
" e& celui ^e leur mariage. Quoique le

Maître y contribue beaucoup , cela ne
ftiffiroic pas. Tous les Nègres de l'Habi-
tation , & tous ceux qui font invitez ,

ne manquent pas d'apporter quelque
chofe pour le feftin, & pour faire un
préfent aux mariez. Les Maîtres les ha-
billent de quelque belle toile ou étoffe

légère , félon fa libéralité , & le rang
qu'ils tiennent parmi les autres Efclavesj

car il y a de la diftin&ion parmi eux, 8c

ce n'eft pas une petite affaire que la ton-
clufion d'une alliance, fur tout entre les

Nègres Créai les r il faut bien des céré-

monies avant d'en venir la. Outre le

contentement du Maître , il faut avoir
celui des Parains & Maraines , de tous
les parens & des principaux amis des

deux familles. Il fauc bien examine*
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s'ils font d'une naiflance égale, de ma- 1698.
niere que la fille d'un Commandeur ou
d'un ouvrier , ne voudra pas époufer le
fils d'un Nègre de jardin , ceft-à-dirc,
qui travaille fimplement à la terre , Se
ainfi des autres dégrez qui leur tiennent
lieu de Noblefle. Les Nègres nouveaux
ne (ont pas fi difficiles , & on les con-
tente à moindres frais. Cependant de
quelque manière que ce foit , il eft de
la prudence des Maîtres de ne les point
violenter fur cet article

5 de peur des
fuites fâcheufes que cela peut avoir.
Dès que les Nègres fe trouvent mal , irS n'*i-

ils fe bandent la tête , le font fuer , & ne ment pas>

boivent que de l'eau chaude. Il eft rare £«5»
d'en trouver qui mangent des herbes
crues y comme nous mangeons la falade y

& quelques autres légumes. Ils difent
que ce a n'eft bon que pour les bœufs &
les chevaux , qui n'ont pas Fefprit de
faire cuire les herbes.

J'avois pris à la maifon un petit Nè-
gre de fept à huit ans

, pour l'inftruire

peu à peu , & le mettre en état de fervir
quelqu'un de nos Curez quand il feroit
plus âgé. Il regardoit avec étonnement
quand je mangeois de la falade , & di-
foit aux autres , que je mangeois comme
les chevaux. Il hu affez long-tems fans
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*£?8. en vouloir manger , difant toujours qu'il

n'étoit ni bœur ni cheval. A la fin en
ayant mangé , & l'ayant trouvée bonne,
il s'en vint tout joyeux me dire , mon
Père, j'ai mangé de l'herbe comme un
cheval , tout comme vous. Voilà la {im-

plicite d'un enfant, 8c elle pourroit être

encore la même dans un Né^re nouveau
venu d'Afrique, mais ils la perdent bien-

tôt , & deviennent pour le moins auflî

rafînez que les Blancs , à moins que leurs

petirs intérêts ne les obligent de fe con-

trefaire ,& d'affeâer une (implicite ex-

traordinaire avec ceux qui ne les con-

noiflent pas.

ils zffx. Quelques-uns de nos Religieux nou-

quehTs
ve^emenr arrivez de France, me deman-

de Pa- derent fi les jeunes Nègres qui nous fcr-

l?\n!r voient à table connoidoicnt les mon-
pies noyés *, je leur dis ,

qu ils pouvoxent s en

font

1

'
ne

éclaircir par eux-mêmes. Ilss'adrefïerent

juftemcnt à celui qui me fervoit , & lui

préfenterent un fol marqué. Il le prit 3 le

tourna deux ou trois fois , comme s'il

n'eût pas fçû ce que c'étoit , & le leur

rendit avec une indifférence que je con-

nus bien être des plus afïeftée. Nos Pè-

res crurent qu'il ne connoiiïoit pas la

roonnoye. Un d'eux lui préfenta une

pièce de trente fols qu'il prit aufli-côt
?
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& faifant une profonde révérence à celui i^^8.
qui la lui avoir préfentée , il la mit dans
fa poche. Comment 5 lui dit le Père , tu

ne connois pas les fols marquez , & tu

prends les pièces de trente fols \ c'eft , lui

répondit le Nègre , que les fols marquez
font trop petits.

Il ne faut rien épargner pour les faire

vivre en paix les uns avec les autres non-
feulement dans FHabitation où ils font

attachez > mais encore avec les Nègres Les Né-

dcs voifins , parce qu'étant comme je l'ai l
rcs fonr

remarqué ci-devant fort orgueilleux , ils dicatifcf

font par une fuite néceflaire extrême-
ment vindicatifs.

Il eft prefque impoflïble d'appaifer

leurs querelles quand ils ont une fois

commencé à fe battre j il faut que les

Maîtres s'attendent à voir recommencer
tous les jours ces défordres , dont ils ne
doivent pas efpérer de voir la fin , s'ils

lailTent un peu invéterer la haine.

Notre Habitation du Fonds S. Jac- Hiftoîre

ques de la Martinique nous avoit étéj«.
cef""

donnée par M. du Parquet, Seigneur &c

Propriétaire de l'Ifle
-

y & comme lui &
toure fa maifon avoient beaucoup de
bonté pour notre Miflïon , il voulut nous
établir auprès de lui , en nous donnant
un terrain auprès de celui qu'il s'étoic
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1698. réfervé à Sainte Marie de la Cabefterrc,

Pour empêcher qu'il n'arrivât dans la

fuite des tems quelque conteftation entre

fes héritiers & nous pour nos terres , fi

elles étoienteontiguës , il jugea à propos

de laifïer un efpace de deux cens pas

entre nos Habitations. Ce terrain fut

concédé dans la fuke à un nommé Le-

caudé Saint-Aubin 3 qu'on difok être un
a(Tez mauvais Arpenteur , mais qui mon-
tra qu'il en fçavoit affez pour duper

ceux qui fe croyoient plus habiles que
lui. En effet à peine fut-il en poffeiîîon

de ce petit terrain , qu'il demanda qu'on

fixât un rumb de vent , pour établir les

lïzieres des deux Habitations en re lef-

quelles il fe trouvoit , & fe fervit fi bien

de fon fçavoir-faire , qu'au lieu d'un

rumb de vent qui devoit lui donner

deux cens pas de large fur toute la hau-

teur ; il en établit deux , qui en s'éloi->

gnant l'un de l'autre , lui firent une Ha-
bitation , qui n'ayant que deux cens pas

de large au bord de la mer , fe trouva en
avoir dix-huit cens , quand on eût me-
furé jufqu a trois mille pas de fmiteur.

Le tout , comme on le voit, aux dépens

des Habitations vol fines , c'eft-à- dire ,

de la noire , & de celle de M. du Par-

quet j qui étoit tombée entre les main*
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du fieur Piquet de la Calle , Commis i^^S*
principal de la Compagnie de 1 664.

Le chagrin que les Maîtres eurent de
cette (upercherie 5 étoit paffe à leurs Ef-

claves, toujours très-difpofez à dpoufer

les querelles de leurs Maîtres : en forte

qu'il y avoit toujours eu des démêlez

entre les Efclaves qui étoient venus très-

fouvent aux mains. La mort de cet Ha-
bitant avoit ralenti la fureur de cette pe-

tite guerre , on n'y penfoit plus depuis

que la Sucrerie de Saint Aubin étoit

tombée en d'autres mains, & fes Nègres

partagez entre cinq ou fix enfans qu'il

avoit laiflez. Un accident que je vais dire

ralluma l'ancienne auerre.

Je fus averti que l'Habitant qui avoit

eu la Sucrerie de Saint Aubin avoit fait

ouvrir le corps d'un de (es Nègres qui

étoit mort , Se qu ayant fait tirer le

cœur , il Tavoit mis dans de la chaux superft'f

r

vive , avec certaines cérémonies qu'il [^
n'eft pas néceflaire de rapporter ici. CetcL* u

homme avoit perdu quelques Nègres
>quç

mns"

& s'imaginant que leur mort étoit l'effet

de quelque maléfice , il prérendoit faire

mourir le forcier par cette cérémonie ,

& lui brûler le cœur à mefure que la

chaux confommoit celui du mort. Cet
avis m'embarafTa beaucoup > pareeque

non g u
ant
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1698. je ne voulois avoir rien à démêler avec

cet homme
, qui écoit de l'humeur du

inonde la plus étrange. Cependant le

tems de Pâques approchoit , le fcandale
croifToit dans la Paroifïe , beaucoup
d'honnêtes gens m'en avoient fait des
pla ntes , & fans me rendre en quelque
forte coupable de prévarication

, je ne
pou vois plus m'empêcher de lui en dire
mon fentiment. Je le fis donc avec tou-
tes les précautions polîibies de crainte

d éfaroucher davantage cet efprit bouru.
Après lui avoir repréfenté loffenfe qu'il

avoit commife , le fcandale qu'il avoic
donné à tour le quartier 5 & le tort qu'il

fe hnfoit à lui-même , je le priai de lon-
ger à (a confcience > & de réparer par une
conduite plus chrétienne le mal qu'il

avoit fait. Il reçût très-mal l'avis que je

lui donnai , 6c me dit que bien que je

fu(Te fon Curé , je ne devois pas entrer

dans fes affaires domeftiques , qu'il pré-

tendoit être maître de (es Nègres auflî-

bien quand ils étoient morts, que quand
ils étoienr vivatis, & qu'il m'avertifloie

une fois pour toutes de ne me point cm-
baraffer de fx confeience, ni de les Nè-
gres*, mais feulement de faire ceiïer les

maléfices des Nègres de notre Habita-
tion qui faifoient mourir les fiens, Je



Trançoifis de l Amérique. 501

voulus tin faire entendre ration fur çc 16^»
article , mais il n'y eut pas moyen : de

forte que je le quittai content d'avoir

fait mon devoir > & j
attendis que Dieu

y mat ordre , comme il n'a pas manqué
de faire.

Le petit Nègre qui me fuivoit avoit

entendu.ee qu'il avoit dit de nos Nègres,

ôc le leur rapporta. Les nôtres pour fe

venger de cette f aufle acculation , atten-

dirent ceux de ce voiiin le Dimanche
fuivant , & les battirent d'une étrange

manière. Je vis bien que ce commence-
ment de batterie aurait des fuites fâ-

cheufes , & que fi on n'y mettoit ordre

ils s'égorgeroient. Je fis châtier nos Nè-
gres fort févérement , & fis dire à ce

voifin > qu'il éroit à propos qu'il retînt

les fiens ., & que de mon côté je fçaurois

retenir les miens. Mais au lieu de le faire

il eut l'imprudence d'époufer la querelfe

de fes Efclaves > <& s étant mis à leur tète

avec ion Commandeur blanc , ils fe jer-

terent fur les nôtres qui paflfoient dans

le grand chemin qui traverfe la fa-

vanne , en revenant de la Paroiffe , &C

les maltraitèrent beaucoup *, ce qui leur

fut facile , pareeque depuis la pre-

mière batterie je ne foufFrois pas qu'ils

portalTent des couteaux ai des bâtons.
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1696. Quelques Négreiles qui seroient
fauvees appcllcienr des Nègres des Ha-
bitations voiiïnes à leurs fecours , &
ceux des nôtres qui ne s'étoient point
trouvez au commencement de l'ac-
tion. Ils vinrent en grand nombre fur
le champ de bataille , où les nôtres
fe dcfendoient à coups de pierre , 8c
avec quelques bâtons qu'ils avojent cra-

gnez.

Le fecours qui étoit venu à nos <*ens
rendit bien-tôt la partie inégale." Le
Maître des attaquans & fon Comman-
deur eurent tous deux la tête calice ,

l'un dun coup de pierre > & l'autre
d'un coup de bâton. Ils furent donc
obligez de s'enfuir , & de fe retirer

dans leurs cafés , où les nôtres ks pour-
suivirent , & y alloient mettre le feu ,

& peut-être à tout le relie de 1 -Habi-
tation

, fi les voifîns qui étoîent ac-
courus pour appaifer le détordre , ne
les euffent fait retirer. Sept Nègres
de notre Habitation furent bleflez ,

dont l'un qui avoir reçu un coup d e-
pée dans la cuilTe , avoir faifi ce voifin
au collet , & l'avoir défarmé. Son
Commandeur y avoit aufli perdu {on
fabre

, il y eut treize Nègres blefTez du
côté du voifin.
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On m'envoya avertir de ce défordre i£og,

au Bourg de la Trinité , où mes affaires

m'avotcnt obligé d'aller après avoir fait

le Service à Sainte Marie. Je revins

avec toitte la diligence poflible , mais

le mal étoit fans remède. Je trouvai

le Chirurgien occupé à panfer nos

bleflfez , & le refte de nos gens avec

quantité de Nègres de nosvoifins qui

les croient venus joindre , qui fe pré-

paroient à a 1 1er brûler leurs ennemis

dans leurs cafés fi-côt que la nuit fe-

ïoit venue. Je n'eus pas peu de peine

à les calmer , &c (ur tout les femmes
& les parentes des blelfez. J'en vins à

bout , & je renvoyai tous ies Nègres

étrangers qui étoient venus au fecours

des nôtres.

J'écrivis auflî-tôtau Supérieur de la

Million ce qui s'étoit paffé , afin qu'il

en informât M. l'Intendant ; mais ayant

été averti que le voifin avoit fait partir

fon Commandeur au commencement de

la nuit pour aller fe plaindre à l'Inten-

dant , & montrer fa tête caffée ; je ré*

fplus de partir aufli > afin d'empêcher les

fuites de cetre affaire. Elle n'auroit eu

rien de fâcheux , s'il n'y avoit eu que des

Nègres bleffez , mais il y avoit deux

Blancs , Se je n'étois pas sûr de trouver
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W98. des témoins pour prouver que cet Ha-
bitant avoir éié l'agreffeur. Je crus que
notre bon droit avoir beloin d'un peu de

fecours. Je partis donc environ à une
heure après minuit > & ayant appris par

les Nègres que j 'avois envoyez iuivre

le Commandeur bleiTé-, qu'il s'étoit ar-

rêté en chemin , pareeque £a bleflure

ne lui permettoit pas de faire une traire

de huit bonnes heuës fans prendre du
repos *, je m'arrêtai auiîi pour le laifïer

prendre le devant, &c le pouvoir ren-

contrer dans le bois , où je voulois lui

parler fans témoins. Cela arriva com-
me je Pavois projerté

\ je le joignis , &C

auilï-tôt les deux Nègres qui l'accom-

pagnoient prirent la fuite , craignant

d'être maltraitez par ceux qui étoient

avec moi. Le Commandeur même n'é-

toit pas fans crainte , je le connus aux

premières paroles qu'il me dit , j'en

profitai , comme on peut croire ; &C

après lui avoir fait conter le fait com-

me il étoit arrivé , je lui dis qu'il de-

voir m'en donner un certificat. Il eut

de la peine a s'y refoudre , voyant bien

qu'après m'avoir donné cette pièce , il

faudroit qu'il cherchât un autre Maître.

J'applanis cette difficulté d'une manière

<^ui le contenta entièrement. Nous en-

trâmes
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trames dans la première Habitation que i6y$.

nous trouvâmes fur le chemin , où en

préfence de ceux qui y étoient , il dé-

clara comme l'affaire s'étoit paflTée : il

m'en donna un ample certificat qu'il

figna 3 & que je fis figner à ceux qui

étoient préfcns comme témoins de ce

qu'il venoit de dire & d'écrire : je lui

dis de le repofer deux ou trois heures

au lieu où je le laiflois , ayant moi-mê-
me befoin de ce tems pour profiter du
certificat qu'il venoit de me donner.

Je me rendis en diligence chez l'Inten-

dant qui avoit déjà été informé du fait

par notre Supérieur. Je renouvellai les

plaintes qui avoient été faites > &c en lui

montrant le certificat
, je le convainquis

de mon bon droit.

Comme le voifin en quelHon apparte-

noit a des gens qui méritoient toute la

considération que l'Intendant avoit pour
eux , &c qui d'ailleurs étoient amis de
notre Maifon , il me demanda fi je ne
feroispas auiîî content d'un accommode-
ment que d'un jugement. Je l'en laiflaî

le maître 5 & je lui dis que j'en paflerois

avec plaifir par où il voudroit 3 pareeque
je ne fouhaitois autre chofe que la paix.

L'accommodement fut bien tôt fait -

7

j'eus toute la fatisfa&ion que je pouvais
Terne IF. Y
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169%. prétendre , &c la paix tue rétablie entre

nos Nègres , moyennant quelques pors

d'eau -de-vie qu'on leur fie boire en-

femble pour l'affermir.

Le fïeur de Saint-Aubin qui avoit été

le Propriétaire de l'Habitation que le

voifin dont je viens de parler occupoit

,

avoit perdu un nombre confiderabie de

Nègres , qui étoient morts en peu d'heu-

res , dans des douleurs inconcevables , Se

cela par la malice d'un de fes Efclaves

qui les empoifonnoit dès qu'il remar-

quoit que le Marre étant content de

quelqu'un d eux, ou lui donnoit quelque

marque de bonté,
™ ê

g
c Ce miférabk étant à l'article de la

&n d'un mort envoya chercher fon Maître pour
poifon

\u[ demander pardon & lui avoiier qu'il

pouï- fai-étoit coupable de la more de plus de
rc inou- ^ente de fes compagnons, qu il avoit

comp^. empoifonnez. Il lui dit qu'il fe fervoit

gnons. p0ur cc i a ja fuc d'une plante qu'on trou-

ve au bord de la mer aux Cabefterres

des Iiles , qu'il n çft pas néceffaire que je

décrive ici. Il avoit foin d'avoir tou-

jours un de fes ongles plus grand que

les autres , &c lorfqu'il vouloit empoi-

fonner quelqu'un , il alloit grater avec

cet ongle lécorce de cette plante jufqu a

ce qu'il l'eut rempli du fuc épais qui en
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fortoit. Avec cette provifion il retour- 1698.
noit à la maifon , & ne manquoit pas

d'inviter le malheureux qu'il vouloit

tuer , à boire un coup d'eau-de-vie.

Il bûvoit le premier , puis il en ver-

foit à fa vi&ime de la même bouteille

dans le même coiii dont il s etoit fervi

lui-même , mais quil tenoit d'une ma-
nière que fon ongle trempoit dans leau-
de-vie , & y répandoit le venin dont
il étoit rempli. Il ne fc paffoit jamais
deux heures fans que celui qui avoit bu
ne tombât dans des convulilons horri-

bles , qui l'emportoient en peu de mo-
ment On lui demanda quel remède il

y avoit à ce poifon , il dit qu'il n'y en
avoit point d'autre que la racine de Yen- Remède

fitive épineufe , qui étant pilée ôc di-
à

[o

™ ?oi"

layée dans du vin faifoit rejecter ce Ve-
nin. Je n'ai garde de faire connoître
cette mauvaiie plante , peut-être ne
l'eft elle que de trop de gens. Ce fut

un des enfans du fieur de Saint-Aubin
qui me la montra. On jugera de fa for-

ce par ce que je vais dire. Si on la

rompt ? & qu'on l'approche du nez ,

elle a une odeur fi forte & fi péné-
trante , & en même-tems fi nuidble

,

qu'elle feroit tomber la perfonne en pa-
moifon, fi on l'y laifloit le tems ..uii

Yij
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ïo^S. faut pour dire la moitié d'un Ave
Maria. J'en ai fait l'expérience , Ôc j en
donne le remède , qui eft un des plus

affûrez contre- poifons que je connoiffe,

&c qu'il y ait peut être dans toute la

Médecine.

Troîscf- li y a trois efpeces de feniîtives. Si je

péces de ne craignois de me trop éloigner du fen-

yes# timent commun 5 ]e les reduirois a deux ;

à celle qui eft épineufe > qui eft la meil-

leure , & à celle qui eft fans épines ,

que l'on diftingue en mâle & femelle

,

pareeque les feuilles de Tune font plus

grandes que celles de l'autre. Tout le

monde fçait que cette plante eft ap-

pellée feniitive , ou plante vive , par-

eeque dès qu'on la touche , foit avec un

bâton > foit avec la main > (es feuilles

s'approchent Tune de l'autre , fe fer-

ment , & demeurent quelques momens
comme collées enfemble , après quoi

elles fe r'ouvrent & reprennent leur fi-

tuation ordinaire. On fe fert fouvent de

Cette propriété , pour furprendre la fim-

pliciré de ceux qui ne la fçavent pas, &
particulièrement des filles à qui Ton fait

croire que le mouvement de ces feuilles

eft une marque de leur (ageffe , ou du

contraire.

Je ne feai où le Perc du Tertre avok
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les yeux quand il die avoir cherché cecce £69$.

plante (ans la pouvoir trouver à la Gua-

deloupe , & n'en avoir trouvé de vérita-

ble qu'à S. Chriftophe au Quartier de

Cayonne. Rien n'eft plus commun que

cette herbe de quelqu'une des trois efpe-

ces qu'on la fouhaite a la Martinique,

la Guadeloupe , la Dominique, Marie-

Galante , & autres Ifles , on la trouve

par tout jufques fur les bords de la mer ,

&c plus communément dans les terrains

fecs & arides , que dans les bons.

La fenlitive épmeufe eft la plus petite

des trois efpeces. Elle vient de femenec

&c de bouture. La racine qui produit &é

qui foutient la tige eft longue d'un demi-

pied ou environ , affez grofle vers la fu-

perticie de la terre finiflànt en pointe ,

elle eft prefque toute couverre de filets

afiez longs &c fouplcs. La peau qui l'en-*

veloppe eft brune , le dedans eft blanc 3

moelleux , fpongieux , fans odeur , d'une

faveur aflez douce. Elle pouffe plufieurs

branches ou tiges qui font longues , &
foibies , qui rampent à terre , fe plient &
s'entrelaflent , elles font fouples , ten-

dres, moëlleufes , & garnies de petites

épines un peu crochues , & fort poitv

tues. Ses feuilles viennent toujours cou-

plées. Chaque petite branche ou feion

Y iij
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16,98. en a depuis onze jufqua quinze, il eft

rare d'en trouver plus ou moins. Elles
font deux fois plus longues que larges 5

d'un verd brun par-deffiis, plus clair par-
de(Tous. Elles font aflez forces quoique
peu charnues , & coures garnies fur le

delïbus & par les bords de petites épi-
nes fines, droites & aflez fortes.

La fleur de cette plante efl un bouquet
de quantité de petits filets blancs , fins ,

& déliez
, long d mi demi pouce , dont

les extrémitez font arrondies en forme
de bouton jaune , en la place desquelles
on voit enfin fortir de petites filiques

brunes , qui renferment des femences
ovalles, plâtres > dures, brunes, envi-
ronnées d'un petit filet d'une couleur
plus brune. Chaque filique cft environ-
née fur fes bords d'une cfpece de cordon
compofé de petites épines courtes , fé-

ches , grifes , qui femblent être difpo-
fées de manière à empêcher qu'on ne
puilfe prendre les femences de la plante.

Quelques gens prétendent que les feuil-

les de cette efpece infuféesdans de l'eau,

& prifes comme l'ipecacuanhft, produi-
fent le même effet. S'il ne s'agit que de
faire vomir ils ont raifon ; car rien au
monde n'y eft plus propre , mais il faut

être habile pour compofer un remède ?
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<hin poifon auiîi vif & auffi fort qu'eft 169$*

le fuc des feuilles de cette plante. Le Pu-

blic me dilpenfera de lui apprendre ce

que j'ai entendu dire fur cela. , il fuffit

qu'il fçache que le remède unique 8c

fpécifique contre ce poifon eft la racine

de la même plante préparée & prife

comme je le dirai avant de finir cet ar-

ticle.

Les deux autres efpéces de fenfitives

que le Père du Tertre regarde comme les

véritables , & qu'il dit qu'il n'a trouvées

qu'à S. Chriftophe, ne font point épi-

neufes. Elles croiflent en arbrifteau. J'en

ai vu par tout à la Martinique de quatre

& cinq pieds de haut > leur tige eft dé-

licate , fraçilc , moclleufe 3 couverte senfritfr

d une ecorce verte , mince 5 allez ad- n6y

herente. Elle poulie beaucoup de bran-

ches qui le fubdivifent en rameaux &
en petits teions où les feuilles (ont atta-

chées deux à deux , de manière qu'en fe

rctréciflant ou fe couchant , elles le ren-

ferment prefque l'une dans l'autre : elles

font d'unverd brun avec de petits points

rouges. La fleur de cette efpece eft un
bouquet de très petites rofes à cinq feuil-

les de couleur bleue avec un peu de rou-

ge , atifquelles fuccederït des filiques

longues de deux pouces ou environ >

Y iv
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165)8. minces , délicates , ôc remplies de peti-

tes graines plates , ayant prefque la fi-

gure d'un cœur , dures , & d'une cou-
leur de noir luftré.

On diftingue cette efpéce en mâle &
femelle > & cette diftin&ion fe prend
uniquement par la grandeur des feuilles

qui font pius grandes dans le mâle que
dans la femelle. Mais avant de convenir
de cela, il faùdroit içavoir bien exacte-

ment, s'ils font de même âge, dans un
terrain également bon , dans une égale

expofition , & bien d'autres circonftan-

ces que je n ai pas examinées , & qui me
paroilfent aflez peu impoi tantes.

Voici ce que j'ai promis de dire de la

tacine de la fenfiâve épineufe.

Je fus appelle au mois de Décembre
1696. pour confelfer un Nègre qui ap-

partenoit au fieur de Laquant Capitaine

rielccde^ M^*ce du Quartier de Sainte Marie
la racine à la Cabefterre de la Martinique. Je

ffj
e"

p
^' trouvai ce pauvre malade dans des dou-

neufe. leurs ôc dans des convulfions épouventa-
bles. J'en tirai ce que je pus , vu l'état où
il ctoit, pendant qu'on préparoit 'a ra-

cine de feniîtive épineufe qu'on alloit

lui faire prendre , ôc qui devoit décider

de fon fort , c'eft-à-dire , le guérir en

lui faifant rejetter le poifon , s'il avoic
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affez de force pour cela , ou l'achever 1698.

en peu de momens , fi la nature trop af~

foiblie ne pouvoir pas réfifter à la vio-

lence de l'opération du remède.

Après que la racine tout récemment

tirée de terre eût été gratée ^dépouillée

de fa peau brune , lavée & eiTuyée ,on la

pila dans un mortier, & on la réduifit en

pâte , dont on prit le poids d'une pièce

de quinze fols que Ton remit dans le

mortier où Ton la fit diffoudre en la

broyant bien avec du vin rouge que l'on

verfoit peu à peu dans le mortier. Quand

la pâte fut entièrement diiîbute dans le

vin , on le lui fit prendre, il y en avoir

un bon verre. Il étoit fur un matelas

pofé à terre entre deux feux : on ne laifla

pas de le bien couvrir aflez inutilement >

comme je croi , car en moins d'un Mi-

fererele remède commença à opérer par

une fueur extraordinaire , qui fut accom-

pagné de convulfions très-violentes , &c

d'un vomifiTement qui fembloit lui aller

faire rendre les inteftins par la bouche ,

pendant lequel il rendit un animal vi- ^'j£*
vant de la grofleur du pouce , d'envi- de* ara-

ion quatre pouces de longueur , ayant j*^*
quatre jambes de plus d'un pouce de

longueur divifées en trois articles, avec

de petites griftes comme celles d'un rat»

Y v
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i <?S>8. La tête ne fe diftinguoit du refte du corps
que par le mouvement du col , il avoit
deux petits yeux , & une gueule année
de dents, Le dos étoit couvert de deux
ailes à peu près de la matière & de la

figure de celles des chauvefouris , & le
refte du corps couvert d'un poil rou-
geatre, court , dur , mais en petite quan-
tité. Le malade rendit beaucoup de fang,

& de matière bleuâtre après qu'il eut
rejette cet infe&e , & tomba enfuite dans
une défaillance qui dura long-tems , &
dont on ne pût le faire revenir qu'à
force de cordiaux. Un moment après
que cet animal fut forti , il fe mit à re-

muer (es ailes , & fortit de deflus la table
où on l'avoir mis > il tomba à terre en
voltigeant , mais il n'avoit pas la force
de fe foutenir. On le mit dans une bou-
teille avec de l'eau de-vi? pour le con-
ferver. On m'afîura que c etoit la qua-
trième fois que la racine de fen/îtive
avoit guéri des Nègres empoifonnez >

mais on n'avoit point encore vu un effet

femblable à celui-ci. Il n'y avoit que
cinq ou fix jours que ce Nègre avoit
commencé à fe trouver mal , peut-être
avoir- il pris le poifon long-tems aupa.
rayant : car il femble qu'il faut un tems
considérable pour qu'un poifon puiflè
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produire dans le corps d'un homme une 1698-

pareille corruption. On foupçonnoit un
vieux Nègre Aradas d'être l'auteur de

ces empoifonnemens , mais faute de
preuves on ne pouvoit le mettre en Juf-

tice. Sa mort qui arriva bien- tôt après

ce que je viens de dire , délivra les Nè-
gres de cette Habitation de la crainte

où ils étoient d'être cmpoifonnez,

Fin de U quatriime Pœnie,

fvj
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